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RÉFLEXIONS 
SUR 

LA REVOLUTION DE FRANCE, 
ET. SUR 

LES PROCÉDÉS DE CERTAINES SOCIÉTÉS 
A LONDRES, 

RELATIFS À CET ÉVÉNEMENT. 


En forme d'une Lettre, qui avoir dit être envoyée 


d'abord à ur jeune homme, à Paris. 


Par le Right honourable EDMUND - BURKE. 






TS 
TRADUIT DE L'A vs à 
Sur troilieme édirion « EN 464 P El quel = | 


L ———————— 





Fe ce” L 
Prix; 4 liv, 16 fous. 


Se trouve a PARIS, 
Chez LAURENT fils, Libraire, rue de la Haïpe , 


vis-à-vis É rue Serpeñte. 


Et à LONDRES: 


Chez EDwARD -PALL-MALL, n°, 102. 





ANT S AU LE C T FER 


[Left honteux d'avoir à prier lelec- 
teur devouloir bien, avant de lire ce 
livre,commentcer par réctihérles fautes 
qui font indiquéesdans ce terrala.Cene 
font que les plus importantes, & que 
celles qui ont paru mériter la préléz 
rence. Îl y a peu d'exemples d'une 
précipitation pareille à celle que l'on 
a mile à la publication de cette tra- 
duction. Elle a été retouchée furda 
troifième édition qui n'a paru à Lon- 
dres que le mardi, 20 de ce mois. 
L'auteur cayant fait des additions & 
des tranfpoñtions, il a fallu récopier 


le manufcrit. faire les changem ens , 
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& imprimer letout en huit jours. 
C'eit trop peu de temps pour être 
auf bien. qu'on l'auroit fouhaité. Le 
defix feul de fatisfaire le grand empref- 
fement du public; peut quitter une 
telle» célérité + & faire -excufer les 


incortrections. 
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154 19 Toute cette fin eft à changer : il faut lire 
ainfi: fon humanité ne déroge en sien À fon 
courage. Je fais &c...,Mais ces] erfonnagés 
font dans une telle firuation, que l'on n'eft bas 
fufpeé en louaut jeurs vertus, 

1$$ 14 Et que, s'il faut &e... li & que s'il faut 
qu'elle fuccombe , elle ne faccombera pas fous 
une main ignoble, 

159 14  Affiuilation lif Aion 

1S8 22  Répéter à jamais if, rejetter pour jamais 

16% 15, Que renferme tout le cercle if. qui ren- 
ferme le code 
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19 Communes , l'humanité if communes à 
l'humanité, 
170 16 Et tout ceci dûtsil &é. lil quoique ‘toutes 

ces chofes méritent d'être prifes 

3  Paroïtre lif. paroïtre faire un choix 
172 æ “Le fuger if l'objet de cette juft ce 
1792 13  Rayez depuis: que perfonne. . : jufqu’à : 
vengeance lil, avoit réellement attiré contre 
fa perfonne où contre celle de la reine, ces 
entreprifesmeurtrieres (que perlonne n'avoue, 
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k :{ compris qu autant qu'on laura que lord Georges 
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AVERTISSEMENT. 


L: n'eft pas inutile d'informer le 
lecteur, que les réflexions fuivantes 
ünt pris leur origine dans une cor- 
refpondance qui à eu lieu entre Fau- 
teur & un jeune homme de Paris ; 
qui lui a fait l'honneur Gé lui deman- 
der fon opinion fur les opérations 
importantes, ai Occupoient alors , 
& qui depuis ont tant occupé l'atten- 
tion de tous les hommes. Une pre- 


miere réponfe avoit été écrite vers le 








Uy 

mois d'octobre 1788 ; mais par des 
confidérations de prudence . elle 
ñ avoit pas été envoyée. C’efl de cette 
lettre dont il eft fait mention au 
commencement de cet écrit. Elle 
a êté depuis envoyée à la perfonne à 
Que elle-étoit adrefléé. Les raifons de 
C-nuaont été exprimées à ce jeuné 
home Par une lettre.d'envoi.. C'’eft 
Cette réponfe qui l’a engagé à prefler 
de nouveau l'auteur pour:connoître 


{on gpinion. 


L'auteur commenca une feconde 
diicuihon beaucoup plus étendue fur 
ce lujet. Il avoit eu le projet de la 


publier vers le printemps dernier : 


ot] 
mais le fujet devint fi abondant, 
qu'il trouva que ce qu'il avoit entre- 
pris, furpafloit non- feulement les 
bornes d'une lettre; mais que fon 
importance exigcoit quil donnäât à 
fon examen plus de détails que fon 
loifir ne lui permettoit de le faire. 
Cependant, ayant jette fes premieres 
peniées en forme de lettre, & en 
vérité , lorfqu'il commença à écrire, 
n'ayant pas d'autre idée que celle de 
faire une lettre particuliere, il trouva 
quil étoit difhcile, après avoir donné 
une certaine étendue à fes fentimens . 
& les avoir préfentés fous cetteforme, 
de changer la tournure qu'ils avoient 


reçue. auteur s'eft apperçu lui- 
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même qu'un autre plan auroit été 
plus favorable à la divifion & à la 


diftribution de fon fujet. 
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Londres, 
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Londres, le 1°, Novembre r#d0, 
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NÉGXsre0n, 


Votre ardebr ne se rallentit donc pas, et 
vous voulez absolument savoir encore ce que 
je pense sur les dernières opérations de votre 
Assemblée Nationale, Ne croÿez pas , je vous 
prie, que j'attache assez de valeur à mes opinions, 
pour souhaiter qu’on les recherche: Jülles sont 
de trop peu d'impottance pous mériter d'être 
communiquées ou retenues avec tant de soins 
Si J'ai hésité à vous les faire connoître lorsque 
vous m y avez provoqué une première fois, c'étoit 
par attention pour vous et pas pour aütre chose. 
Vous aurez remarqué dans cette première lettre 
que j'ai eu l'honneur de vous écrire, et que j’ai 
à Ja fin pris le parti de vous envoyer, que ma 
plume n'étoit celle d'aucun parti. Il en sera de 
même dans celle-ci. Mes erreurs , si j'en commets 
quelques-unes, sont purement les miennes, et 
ma réputation seule doit en étre caution. 

Malgré mon desir vraiement sincère de voir 
régner en France l'esprit d’une liberté éclairée ; 
quoique je pense que, suivant toutes les règles 
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d'une bonne politique, vous devriez en confiner 
Yjamais l'esprit et les bases dans un corps per- 
manent, et rendre effectives les volontés de ce 
corps , en investissant un seul organe du pouvoir 
de les mettre en action ; ma première lettre vous 
aura prouvé que j'ai cependant le.malheur de 
conserver encore de grands doutes sur plusieurs 
points très-importans de vos dernières opérations. 

Deux clubs qui se sont établis à Londres , et 
qui se sont qualifiés, l’un : consttutional society, 
l'autre révolution society, ont.sanctionné et scellé 
de leur sceau public et solemnel quelques-uns 
des travaux de l’Assemblée Nationale; vous avez 
imaginé d'après cela que vous pouviez me compter 
au nombre de ceux qui les approuvent, et vous 
m'avez écrit. 
. J'ai certainement l'honneur d’appartenir à plus 
d'un club, dans lesquels la constitution de ce 
royaume et les principes de la révolution qui 
nous honore sont maintenus avec un profond 
respect, et j'ose avouer que je suis un de ceux 
qui montrent le plus d’ardeur pour maintenir 
cette constitution et ses principes, dans son plus 
grand degré de pureté et de vigueur ; Je mets 
done beaucoup d'importance à ce qu'iln’ÿait 
aucune erreur sur ma conduite. Tous.ceux qui, 
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comme moi, aiment à entretenir le souvenir de 
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notre révolution, ét Qui sont attachés à la-cons- 
titution de ce royaume, éviteront avec grand 
Soin qu'on ne les confonde avéc cette sorte de 


gens qui, sous le Drétexte et avec l'apparence 


du zèle pour l’une et Pour l’autre, he: sécar- 
tent que trop souvent de leurs vrais principes, 


et qui sont prets à profiter des moindres OC 


câsions pour abandonner cet esprit  à-la 


Fe. 
MOIS 


ferme, prudent et résolu qui à produir la pre- 
mière et qui préside au maintien de la seconde. 


Mais avant de répondre au point inportant de 


votre lettre , Je vous demanderai la permission 
de vous faire part de. ce qu 5) ai pu Founole 
de ces deux clubs, qui ont jugé convenable, en 


léur prétendue qualité de corps , 
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des grands intérêts de la l'rance 


de se méler 
j et Ru 
fois, vous avoir bien assuré ; que Je” ne suis’ pas 
et que je n'ai jamais été membte-d'20 un des. 
deux, 


“ 0] 3 mn RER . Fr a 
Le premier qui s’est donné le titre de société 
de constitution, où de Propagande constitution nelle, 


où ‘tel autre :de ce genre , subsiste je crois 
depuis sept ou huit ans. II doit son existénce 
à un motif que l'on doit louer er 

de tout ce qu'ila- de charitable. Cett 
tion s’est formée pour mettre gratuite 


Circulation , aux frais des aSSOGIÉs 
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nombre: de livres, que peu d'autres auroient 
voulu faire les frais d'acheter, et qui auroient 
pu rester dans la boutique du libraire , au 


grand détriment de cette classe utile de ci- 


toyens. Je ne vous dirai pas si la charité des 
acheteurs aura déterminé la charité des lecteurs, 
Peut-ctre quelques-uns de ces ouvrages ont-ils 
été, exportés en France, et, semblables aux 
marchandises qui sont ici sans valeur, auront-ils 
trouvé quelque débit chez vous, J'ai beaucoup en- 
tendu parler des lumières qui devoient jaillir de 
ces livres envoyés ainsi par expédition; mais je 
ne suis pas en état de juger, s'il en est pour 
de telles productions, de mème que pour cer- 
taînes liqueurs que le passage de la mer bonifie, 
et encore moins, je vous assure, du degré d'amé- 
lioration que cela peut y apporter. La vérité est 
que je n'ai jamais entendu un seul homme d’un 
jugement ordinaire, ou quelque peu instruit, 
dire un seul mot à la louange des ouvrages mis 
en circulation par cette société , et que le bruit 
des avantages importans qu’elle procure, n'a 
de vogue que parmi quelques - uns de ses 
membres, 

Ilparoît que votre Assemblée Nationaleaconçu 
la même opinion que moi de ce pauvre club chari- 
table en sa qualité de nation, C'est en faveur de la 


D, 
société de la révolution seule qu'elle a fait éclater 
toute sa réconnoissance, quoiqu'en bonne jus- 
tice la société constitutionnelle y eût aussi quel- 
que droit; mais puisque vous avez choïsi la 
première comme le grand objet de vos exalta- 
tions et de vos remercimens nationaux, vous 
trouverez tout simple que ses dernières démat- 
ches deviennent aussi le sujet de mes observa- 
tions. Etre adopté ainsi par l'Assemblée Nationale 
de France, c’est acquérir un assez haut degré 
d'importance. Aussi, faveur pour faveur, et ces 
Messieurs auroient été choisis pour composer 
en Angleterre un sous-comité de votre Assem- 
blée Nationale ; qu'ils n'y propageroient pas avec 
plus de zèle la doctrine qu’elle professe. D’après 
cela , nous devons la considérer comme une 
classe de personnes privilégiées et d'un rang 
comme on en voit peu dans la diplomatique. 
On peut dire que, parmi tant d'autres révo- 
lutions, c'est celle-ci qui a porté la lumière 
dans les ténébres , et décoré de tout son éclat 
le mérite inconnu jusqu'alors. En effet, jusqu'à 
ce moment, je ne me rappelle pas d'avoir Jamais 
entendu parler de ce club, et je puis vous 
assurer qu'il n'avoit jamais un seul instant fixé 
mon attention, ni, jé. crois, celle d'aucune 
autre personne, excepté ses associés. Voici 
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cé Que Jai pu découvrir de son origine. En 
mémoire de l'anniversaire de la révolution arrivée 
en 1688, un club de dissidens, dont jignore 
la secte , avoit depuis un tems considérable 
conservé l'usage de S’assembler dans une chapelle 
particülière pour éntendre un Sermon; et suivant 
l'usage de tous les autres clubs ; Ces messieurs 
Passoient joyeusement à la taverne le reste du 
jour, Je n'avois jamais entendu dire que le résultat 
de ces pieux galas, eût procuré quelque délibé- 
ration en règle sur des intérêts publics, où sur 
quelque systéme politique, et bien moins encore 
Sur lès merveilles de la constitution d'une nation 
étrangère. C’est donc à ma trés-crande surprise, 
que tout-à-coup je les ai vus, comme s'ils étoient 
revêtus d'un caractère public , composer une 
adresse de congratulation pour l'Assémblée Na- 
tionale de France , et lui envoyer une sanction 
encOurageante de tous ses travaux. 

Je ne vois rien dans les anciens principes 
et dans la conduite de ée club, au moins d'après 
ce quon en a laissé percer , à quoi l’on puisse 
raisonnablement trouver à redite. Mais il me pa- 
roïttrès-probable que certaines personnes, préo- 
Cupées du desir de mettre à exécution quelque 
projet chéri auront été bien aises de s'enrôler 
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la confrairie entière pour étre l'instrument de 
leurs pieuses résolutions, parce qu'elles sont du 
nombre de ces honnêtes politiques chrétiens, 
qui aiment à répandre des bienfaits et à cacher 
dans l'ombre la main qui les donne. Quelques 
bonnes raisons que je puisse avoir pour soupçon- 
ner leurs menées, je ne parlerai avec certitude 
que de ce qui est public. 

Quant à moi , je serois très-fâché que l'on püt 
croire que j'eusse à ces démarches aucune part, 
même indirecte. J'avoue que, conformément à 
l'usage général, je prends en particulier ma bonne 
part de toutes les spéculations qu'enfante la scène 
politique de ce monde, soit dans le passé , soit 
dans le présent , soit dans l'antiquité, soit dans 
les tems modernes, soit dans la république de 
Rome, soit dans celle de Paris. Maïs n'ayant pas 
reçu une mission apostolique universelle, n'étant 
qu'un citoyen , dont toutes les actions sont su- 
bordonnées à la volonté générale, je croirois 
faire une chose au moins déplacée et irrégulière, 
si j'ouvrois une correspondance en forme avec 
le gouvernement actuel d'une nation étrangère, 
sans l'autorisation expresse de celui sous lequel 
je vis 

Je voudrois d'autant moins me méler dune 
telle correspondance ;, que sous la dénomination 
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d'un‘caractère aussi équivoque , on pourroit faire 
croire à beaucoup de gens, qui ne sont pas fa- 
miliarisés avec nos usages, que l'adresse en 
question est l'ouvrage de personnes réellement 
revétues d'un caractère public, avouées par 
les loix de ce royaume ; et autorisées par elles 
à agir comme ses organes, Soyez sûr qu'à Ja 
seule inspection de ce titre général qui porte 
avec Jui le caractère de l'ambiguité et de l'in- 
certitude ; de cette formule pompeuse de signa- 
tures , à laquelle tous les battans de votre Assem- 
blée Nationale ont été ouverts, à laquelle on à 
accordé les honneurs d’une entrée auss! majes- 
tueuse et des applaudissemens aussi éclatans que 
si vous aviez eu à recevoir une députation solem- 
nelle de tous les représentans de la Grande-Bre- 
tagne, la chambre des communes par le seul 
motif des fraudes qu’une telle dénomination fat 
craindre , plutôt encore que pour la forme , au- 
roit rejeté loin d'elle l'adresse la plus rampante 
sur le sujet le moins important, Si l'adresse que 
cette société à Jugé à propos de vous envoyer, 
avoit été tout simplement un morceau de disser- 
tation, il'auroit peu importé d'en connoître les 
auteurs, parce que leurs noms n’auroient ajouté 
aucune Valeur à leurs opinions. Mais c’est bien 
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and vote : comme qui diroit uu décret. Alors 
sa force est dans son authenticité : mais comme 
cette authenticité n’est l’ouvrage que d’un cer- 
tain nombre d'individus , parmi lesquels très-peu 
se sont fait connoître, il me semble qu'ils au- 
roient tous dû annexer leur signature : alors le 
monde entier auroit pu-savoir combien ils sont ; 
qui ils sont; et Héür habileté personnelle, leurs 
connoissances , leur expérience, la considération 
dont'ils jouissent dans l'Etat, auroient déterminé 
le degré d'importance que l'on doit mettre à 
leurs opinions. Quant à moi, qui suis un homme 
sans détours , je trouve leur procédé un peu trop 
adroït. Cela à trop l'air d’un stratagême politique, 
dont le but est de donner, à l'abri d'une qua- 
lification sonore, de l'importance aux déclara- 
tions publiques de ce club ; déclarations qui n’en 
Paroissent pas trop dignes, quand on les exa- 
mine d’un peu de près. Ce genre de politique a 
beaucoup de la physionomie de la fraude. 

Je me flatte que j'aime autant qu'aucun de 
ces messieurs , quel qu'il Soit, une liberté mâle, 
morale et bien réglée; que même J'ai peut-être 
donné d'aussi bonnes preuves qu'aucun d'eux de 
mon attachement à:cette cause dans tout le cours 
de ma conduite publique. Je crois que la hberté 


des autres nations n’est pas plus pour moi que 
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pour eux un objet de jalousie; mais je ne peux 
me mettre en avant , ni distribuer la louange 
ou le blâme à rien de ce qui a rapport aux ac- 
tions humaines et aux intérêts publics, sur le 
simple apperçu d'un objet dénué de tous ses 
rapports, dans toute la nudité et dans tout l'iso- 
lement d’une abstraction métaphysique. Lies cir- 
constances, qui ne sont rien pour quelques per- 
sonnes, sont pourtant, dans la réalité, ce qui 
donne à un principe de politique sa couleur dis- 
tinctive-et son véritable caractère. Ce sont elles 
qui rendent un plan civil et politique utile ou 
nuisible aû genre humain. Dans un sens abstrait, 
l'on peut dire du gouvernement , aussi bien que de 
Là hberté , que c’est une bonne chose. Mais aurois- 
je raisonnablement pu, il y a dix ans, féliciter la 
France sur son-gouvernement , car alorselle en 
avoit un, sans m'être informé auparavant de la na- 
ture de ce gouvernement, et de la manière dont on 
Fadministroit ? Puis-je aujourd'hui féliciter cette 
même nation sur sa liberté ? Est-ce parce que la 
liberté, dans son sens abstrait , doit être classée 
parmi les bienfaits du genre humain , que j’irois 
sérieusement complimenter un fou , qui se seroit 
échappé de la contrainte protectrice, et de 
l'obseurité salutaire de son cachot, sur le re- 
couvrement de la lumière et de sa liberté? Irois-je 
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compiimenter un voleur de grands chemins , om 
un meurtrier qui auroit brisé ses fers, sur la 
récupération de ses droits naturels? Ce seroit 
denouveller Ja scène des galériens et de leur 
0e libérateur , le métaphysicien chevalier 
de la triste figure. 

Quand je vois agir'd’après l’esprit de la Hber- 
té , je suis frappé de la force du principe que 
l'on met en action; mais c'est pour l'instant 
tout te que Je puis connoitre. C’est comme le 
premier moment d'une fermentation , dans”"e tra- 
vail de laquelle les gaz se dégagent :il faut at- 
tendre, pour porter son jugément , que la pre: 
mière effervescence soit un peu appaisée , que 
la liqueur soit clariñiée , et que l'on voie quel- 
que chose de plus distinct qu'une surface écu- 
meuse et bouillonnante. Il faut donc aussi, avant 
que je mé détermine à féliciter hautement les 
gens sur un bienfait quelconque, que je sois bien 
sûr qu'en effet ils en ont reçu un. La flatterie 
corrompt à-la-fois celui qui la reçoit , ainsi que 
celui qui la donne ; et le peuple, aussi bien q e 
les Rois ; a plus d'une fois éprouvé les dangers de 
l'adulation. C'est par ces raisons que je suspen- 
drai mes félicitations sur la nouvelle liberté de 
la France , jusqu'à cé que j'aie été informé de 
la manière dont elle à été combinée avec le 








(12) 
gouvernement , avec la force publique, avec la 
discipline et l'obéissance militaire , avec l'exacti- 
tude et la distribution des paiemens effectifs , 
avec la morale.£bla religion , avec la sûreté deg. 
propriétés , avec la paix et le bon ordre, ave 

les mœurs publiques et privées. Toutes ces cho- 
ses, dans leur espèce , ont bien aussi leur valeur, 
et sans elles , la liberté qui existe n'est pas un 
bienfait ; sans elles , elle ne peut pas durer long- 
tems. L'effet de la liberté pour les indifidus, 
consi tint en ce qu'ils fassent tout ce qui leur 
plait, nous devrions nous donner le tems de 
voir ce quil leur plaira de faire , avant de ha- 
zarder des félicitations, au risque d’être obligés 
de les changer ensuite en compliments de con- 
doléance, C'est ainsi que la prudence nous pres 
criroit d'agir à l'égard des hommes considérés 
comme individus séparés. Maïs quand les hom- 
mes agissent en corps, la liberté est puissance, 
Des gens prudents ne se déclareront pas, qu'ils 
naient observé l'usage que l'on fera de cette 
puissance , et particulièrement d'une chose aussi 
sujette à l'épreuve qu'un zoureau pouvoir dans 
de rzouselles personries , dont les principes, les 
caractères et les dispositions ne sont -que peu 
ou point connus, ét dans des circonstances.où 
ceux qui paroissent se donner le plus dé mou- 
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vement, n'en sont peut-être pas les vrais mo« 
Leurs. 

it ti 
Tir rm ee 






eu 
: : de la révolution est cependant ‘aur- 


dessus de toutes ces considérations. l'andis 
que j'étois à la campagne, d'où j'ai eu l'honneur 
de vous écrire, je navois qu'une idée impar- 
faite de ses manœuvres. En arrivant à la ville, 
je me suis procuré un recueil de sa doctrine, 
publié par son ordre , et renfermant un sërmon 
du docteur Price , avec une lettre du duc de la 
Rochefoucault, une autre de l'archevéque d'Aix, 
eteplusieurs autres documéns y annexés. L'en- 
semble de cette production, dont le dessein 
manifeste étoit d'établir une connexion réelle 
entre nos affaires et celles de la France, et 
de nous entraîner à imiter la conduite de l'As- 
semblée Nationale , me causa , je l'avoue , une 
peine considérable , parce que l'influence de 
cette conduite sur le pouvoir public, sur le 
crédit , sur la prospérité ét la tranquillité de la 
France, devenant tous les jours plus frappantes 
chaque jour indique aussi, par la marche de 
la constitution que l'on établit , quelle sera Îa 
forme de son gouvernement. Nous sommes par 
venus aujourd'ui au point de pouvoir discerner , 
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avec une exactitude suffisante , la véritable na- 
ture de l'objet que l’on nous propose d'imiter. 
S'il est des circonstances où la prudence ; la 
réserve et une sorte de dignité, prescrivent le 
silence , il en ést d'autres où une prudéro, 
d'un ordre supérieur justifie le parti que l’on 
prend Gepublier ses réflexions. Quant à nous, 
les commencemens de la confusion sont très 
foibles, je-vous l’assure ; mais chez vous ;-ne 
lés avons-nous pas vus plus foibles encore dans 
leur enfance , acquérir tout-à-coup une force 
audacieuse , accumuler montagnes sur monta- 
gnes, et finir par déclarer la guerre aux Cieux. 
Quand la maison de notre voisin est en feu, On 
ne peut pas trouver mauvais que les pompes 
jouent un peu sur la nôtre: Il vaut mieux pécher 
par trop de précautions, que de se laisser acca- 
bler par une sécurité trop aveugle. 

Comme la tranquillité de ma patrie est le prin- 
cipal objet de mes vœux, sans que Je sois ce- 
pendant indifférent à celle de la vôtre, je don- 
nerai plus d'étendue à une communication que 
je n’avois déstinée d’alsord qu à votre propre sa- 
tisfaction ; c'est à vous, monsieur , que je con- 
tinuerai de m'adresser, et mes yeux ne Sécar- 
teront pas de Î4 suite de vos affäires. Je conser- 
verai la forme épistolaire , parce que mes pen- 
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sées en seront plus libres , et que je les expli- 
querai à mesure qu'elles me viendront à l'esprit, 
sans. que j'aie à m'occuper du soin de les classer 
avec plus de méthode. Je débute par la con- 


rduite de la société de la révolution ; mais je ne 


me bornerai pas à ce qui la regarde. Et com- 
ment le pourrois-je? Il me semble que je suis au 
milieu d'une grande crise, et que ce nest pas 
la France seule , mais l’Europe entière , et p'eut- 
être plus que l'Europe qui y est intéressée. 

En réunissant toutes les circonstances de la 
révolution de la France , on peut dire que c'est 
certainement la plus étonnante que l’on ait vue 
jusqu'à présent.dans le monde entier. Les choses 
les plus surprenantes ont été exécutées en plu- 


_sieurs occasions par les moyens les plus absurdes 


et les plus ridicules, par des formes qui l’étoient 
tout autant , ét l'on ne pouvoit pas mettre en 
évidence des agens-plus méprisables, Tout paroît 
hors de nature dans ce cahos étrange de légèreté 
et de férocité, et dans ce mélange de toutes 
sortes de crimes mélés à toutes sortes de folies. 
En jetant les yeux sur ces monstruosités et sur 
ces scènes tragi-comiques , les. passions les plus 
opposées se suecèdent, et quelquefois se con- 
fondent ensemble daus l’esprit; on passe du mé- 





pris à l’indignation, du rire aux larmes, et du | 
dédain à l'horreur. 

Il faut cependant convénir que quelques per- 
sonnes ont envisagé cette scène sous un point de 
vue tout-à-fait différent ; elles n’y ont trouvé ma- 
tière qu'à des élans de joie et à des transports 
de ravissemens; elles n’ont vu, dans ce qui est 
arrivé en France, que l'effort courageux et mo- 
déré de la liberté ; elles ont trouvé le tout dans 
un tel accord avec la morale et la piété ,. que 
non-seulement elles l’ont jugé digne du panégy- 
rique séculaire, célébré par. de certains téméraires 
politiques machiavélistes , mais même qu'elles | 
l'ont trouvé très-propre à quadrer avec toutes les 
effusions saintes de l'éloquence de la chaire. F 

Voicrle fait, Le 4 octobre dernier, c'étoitun NE. 
un matin , au rendez-vous accoutumé des dissi- 
dens , rue du Old jewry , tout le club, ou toute 
la confrairie étant assemblée, un ministre non 
conformiste très-éminent, le docteur Richard 
Price ,débita un mélange assez extraordinaire en 
lorme desermon. On y remarquoit quelques bons 
sentimens de morale et dé religion , qui n’étoient 
pas mal exprimés ; ils étoient mixturés dans une 
sorte de consommé d'opinions et de réflexions 





politiques de plusieurs espèces ; maïs la révolu- 
tion de la France étoit l'ingrédient le plus con- 


sidérable 
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sidérable de cette composition ( 1}, L'adresse que 
là société. de la révolution a envoyée à l’Assem- 
bléeNationale, par le ministère de Lord Stanhope, 
à été engendrée d'après Jes principes de ceiser- 
mon; et. je.pense.qu'elle en est le corollaire, C'est 
là que lesprédicateur lui-même ena fait la motions 
et tous Jésesprits au -sortin de ce sermon , fu- 
mant encore des inspirations de son éloquence, 
l'ont adoptée: sans modifications Has > et sans aucune 
censure ni-explicite, PRÉ GER 
pendant aucun.des, Héseuss qi que œi-regarde, 


souhditoient de sépertn Joe on résul- 


AVOLET 






licite. Si ce- 


l'un Pt: pour désayauër l'autre. Ils + peuvent, 






mais moi, je ne le pu Quast it) 


garde ce sermon comèré la décle 


ns un homme qui est grandement en relation avec 


fi donc, je 
ation publique 


des cabaleurs littéraires, des philosophes intris 





(1) Il y a dans l'original , in the cauldron, widans 
» le chaudron». Cette expgssion rappelle à limagina- 
ton de tous ceux qui sont familiarisés avec le théatre de 
Shulkespeare, lascène première de l'acte IV du Macbeht; 
c'est Te moment ot les-trais - sorcières arrivent sur da 
scène pour composer leurs charmes dans leur grand chau- 
äron , dans lequel elles jettent, comme l'on sait, des 
veux de lézerds, des pattes de grenouillés, des langues de 


chiens , des aîles de chauve-souris, etc 
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güans; avec des théologiens politiques et des 
politiques théologiens tant ici qu'à l'étranger. Je 
sais qu’ils ont mis cét auteur en avant comme 
une espèce d'oracle, parce que, avec les meil- 
leures intentions du monde, il ph#lppise naturel- 
lement, et que ses inspirations prophétiques 
sortent de sa bouche dans un‘unisson, très-con- 
forme à leurs projets. 

Ce sermon est d'un style dont , je crois, il n'y 
a pas eu d'exemple dans ce royaume, dans au- 
cune des chäires ‘que l'ony tolère ou de celles 
que l’on protège, depuis l'année 1648, dans le 
tems où unprédécesseur du D.Price, le Révérend 
Hugues Peters, faisoit retentir dans les voûtes 
de la propre chapelle du Roi au palais de Saint- 
James , les honneurset les privilèges de ces so;- 
disant saints (1), qui, ayant, les douanges de 


# 


Dieu dans la bouche une épée à deux tranchans 
“dans la-main, devoient exécuter le païen et ptir 
Ze peuple; charcer leurs rois de chaïnes er leurs 
zaobles d'entraves. £ 

Peu de sermons, si l'on en excepte ceux du 
téms de la ligue en France, ou du tems fameux 


de la nôtre, peuvent être comparés à celui du 





( 1 )} C'estainsi que les Presbytériens se qualifioient eux- 
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Oldjewry, pour l'esprit de modération qu'en y 
distingue, Supposons, cependant, que l'on eût pu 
trouver quelque chose de modéré dans ce sermon 
politique; encore faut-il convenir que la politique 
et la chaire ne vont guères ensemble, On ne doit 
entendre dans l’église que la voix lénifiante dé la 
charité chrétienne. La cause de la liberté civile 
et celle du gouvernement ne gagnent pas plus 
par cette coniusion de devoirs que celle de la 
religion. Quand vous voyez des gens qui se dé- 
pouillent ainsi de leur propre caractère pourse 
revétir d'un autre qui ne leursappartient pas, 
soyez sûr que, pour le plus grand nombre, ils 
nesont capables d'exercer ni l'un ni l’autre. T'out- 
a-fait étrangers au monde-dans lequelils sont si 
empressés de se fauhller, et tout-ä-fait neufs pour 
toutes les affaires sur lesquelles ils prononcent 
avec une si grande confiance. ils n’ont de com- 
mun avec la politique que les passions qu’elle 
excite. Où donc les: querelles et les dissentions 
du genre humain trouver£nt-elles du repos, si 
dans l'église: même on ne leur accorde pas de 
trève pour un. jour seulement | 

Jar regardé cette reprise de prédication, après 
un si long'intervalle, comme une nouveauté 
qui étoit bien loin d'être sans danger. Ce n'est 
pas que mes reproches portent également sur 
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touts es parties de, ce discours. Mais j'attaque 
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sa doctrine politique , parce qu'elle frappe notre 
constitution dans sa base, C'ést dans ce sermon 
qu'il établit ;tpardevant la société de la révolu- 
tion , que notre roi « est presque le seul roi légal 
dans le monde ; parce qu'il estleseul qui doive 
sa couronne au choix de son peuple », Quant à 
tous les rois de l'univers , qe ce souverain 
pontife, des droits de l'homme. | du haut de 
Son grand méridien , dans toute la pléinitude 
de son pouvoir déposant, avec une fierté plus 
que*papale , avec une ferveur plus ardente qu'on 
ne la vit au douzième siècle dans son grand 
méridien, lançant l'anathêéme dans toutes les 
longitudes et les latitudes du globe entier, a 
compris à-la-fois dans sa bulle fulminante, et 


proclamés usurpateurs ; c'est à eux ‘qu'il ap#er- 


tient de considérer comment ils accueilleront , 
sur leur territoire , ces missionnaires aposto- 
ligues , qui iront dire à leur sujets qu'ils ne 
Sont pas légalement léugs rois: leur intérêt est 
d'y veiller. Mais quant à nous, il importe très- 
sérieusement aux nôtres, d'examiner la solidité 
de Ce-principe unique, qui est , au dire de ces 
messieurs , le seul titre auquel le roi d'Angleterre 
soit redevable de la fidélité de ses sujets. 
Cette doctrine, si on l'anplique au prince 
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(ax ) 
régnant, est, ou une absurdité, et alors elle 
n'est ni vraie ni fausse, ou elle établit le plus 
imaginaire , le plus dangereux ; le plus illégal 
et le plus inconstitutionel de tous les prin- 
cipes. D'après ces docteurs spirituels er poli- 
tiques si Le roi ne doit pas sa couronne au choix 
de * peuple , il n'est pas légalement roi, Or, il 
est très-faux dedire que le roi dece pays tienne 
sa couronne à ce titre; donc, en suivant cette 
doctrine , le roi d'Angleterre, qui certainement 
n'a été placé sur le trône par aucune forme.d'é- 
lection du peuple, n'est pas plus digne de res 
pect que le réste de cette bande d'usurpateurs 
qui règnent, ou plutôt qui marodent sur toute 
la surface de ce pauvre monde, sans aucune 
sorte de droit ou de titre à la filité. de leurs- 
sujets. La-politique de ceite doctrine , ainsiex 
pliquée , devient donc d'une assez grande évi- 
dence. [l est clair que les propagateurs de cette 
ES po litique espéroient qu’en exceptant ainsi 
le roi de la Grande-Bretagne, leur principe abs- 
trait ( le principe de la nécessité d'une élection 
du peuple, pour que la magistrature souveraine 
soit légalement exercée) ,.feroit d'abord une 
moins grandesensation ;. mais-qu'enméme-tems, 
les oreilles s’habitueroient graduellement à l'en 
tendre, et finiroient par.le croire: un- principe 
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fondamental , admis sans contestation. Que 
cétte théorie , ainsi déposée dans les sirops 
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conservateurs de l'éloquence dela chaire , seroit 
mise à l'écart pour un usage à venir. Cordo et 


nie 


COmpono quæ mox depromere possim. Le but de 
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cette politique est d'endormir notre gourvèrne- 
ment, en le flattant par une réserve à laquelle il 
na aucune prétention; et de lui enlever, en lui 
donnant ainsi ce dont il n'a aucun besoin, la sé- 
curité qu'il à en commun avec tous les autres 
gouvernemens , autant du moins que l'opinion 
est une sécurité. 

C’est ainsi que ces politiques cheminent, tan- 
dis que l'on fait moins d'attention à leur doc- 
trine; mais lorsque l’on vient à examiner le sens 
naturel de leurs paroles et le but direct de cette 
doctrine, c’est alors qu'ils espèrent échapper 
en mettant en jeu lés constructions équivoques 


et les tournures illusoires. Ainsi, lorsquils ont 
dit très-positivement que le roi devoit s® corr- 
ronne au choix de son peüple , et qu’il étoit par- 
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conséquent le seul roi légitime du monde en- 
tier, vous verrez que cela ne signifiera plus 
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autre Chose, sinon que quelques-uns de ses pré- 
décesseurs ont été appellés au trône par un 
espèce dechoix; et que c'est par cette raison 
qu'il doit sa couronne à l'élection de sôn 
peuple, Ainsi ils espèrentpar un misérable subter- 
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fuge, et à la faveur d'une interprétation dérisoire, 
que leur proposition s’échappera saine et sauve ; 
car si vous admettiez cette interprétation, com 
mentleuridée d'élection différeroit-elle decelleque 
nous avons de l'hérédité ?-Et comment l’établis- 
sement de la couronne dans la branche de Bruns- 
wick , qui remonte à Jacques premier ; légalise- 
roit-il plutôt notre monarchie ,que celle de tout 
autre contrée voisine de la nôtre? Dans un tems 
ou dans un autre, certainervwent tous les chefs 
de dynasties ont été chosis par ceux qui les 
mettoient à leur tête. Il n’en faut pas davantage 
pour fonder l'opinion que toutes lés couronnes 
de l'Europe ont été électives avec plus où moins 
de limitation dans les objets du choix , si l'on 
veut se reporter aux périodes les plus reculés, 
Mais quels que puissent avoir été les rois ici 
ou ailleurs , il y a mille ans, ou de quelque 
manière que les dynasties de l'Angleterre où de la 
France aient commencé , le roi de la grande Bre- 
tagne est aujourd'hui roi, en vertu d'un ordre 
de succession établi par les loix du royaume; et 
en même tems que ce prince exécuté commeil le: 
fait les conditions du pactéde la souveraineté , 
il possède sa couronne en dépit du choïx de Fa 
société de la révolution, qui,à la prendre. indi- 
viduellement ou collectivement, n’a certainement 
B 4 
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pas dâns son sein ün seul droit de suffrage pour 
l'éléction d’un roi ;duoique, je n’en doute pas, 
ces messieurs ne voulussent bientôt s'ériger en 
collèze électoral"; *si les choses parvenoïent. à 
uñ point de mäturité qui leur fit espérer de 
réaliser leurs prétentions. Tä couronne passera 
successivement à la postérité du roi régnant , au 
même mépris de leur choix , auquel elle lui a -été 
transmise. 

On ne peut pas commettre une erreur de fait 
plus énorme , que de dire. que le roi doit sa 
couronne au choix de son peuple. Quel que soit 
le. succès que ces, messieurs espèrent du subter- 
fuge auquel ils pourroïient avoir recours à cet 
égard, rien du moins ne pourra pallier le sens: de 
leur déclaration pleine. et formelle sur.le principe 
qu'ils avancent, que le peuple 2. le droit de 
choisir ceux qui le-gouvernent ; principe qui est 
fondamental pour ‘eux, et auquel ils s’attachent 
particulièrement: Toutes leurs insinuations obli- 
ques sur l'élection ; se rapportent à ce principe : 
et de.peur que cette exclusion aécordée au roi en 
favéüur.de son titre légal, ne.passât pour une ti- 
rade -de, atterie sous le, masque de la liberté, 
le théologien politique - établit dogmatique- 
ment 5%). que , par les principes de la ré- 
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volution. -le-peuple: d'Angleterre a acquis 
trois droits 2 HE rx , tesquels ; selon 
lui, composent un seul die ,ct sontencadrés 
dans une coutte sentence ; savoir 

1”. Celui de Hoi MA Re CEUX € 
nous gouvernent ». 

2°, « Celui de, les déposer pour mauvaise 
conduite 2» 

3°, « Celui de: composer un gouvernement 
pour nous-mêmes (TI). | 

Voilà une déclaration de droits toute nouvelle, 
et certainement inouie jusqu'à ce jobs Quoi- 
quelle soit faite au nontde tout le peuple, elle 
appartient cependant à ces messieurs et à leur 
faction. Le corps du peuple de l'Angleterre n'y 
a aucune part. Îl la désavoue entièrement. Il 
es à l'établissement d’une. telle assertion 
au péril de sa-vie et de sa: fortune. Il est engagé 


SSYE MATRA Re ART 1-2 
à le faire par les loix du royaumes par les loix 
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établies au tems de cette même révolution, 
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révolution qne cetle socIete, qui a0use dc.son 


nom, ose cependant citer en faveur di 
droits qu'elle met en, avant. 

(1) Ce sonties expressions même du doctess Priéc.Le 
mot qui répond le plus-exactement à ‘Creer qu ect 
dans l'orrginal , n'est pas déposer, mets asser aux pag 
Misconduct, mauvaise conduite , est aussi un mot très- 
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Ces méssieurs du old jewry, dans tous leurs 
raisonnemens sur la révolution de 1688 , ont 
tellement devant les yeux et dans le cœur celle 
qui arriva en Angleterre quarante ans auparavant, 
ainsi qué la dernière révolution de France, qu'ils 
lës confondent constamment ensembletoutes trois, 
Il est nécessaire que nous séparions ce qu'ils 
confondent. Il faut que nous rappellions leurs 
imaginations égarées aux actes de la révolution que 
nous revèrons , pour leur en démontrer” les 
véritables principes. S'il est un endroit où l'on 
puisse trouver ces vrais principes de la révolution 
de 1688, c'est dans le statut appelé la déclaration 
des droits. On ne voit pas dans cette déclaration 
sage, modérée et respectée , dans cette décla- 

ation qui a été rédigée par les premiers d'entre 
les hommes de loi et des hommes d'Etat, et rion 
pas par dé chauds enthousiastes dénués d'expé- 
rience ; on n'y Voit pas, dis-je, un seul mot, 
ni même la moindre suggestion d’un droit général 
de choisir ceux qui nous gouvernent ; de les 
déposer pour mauvaise conduite, et de créer uit 
gouvernement pour fLOlS-MÉMES. 

Cette déclarat'on des droits, (acte dela pre- 
mière année du règne de Guillaumeet de Marie } 

ayant été renforcée, expliquée, augmentée; et 


ses principes fondamentaux étant à jamais fixés, 
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elle est devenue la pierre angulaire de notre 
constitution. Elle est intitulée : « acte pour dé- 
clarer les droits ét liberté des sujets, et pour 
fixer l'ordre de la succession à la couronne 
Vous observerez que ces droits et que cet ordre 
de succession , sont réunis dans le même acte, 
et qu'ils sont liés ensemble d'une manière in- 
dissoluble. 

Peu d’années après cette époque , il s'offrit 
une nouvelle occasion pour mettre en avant ce 
droit d'élire nos Rois. Guillaume nayant eu 
aucun enfänt , la Reine Anne qui lui succéda n'en 
ayant pas eu non plus , le parlement eut encore 
à s'occuper de la succession à la couronne et 
des moyens d'assurer plus fortement la lbérté 
du peuple. A-t-il agi dans cette seconde occas 
sion d'après les principes du Old Jewry, afin 
de légaliser le nouvel établissement de la cou- 
ronne ? non. Il se conforma aux principes qui 
avoient prévalu dans l'acte de la déclaration des 
droits, comme indiquant, avec plus de précision, 
les personnes de la ligne protestante qui étoient 
appelées à régner. On rémarque dans cetacte, tou- 
jours dicté par le même principe de politique; que 
ce quiintéressenotre liberté, -et que, cequiregarde 
lédroit desuccession autrôneest incorporé dansle 


méme texte pour n'en faire qu'une seule et mem 
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chose. Loin de penser à ce droitde choiïsir ceuxx x qui 
nous gouvernent, il est déclaré qu'il est d'une 
nécessité absolue pour la paix, la tranquillite et 
la sécurité de ce royaume, que la succession 
continue dans cette ligne, (la ligne protestante 
qui descendoit de Jacques premier ) er qu'ilese 
également urgent pour la nation &e maLrteriT à 
l'avenir un ordre de succession pos. tif auquel les 
SUJCLS auroiert toujours FECOUTS  COFIETIEC ä leur 
sauve-garde. Ces deux actes , dans lesquels se 
font entendre les oracles clairs ét infaillibles qui 
ont dirigé toute la politique de la révolutton, 
au lieu de présenter de ces expressions trom- 
peuses et énigmatiques, sur le droit de choisir 
ceux -qui nous gouvernent, prouvent jusquà la 
démonstration combien la. sagesse de la nation 
étoit éloignée de vouloir faire une loi générale 
d'un cas de nécessité. 

Sans doute, lors de la révolution, on s’écarta 
un peu. pour cette fois. de- l'ordre strict et 

régulier de la succession dans la personne du 
roi Guilliime. Mais il est contre tous les vrais 
principes de la jurisprudence, d'établir en principe 
une loi faite dans un cas particulier et pour un 
individu particulier. Privilesiumenontransit tn 
exemplum. S'il y eut jamais un tems favorable 


pour établir en principe. -qu'un roi choisi par le 












































( 29 ) 
peuple étoit le seul qui fût légal, "sans contredit , 
c'étoit celui de la révolution. Si l'on nella pas 
fait alors, c'est une preuve que la nation pen- 
soit qu'on ne devoit jamais le faire en aucun 
autre tems. Îl n’y à personne qui ignore notre 
histoire , au point de ne pas savoir que dans le 
parlement, le plus grand nombre dans chaque 
parti étoit si peu disposé à rien faire de con- 


1 


forme à ce principe , qu'en premier lieu ils 


Le Û 
placer la couronne vacante, 


# 


F 
étoient déterminés à 
non pas sur la tête du prince d'Orange, mdis 
sur celle de sa femme Marie, fille du roi Jacques 
aînée des entans de ce roi; dont ils reconnois- 
soient indubitablement le droit. Ce seroit vous 
rappelerune histoire bien rébattue , que déréu- 
nir sous vos yeux toutes ces circonstances qui 
démontrent que l’avénement de Güilliume na 
pasété, à proprement parler, un choix, mais que , 
pour tous ceux qui ne souhaïtotént pas en effét 
de. rappeller le roi lacques , ou ce qui seroit re- 
venu au même, d'inonder le royaume de sang ; 


exposer aux memes dangers auxquéls ôn venoit 


se échapper, la religion, les loix et la libértéz 


étoit véritablement une résolution de nécessité, 
de toute l'étendue de signification morale que 
l'on peut donner à ce mot, 

Au surplus, 1l est très-curieux d'observer dans 
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cef acte, comment ; dans un Cas très-particulier , 
ements’écartoit de l’ordre exact de la 
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où le parl 
uccession-en faveur d'un prince, quiqu oiqu'il re 
füt pas le plus près, toit cependant peu éloigné 
de la ligne qui avoit droit à la couronne avant 
lui , lord Somers se comporta dans la rédaction 
délicate de ce bill appelé déclaration de droit , 
dont il fut chargé. Il est curieux d'observer avec 
quelle adresse cette interruption accidentelle 4 
dans l'ordre de la succession est voilée à tous | 
les regards. On s’attacha dans cet acte de nécessité 


À tout ce qui pouvoit maintenir l'idée d'une suc- 
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cession héréditaire; et cet homme célèbre, et la | 
législature qui l’a suivi, n ont pas manqE é de suivre | 
la même marche, et de ramener tous les esprits 
à ce principe d'hérédité. Ce rédacteur habile, 
quittant le style sec et impératif d'un acte du par- 
lement , entraîne les pairs et les communes dans 
un pieux élan législatif. C'est alors qu'ils décla- 
rent qu'ils regardent « comme un effet merveil- 
« leux de la providence, comme un effet de la 
» bonté miséricordieuse de Dieu pour cette 
>» nation, d'avoir conservé les personnes royales} 
» de leurs majestés, de les avoir heureusernentil 
» fait régner sur le trône de leurs ancétres; que | 
» pour ce bienfait ils adressent au ciel, du fond 
» deleurcæur, des prières et des remerciemens », 
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Le parlement avoit évidemment en vué l’acte 
de reconnoissance de la reine Elisabeth, et ce- 
lui de Jacques premier, tous deux si énérgique- 
ment déclaratoires sur la nature héréditaire de la 
couronne , et ils suivirent en grande partie , avec 
une précision presque littérale , les mots et 
même la forme d'action de graces que l’on trouve 
dans ces vieux statuts déclaratoires. 

Les deux chambres , dans cet acte du roi 
Guillaume , n’ont pas remercié Dieu de ce qu'il 
leur avoit fourni une si belle occasion de faire 
valoir le droit de choisir ceux qui nous gouver- 
nent, et encore moins procéder à une élection, 
ce seulivitre léxalà a couronne. Elles ont regardé 
awcontraire comme un effet de la providence; 
d'avoir échappé même à la seule apparence d’une 
chose semblable. Elles ont jeté un voile politique 
etadroïitement tissu sur toutes les circonstances 
qui pouvoient affoiblir les droits qu'elles avoient 
en vue de perpétuer dans un meilleur ordre de 
succession, Ou qui auroient pu servir d’un exem- 
ple pour s'écarter par la suite d'un plan qu'elles 
venoient de fixer à jamais, En conséquence les 
deux chambres , ne voulant relâcher aucun des 
nerfs de notre monarchie, voulant au contraire 
prescrire une conformité bien stricte aux usages 
pratiqués par nos ancêtres ; ainsi qu'on le voit 
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632.) 
dans les statuts déclaratoires de la reine Marie et 
de la reine Elisabeth ; dans la clause qui suit, 
:1s reconnoissent leurs majestés revétues de toutes 
les prérogatives légales de la couronne déclarant 
« quenelles,elles sont pleinement, à bon droitet 
>» entièrement investies, incorporées unies et an- 


ee 
NN 


» nexées ». Danslaclause qui suitcelle-c1, pour 
prévenir toute demande qui pourroit émanerd an- 


la même politique traditionnelle, et Ge répéter 
comnie une sorte de rubrique les expressions dés 
précédens actes d'Elisibeth et de Jacques } «que 


», de la srabilité dans l'ordre de succession dé- 


» pendent, sous la protection de Dieu, l'unité, 


» la paix et la tranquillité de cette nation 2. 

La législature a reconnu qu'un titre de succes- 
sion douteux , ressembleroit trop à une élection, 
et qu'une élection seroit entièrement destructive 
de l'unité, de la paix et de la tranquillité ae cette 
nation , choses qu’elle regardoit comme d'une 
considération dequelqu'importance; pournous les 
procurer, Ct par conséquent pour écarter à jamais 
La doctrine du Old Jewry, « ce droit de choisir 
5 Ceux qui nous gouvernent, » elle ajoute une 
clause extraite du précédent äcte de la reine 


Flisabeth , où l'on trouve le gage le plus 





solemnel 





































33) 
solemnel qu'il soit possible de donner en favêur 
de là succession héréditaire | ét la renonciaz 
tion La plus formelle qu'il soit possible de 
faire aux principes que cependant cette s0- 
ciété ‘lui impute. « Les -lords spirituels et 
» temporels et les communes , au nom de 
>» tout le peuple susdit , se soumettent ezx- 
> rnémes fidèlement et humblement, eux, leurs 
»> ‘héritiers et leur postérité à jamais , et promettent 
» fidèlement qu'ils soutiendront, maintiendront 
» et défendront leurs susdites majestés , ctaussi 
» l’ordre de succession à la couronne ,ainsiqu'ils 
» viennent de la spécilier et de la Éxer de toute 
» Ja force de leur pouvoir etc. etc», 

IL est si loin d'étre vrai que nous ayions ac- 


quis par la révolution le droit d 


e choisir nos 
Rois , que, l'eussions=nous possédé auparavant, 
la nation Anglaise y a alors solemnellement re- 
noncé, et l'a abdiqué à jamais pour elle-même 
et pour sa postérité. 
Ces messieurs peuvent être aussi Sers qu'illeur 
plaira de leurs principes Whigs ; quant à moi, je 
e desire pas de passer pour un meïlleur Whig 
que Lord Somers ; je ne desire pas de mieux 
entendre les principes de la révolution que ceux 
qui l’ont conduite et terminée, ou de lire dans 
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( 34) 
la détlaration des droits quelques mystères in- 
connus à ceux dont le style pénétrant a gravé 
dans nos réglemens et dans nos cœurs les mots 
et l'esprit de cette loi immortelle 

Il'est vrai qu'à la faveur des pouvoirs qui dé- 
rivoient de la force et de l'occasion, la nation 
étoit en quelque sorte alors libre de prendre le 
parti qu'il lui prairoit pour remplir le’ trône ; 
mais elle n'étoit libre d'agir ainsi que sur les 
mêmes douces d'après lesquels elle auroit 
été libre de détruire la monarchie et toutes les 
autres parties de notre constitution. Cependant 

& législateur na pas pensé qu'un changement 
aussi hardi füt compris dans la compétence de 
ses pouvoirs. Il est en vérité bien difhcile, et 
peut-être impossible 


compétence abst} Re du pouvoir suprême , tel 


, de donnér des bornes à la 


qu'il étoit exercé alors par le parlement. Mais 
quant à la COMPÉ tence morale s celte qui : dans 
l'exercice même d'un pouvoir plus incontesta- 
blement souverain , soumet la volonté du mo- 
ment à la raison pe rmanente, AUX MAXIMES CONS- 
tantes de la fidélité , de la justice , et d’une po- 
fitique fondamentale et invariable; ses limites sont 
parfaitement alles ét vraiment Res 


pour CŒüX qui exercent quelqu autorité dans 









us 
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l'Etat , Sous quelque nom; ou à quelque titre 
que ce soit. La chambre des pairs y Par exemple, 
n'est pas compétente moralement pour dissoudre 
la chambre des communes , pas davanta ge pour 
se dissoudre D > Di pour abdiquer;-si 
elle le vouloit , la part qui lui appartient dans 
la législature du Royaume, Quoiqu'un Roi puissé 
abdiquer pour sa personne, il ne peut abdiquer 
pour la monarchie. Par une raison aussi forte, 
où plus forte encore; la chambre des communes 
ne peut renoncer à la portion d'autorité qui luiap: 
partient. L'engagement et le pacte so clal, ce qu'on 
appelle généralement la constitution, défendent 
telle invasion ou tel abandon. Les parties cons= 
tituantes d’un Etat sont obligées de conserver 
leur foi publique les unes à l'égard des autres, 
et à l'égard de tous ceux qui tirent de leur en- 
gagement quelque sérieux intérêt, autant que 
l'Etat tout entier doit tenir sa foi avec les coni- 
munautés séparées ; autrement , la compétence 
et le pouvoir seroient bientôt confotidus-l'ün 
avec l’autre , et 1 ne resteroit plus d'autre loi 
que la raison du plus fort, D'après ce principe, 
la succession à la courcnne à toujourssété ce 
qu'elle est aujourd’hui, une succession hérédi- 
taire par la loi. Dans l’ancienne ligne, elle étoit 
telle par la loi corrmune : mais aujourd'hui c'est en 
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vertu-d'une loi able, d'un statut cofiformié aux 
principes de la loi commune, dont la substance 
n'est pas changée, mais dont'on à rt érlé lemode, 
et d'un statut dans.léquel on a délini les per- 
sonnes (1), Ces deux espèces de lof sont de la 
même force , et UNS d'une autorité sembla- 
ble >-puisqu elles émanent du consentement gé- 
Er et du pacte de la convention sociale , 
commun sponsione rezpublicæ., et comme telles, 
elles obligent également et réciproquement le 
Roi et le peuple , aussi Dr que leurs dis- 
positions sont observées, et c'est ainsi qu'elles 
perpétuent —_" d'un corps politique de la 
même nature. 

Si nous ne voulons pas souffrir que l'on nous 
égare dans toutes les subtilités d'une ne A 
sique sophistique, il est très-aisé de concilier 
avec l'existence d'une règle fixe, fus e dune 
dérogation occ casionnelle ; de consacrer le prin- 
cipe sacré de l'hérédité de la couronne, avec 
le pouvoir de changer son application, “quand 
il se présente un cas d'une nécessité impérieuse , 


(x) 11 est sans doute inutile de placer 1c1 une notepar- 
üuculière, pour fure connoître la différence qui existe entre 
1a loi commune en Angleterre, et la loi érablie, ce qu'on 


appche Common-Law et Srarute-Law, 
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37 ) 
et même dans cette extrémité ( si l'on veut éva- 
luer l'étendue de nos droits d'après Pusage qe 
nous en avons fait lors de la révolution }scette 
altération ne peut avoir lieu qu'à l'égard dela 
partie peccante séulément, qu’à l'égard de celle 
qui nécessite la déviation; et même on doit 


alors l'effectuer , sans décomposer la masse en- 


tière du COrps civil et politique sous-le pré- 
texte de vouloir créer avec les premiers -élé- 


mens de la société un ordre Æ. choses tout-a- 
fait nouveau. 

Un Etat qui seroit privé des moyens de-faire 
quelques changemens + seroit privé , par cela 
seul, de ceux de se conserver; s'il n’a pas ce 
pouvoir , il risque méme de perdre la partie de 
sa constitution qu'il desiroit de conserver le plus 
religieusement. Ces deux principes de conserra- 
tion et de redressement, opérèrent fortement à 
ces deux époques critiques de la restauration et 
de la révolution , lorsque l'Angleterre se trouva 
sans roi. À ces deux époques, la nation avoit 
perdu Je lien d'union de son antique édifice ; elle 
ne détruisit pas pour cela sa composition toute 

entière : à ces deux époques , au contraire ; elle 
régénéra seulément la partie défectueuse de cette 
ancienne constitution ,en conservant les parties 
qui m'étoient pas altérées, Elle conserva ces an= 
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peuple etout déc MpDOSe. Dans aucun te ms, peut- 
etre , la souveraine législature n'a montré- un 


intérêt pius tendre pour ceprincipe fondamental de 
li constitution Angl oise , qu'à cette époque de la 
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aire. La couronne fut por- 
de k Higne qu’elle avoit par- 
courte jusqu'alors ; mais cette nouvelle ligne 
partoit dé la même souche ; c'étoit une-branche 


re NO MOT Me 
encore appelée à hériter; une branche du même 
sang , distinguée tes par le titre de /a 
branche protestante, Donc, lorsque la législature, 


en altérant la direction , eut soin de conserver 


le principe, elle prouva qu'elle leregardoit comme 
À F1 Le 4 F: Ca 0 4 Lits Lis Ci dl LLFILURz 


Le même principe, long-tems avañt l'époque 
de-la-révolution ét dans nos téms anciens, avoit 
servi de guide pour Re cette loi de 
Bsuccession. Quelque tems-après a conquête, 
de grandes questions s'élevèrent sur dé prin- 


cipe légal ide l'hérédité. On mit en doute si 
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préféré. Mais, soit que l'héritier par: tête fût 
exclu pour faire place à l'héritier par souche, 
soit qu'au contraire l'héritier par souche füt ex- 
clu, soit que l'héritier protestant fut préféré 
au catholique, le principe de l'héréadité survécut 
toujours. avec une sorte d'immortalité à toutes 
ces transmigrations. Mulrosque per annos * stat 
fortuna domüûs et avi numerantur -avorum., Tel 
est l'esprit de notre constitution, non-seulement 
dans le cours ordinaire des choses, mais même 
dans toutes nos révolutions. De quelque manière 
qu'aucun prince soit monté sur le trône , soit 
qu'il ait dû sa couronne à la loi, soit qu'il l'ait 
conquise parla force, le principe de l'hérédité 
de la succession a toujours été continué où 
adopté. 

Les Messieurs de la société de la révolution 
n’ont vu dans celle de 1688 que la déviation 
de la constitution ; .et.ils ont pris la déviation 
du principe pour le principe lui-même. Lis pren 
nent peu garde aux conséquences évidentes de 
leur doctrine, quoiqu'ils eussent dû appercevoir 
elle né laissoit aucune authenticité positive. à 
un grand nombre des institutions positives de 
ce royaüme-Quand on!a une fois établi une 
maxime. aussi-insoutenable que celle-ci : que le 
trône n’est légalement occupé que par élection; 

Ca 





( 46 3 
aücuns dés actés passés par les pu qui ont 
régnéavant cette époqueimagimaire d'uneélection, 
ne peuvent étre valides. te ces théo- 
ristes , imiter quelques-uns de leurs prédéces- 
seurs qui arrachèrent les corps de nos anciens sou- 
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verains au repos de leurs tombes ? Leur projet 
est-il de condamner et de f frapper de nullité tous 
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FE lessouverains qui ont régné avant la révolution, 
de et conséquemment de déshonorer et de souiller 
Ée fe trône d'Angleterre par cette tache infâme je une 
ue ge usurpation continuelle? Leur projet est-il de 
É EE rise caducs , d'annuler ou de remettre en ques- 
RE + “4 tion de nouveau, tout ensemble avec tous Îles 
& | titres de tous nos rois, ce grand corps de nos 
| s statits qui ont été passés en force de loi sous 

nu les règnes successifs de ceux qu'ils ne traitent 


que d'usurpateurs? De rendre nulles des loix 
‘une valeur inappréciable pour nôtre liberté; 
d l pp ble pour nôtre liberté; 
d'une valeur aussi grande au moins qu'aucune 
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| de celles qui ont été passées au tems de la révo- 
fution, ou depuis cette époque ? Siles rois, qui 
ne devoient pas leur couronne äu choix de leur 
peuples, n'avoient pas de titre pour faire des 
loix, que deviendra notre statut de Tallagio 
non eoncedendo (1)? Celui de peurion.of Right(2) 


À (1) Loi d'Edouard, 
{2} De Charles I, 
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( 41 ) 
ou l'acte de Aabeas corpus (1)? Tous ces nou= 
veaux docteurs des droits de l’homme préten- 
dent-ils assurer que Jacques second, qui fut rci 
comme étant le plus proche par le sang, con= 
formément aux règles d'une succession qui n'étoit 
pas réglée alors comme elle l’a été depuis, ne 
fut pas dans le fait ét dans la réalité très-légi- 
timement roi d'Angleterre, avant qu'il eut fait 
aucun de ces actes qui ont été justement re 
gardés comme une abdication de sa couronne? 
s'il ne l’avoit pas été, combien de troubles qui 
ont eu lieu à cette époque dans le parlement 
auroient été évités? Mais Jacques étoit un mau- 
vais roi, revêtu d'un bon titre, et non pas un 
usurpateur. Les princes qui succéaérent en vertu 
de l'acte du parlement qui plaça la couronne sur 
Ja tête de l'Electrice-Sophie et de ses descen- 
dans furent rois, ainsi que lui, par le droit d'hé- 
ritage. fttutre rois suivant la loi; comme cela fut 
confirmé à son avénement à la couronne; ec les 
princes de la maison de Brunswich furent appellés 
aü trône , non pas par élection , maïs par la loi, 


comme cela a été confirmé aux différens avénez 


mens des princes protestans qui y sent parvenus 


2. - E 


(1) De Charles IT. 
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sffccessivement ; comme je me fiatte de l’avoir 
assez complettement démontré. 
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La loi par Jaquelle cette famille royale est 
spécialement appellée x la succession , est l'acte 
laur2”, et-de la 13°. années du règne du roi 
Guillaume, Nous sommes liés par les expres- 
sions de cet acte, « nous et nos héritiers et 
» notre dia envers -eux., leurs héritiers et 
» leur poséeritéer. Tant qu'ils seront protestans, 


indéfiniment. Les mots sont les mêmes que ceux 


qui, dans la déclaration de Ps: nous lioient 
aux héritiers de Guillaume € Marie. Par-là 


on à rendu inviolable es et l'hérédité de 


la couronne et l'hérédité de la fidélité. Eh! 


quel autre motif, si ce n'eut été celui de déter- 
minier ; ES pe à l'esprit politique de 
notre Re une méthode qui frxit ce 
genre de succession, particulièrement destiné 


à exclure à _ l’idée d'un choïx dû peuple, 
auroit fait dédaigner au parlement les choix bril- 


fans et are qu'il pas faire ss son 
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nos rois , €t à laquelle ils devroient le droit 
1 EL 


de gouverner des millions d'hommes pendant 
une longue suite de sièeles !. 












(43 ) 
La princesse Sophie: a été déclarée dans l'acte 
[= 


de Ja 12°, et de la 13 
la souëthe et la tige d'où deriveroit l'ordre de 


années du roi Guillaume, 


l'hérédité pour nos rois; et ce n'étoit pàs pOur 
sés mérites ‘AE dans l'administration d'un 
pouvoir qu'elle n'auroit pas pu exercer, et que, 


dans le fait, elle n’a jamais exercé. Elle à été 


gadoptée par une ri aison ét par une seule raison; 


pute que ; dit dures & > RÉF RIe prin: 
2 en est frlle cd la sic prin- 
5 cesse Elisabeth ; de son vivant reine de 
» Bohême, laquelle étoit fZ//e de feu notre soz- 
» Vérain e seigneur roi Jacques F”., d'heureuse 
»> mémoire, et est, par cette raison, déclarée 
» la plus proche en ordre de succession dans 
» Ja ligne protestante , etc, ; et la couronne pas- 
» sera à ses héritiers protestans ». Îre parle- 
ment a non-seulement déterminé que la ligne 
future de nos rois dériveroit de la princesse 


4 


Sophie, (ce qu'il a regardé comme un point 


très=important), mais de plus, remarquez quel 
soin il à eu.de remonter par elle à l’ancienne 
souche dénPhéritage,, dans la personne. duroi 


ues [°’, , afin-quela monarchie put conserver 


lans tous lés ges unevunité sans -Mtérruption, 
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maintenue es avec notre 
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dänce, dans laquelle, si nos libértés avoient 
une fois couru quelqués dangers, elles avoient 
du moins été souvent préservées au milieu des 
orages et des troubles suscités à l'occasion de 
différentes prérogatives et de différens privi- 
lèges : le’ parlement fit bisn. 


L'expériencé ne nous à point appris que dans 


aucune autre (orme , Qu dans aucune autre mé- e 


thode que celle d'une succession erédiraire à 
13 couronne, nos lib ert tés èt nos droits hére- 
ditaires eussent pu être perpétués et nous ctre 
transmis plus intactes, Unecrise irrégulicreetcon- 
vulsivé peut étre nécessaire pour chasser une 
maladie irrégulière et. convulsive 3. mais EE 
dré de succession est l'état de santé habituelle 
de a constitution Angloises Croït - £ - on 
que le pariément, lorsqu'il fxa la couronne 
dans la branche Hiiovtienté qui dérivoit par 
les fèmmes de Jacques [., n'eût pas apperçu 
les inconvéniens qui pouvoient résulter du danger 
d'avoir deux, trois étrangers , et peut-être plus, 

appellés au trône de fa Grande-Bretagne? Non, 

ils sentoient tous les mäux qui pouvoient en 
résulter , et ils faisoient peut-Ctre plus que les 
sentir. Mais on ne peut pas donnef une preuve 
plus forte de la conviction pleine où étoit la 
Grande-Bretagne , que les tre de la révo- 
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jution né Ds sois pas à élire des rois à 




























(45 ) 
sa fantaisie, sans aucune considération pour Les 
anciens principes fondamentaux de notre gou- 
vernement , que de la voir, continuant à adoptex 
un plan de succession héréditaire dans [1 Hgne 
protestante, malgré les inconyéniens attachés à 
ce que cette ligne fût étrangère. malgré qu’elles 


ls eût devant les yeux, et qu'ils agissent sur 


son esprit avec la plus grande force. 


Jaurois été honteux, 1l.y a quelques années, 
d'insister, autant sur un sujet si évident par lui- 
même, et qui a si peu besoin de développe- 
mens : mais je l'ai fait, parce que, maintenant 
cette nouvelle doctrine séditieuse et imconstitua 
tionnelle est publique ement avouée, publiée, 
imprimée. L'aversion que je sens pour les révo- 
lutions, dont si souvent les premiers signaux 
ont été donnés dans la chaire; l’esprit de chan- 
gement qui se manifeste, le mépris total des 
anciennes institutions qui domine parmi vous, 
et qui pourroit bien dominer aussi parmi nous, 
dès qu'on les met en opposition avec la con- 
venance du. moment présent, ou avec l'attrait 
de l'inclination du jour; toutes ces considéra- 
tions, à mOn avis, prouvent combien il.est 
loin d’étre imprudent de reporter notre, atten- 
tion en arrière, et de la fixer sur les wrais prin- 


sipes de nos propres Joix domestiques, que 
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(46 ) 
Vous, mon cher François, vous devriez core 
mencer à connoître ; et que nous nous devrions 
ontinuer à chérir. Nous ne devrions pas, ni sur 
l’une ni sur l'autre rives: de la Marche, notés 
laisser duper avec les marchandises contrefaites 
que quelques personnes, doublement trompeuses, 
exportent d’a à ord chez vous avec un bur Hficite” 
comme des matières premières provenant de 
notre so], quoi ju elles " soient totalement étran- 
gères, afin de les fairé revenir ensuite en fraude 
dans leur propre patrie, rare à la nouvelle 
mode de perfectionner la liberté à la parisienne: 
Lepeuple d'Angleterre ne ee pas desmodes 
dont 1l n'a jamais essayé ; et il ne retournera pas à 
celles qu'il a trouvées malheureuses à l'épreuve. Il 
regarde l'hérédité légale de la succession au trone 
comme un des La de la nation, et non pas 
comme un de ses griefs; comme un avantage, et 
non pis comme un désavantige ; eommeé un sou- 
tien de sa liberté , et non pas comme un moyen 
de servitude. Il regarde l'ensemble de son gou- 
vernement, tel qu'il est, comme d'une valeur ines- 
timable ; et il est persuadé que la succession pai- 
de la stabi- 


sible à la couronne, est un . ras 
les parties de 


ag 
lité et de la perpétuité de toutes 
notre NS 


Avant de passe 


à un autre article, je vous de- 
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menderai la permission de m'arrêter à un des mi- 
sérables artihices que les fauteuts de Ta doctrine 
de l'élection à la couronne sont toujours prêts 
à employer pour répanüre de la défaveur sur ceux 
qui soutiennent les vrais principes de notre cons- 
titution. Dès que vous soutenez a cause de l’hé- 
rédité de la couronne, ces sophistes supposent 
aussi-tôt et des causes et des intérêts partieuliers, 
en faveur desquels 1ls Supposent aussi que l'on 
agit. Rien de plus commun que de les voir traiter 
leurs disputes comme s'ils les souténoient contre 
quelques-uns de ces fanatiques d’esclavage , tom 
bés aujourd'hui dans le mépris, soutenotent 
autrefois Qué /4 Couronne étoit *e droit divin hére 
ditaire et inviolable , chose que pas une créature 
ne voudroit soutenir aujourd'hui. Ces anciens fa- 
natiques d'ur seul pouvoir arbitraire dogmati- 
soient comme si la royauté héréditaire étoit le 
seul gouvernement légal qu'il ÿ eût au monde; 
exactement de même que les fanatiques modernes 
du pouvoir arbitraire du peuple soutiennent que 
l'élection du peuple est le seul moyen de con- 
férer une autorité légale. Ces vietix enthousiastes 
de la prérogative Royale, étoient fous etpeut- 
être impies dans leur doctrine. Commesila mo- 
narchié avoit recu plus Particulièrement qu'au- 
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et comme si le droit de gouverner par héritage, 
étoit à la rigueur #révocable dans chique per- 
sonne et dans toutes les circonstances ! irrévo- 
cabilité qui n'est dans l'essence d'aucun droit ct- 
vil ou politique. Mais une opinion absurbe sur le 
droit héréditaire du Roi à la couronne, ne peut 
pas porter préjudice à celle qui est raisonnable 
et fondée sur des principes solides de législation 
et de politique. Si tous les gens de loi et les théo- 
logiens cor:xempoient par leurs absurdes systèmes 
tous les sujets qu'ils traitent, il ne resteroit 
plus ni loi ni religion dans ce monde. Mais les 
systémes absurdes que l'on peut établir sur une 
question, ne justifient pas ceux qui leur sont con- 
traires dans l'extrémité opposée ,et n'autorisent 
personne à controuver des faits, n1 à publier des 
maximes dangereuses. 

La seconde prétention de la société de la ré- 
volution , est « le droit de déposer ceux qui nous 
gouvérnent, pour mauvaise conduite ». Peut- 
être que les craintes que nos ancCtres ont eues, 
do’ffrir un tel exemple, « celui de déposer poux 
inconduité »,a été cause que dans la déclara- 
tion de l'acte qui établit l'abdication du Roï.lac 
ques , ils ontété trop sur leurs gardes, et méme 
trop minutieux, si l'on peut dire que ce-soit 
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à un tort (1). Mais toutes ces ‘précautions et 
toutes ces réunions de circonstances , servent 
à-faire. voir l'esprit de prudence qui régnoit 
dans les conseils de la nation ; conseils dirigés 
cependant, par. des hommes que l'oppression 
qu'ils venoient de surmonter avoit irrités ; que 
leur triomphe avoit exaltés, et que leur situa- 
tion disposoit naturellement à © s partis extrèmes 
et violens ; elles servent à faire connoïître avec 
quelle sollicitude.ces grands hommes qui in- 
fluoient sur la conduite des affaires à cette grande 
époque, s'efforçoient à faire naître du sein de 
Ja révolution une paix durable, et non pas à 
en faire, pour l'avenir, une pépinière de beaucoup 
d'autres révolutions. 

Il n'est pas un seul gouvernement qui püt 
subsister un seul instant , s'il étoit possible de 
les renverser pour une chose aussi vagué et aussi 
indéfinie que l’idée qu’on à de l'inconduite, Ceux 
qui dirigeoient la révolution n'ont pas fondé 
(4) « Que le Roi Jacques second, s'étant efforce de 
bouleverser La constitution du royaume en rompant 
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» le pacte primordial entre le Roi et le peuple ;1et, 
qu'ayant par l'avis des Jésuites et d’autreswpersonnes 


Tail 
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corrompués, violé les loix fondumenralès, que s'e- 
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» tant retiré du royaume, ila abdique le-gouvernement, 
# et que par-la le trône est devenu pacans ». 
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l'abdication virtuelle du KRoï Jacques sur un 
principe aussi léger et aussi incertain. Ils ne 
lPaccusoient de rien moins que du projet cons- 
taté par unefoule d'actes manifestes, de renverser 
l'église protestante et l'État , ses loix fondamen- 
tales et ses libertés incontestables , et d'avoir 
rompu le pacte primordial entre le Roi et le 
peuple. Ceci est plus qu’inconduire, Une néces- 
sité des plus fortes et des plus supérieures à Ja 
loi les détermina à faire cette démarche ; et ils 
la firent avec cette sorte de répugnance qu'on 
éprouve quand on agit d'après la plus rigou- 
reuse de toutes les loix. Ce n'étoit pas dans la 
perspective de nouvelles révolutions qu'ils pla- 
çoient leur confiance pour la sûreté de la cons- 
titution. Le but politique de toutes leurs déter- 
minations étoit au contraire de mettre tous les 
souverains futurs presque dans l'impossibilité de 
forcer de nouveau le royaume à la nécessité de 
recourir à des remèdes aussi violents. Ils ont 
laissé la couronne ce qu'elle à toujours été 
aux yeux et dans l'esprit de la loi , au-des- 
sus de la responsabilité ; mais pour rendre la 
couronne ençore plus indépendante , 1ls° ont 
réuni tout le poids de la responsabilité sur 
lés ministres d'Etat. Dans le statut du Roi 
Guillaume, appelé acre déclaratif des droits er 
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libertés des sujets ,et pour fexer lassuccession de la 
couronne, ils ont établi que les ministres servi- 
roient la couronne conformément aux termes de 
cet acte. Bientôt après, ils pourvurent aux "aes- 
semblées fréquentes du parlement, par le moyen 
desquelles toute l'administration dévoit étresous 
l'inspection constante et sousile contrôle vigi- 
lant des représentans du peuple et dés magnats 
du royaume. Dans le grand acte constitutiorinel 
qui suivit, je veux dire celui de la douzième 
et de la treizième années du règne de Guillaume, 
nos ancêtres ont établi, pour limiterencore plus 
la couronne, et pour #eux assurer les droits et 
liberté des sujets, « qu'aucun pardon scellé du 
» grand. sceau d'Angleterre ne pourroit étre 
 OPPOSÉ comme exception contre Une accu- 
» sation intentée par les communes assemblées 
» en parlement (1). » Ainsi les règles d'admi- 
nistration consignées dans ‘la déclaration des 
droits , l'inspection constante des parlemens, 
l'usage de traduire en justice , parurent des 
moyens beaucoup meilleurs, non-seulement pour 
assurér la constitution et la liberté, mais même 

(1) On sait que si le Roi ne peut pas empêcher que 
l'ôn intente et que l'onpoursmive le procès, il à le 
droit de pardonner, st par événement il y à lieu, lorsque 


D 2 


le jugement à été rendu, 








(52) 

pour prévenir les vices d'administration ,; que 
cette réserve d'un droit si difficile dans la pra- 
tique, si incertain dans son emploi, et souvent si 
pernicieux dans ses conséquences que dec casser 
aux gages ceux qui nous gouvernent ». 

- Dans ce même sermon, le docteur Price pros- 
crit l'usage de présenter aux Rois des adresses 
remplies d'une flatterie et d'une adulation révol- 
tante ; et en celaila raison. Au lieu d'employer 
ce style dégoutant, il propose pour les occasions 
où l'on va féliciter le Roi, de lui dire : &« que 
sa majesté doit se regarder plutôt comme le 
serviteur que comme le souverain de son peu- 
ple ». Pour un compliment , cette nouvelle 
forme d'adresse ne paroît pas très-flatteuse. Ceux 
qui sont serviteurs de nom, aussi bien que d'eflet, 
n'aiment pas qu'on leur rappelle ainsi leur situa- 
tion , leur devoir et leurs obligations. L’esclave 
dit à Son maître dans une ancienne comédie : (1) 
« hœc commemoratio est quasi exprobätio »Cela 
n'est ni plaisant:comme compliment; ni salutaire 
comme instruction. Après tout, si le Kor con- 
séntoit à faire écho (2) avec cette nouvelle 





(x) Térence, 
(2 } Lorsque le Roï va au parlement, il prononce un 
discours y et l'orateur de la chambre des communes dans 


la réponse qu'il y fait, reprend très-régulièrement et 
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forme d'adresse ,àäl’adopter dansles mêmes termes, 
et mémela choisir pour protocole de son style 
royal Ja dénomination de serviteur du peuple, je 
n'imagine pas comment lui ou nous nous pourrions 
y gagner quelque chose..J'ai vu des lettres très- 
fières,. au bas desquelles on mettoit pourtant 
votre -très-humble et trés-obéissant serviteur. 
La domination !la plus orgucilleuse quisait jamais 
été supportée sur la terre, prenoit un titre bien 
plus humble énçcore que celui qui est maintenant 
proposé aux souverains, par cet apotre de, la 
liberté. Des Rois et des nations ont été foulés 
sous-le pied d'un être: qui se faisoit appeler 4e 
serviteumdes serviteurs ; et des bulles ont. été 
envoyées pour déposer des Rois ,au bas desquelles 
on voyoit. pour grand scœau, le cachet dun 
pécheur 

Je n'aurois regardé tout ceci que comme.une 
sorte de futile et vain discours , dans lequel, 
comme dans une fumée insipide , quelques per 
sonnes souffrent que l'esprit de.la liberté s‘éva- 
pôre, si ce nétoit pas sérieusement à lappui 





retourne au Roï les mémes expressions dont sa majesté 
3 1 C F " 

s'est servi. Ces-discours sont communiqués d'avance, 
et cest de-là que vient en Angleterre cette expression 


plutôt gaie que dérisoire: d'orareur faitecho. Ici M. Burke 
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fait l'inverse. 








(54 ) 
de cette idée et de ce systéme de casser aux 
gages les Rois pour inconduite , que cela est dit. 
Sous ce rapport, céla mérite quelques obser- 
vations. | 

Les Roïs, dans un sens, sont sans contredit 
les serviteurs du peuple, parce que leur pou- 
voir n'a pas d'autre but que celui de l'avantage 
général. Mais il n’est pas vrai qu’ils aient , dans le 
sens ordinaire, ( par notre constitution du moins} 
rien de semblable à ce que sont des serviteurs, 
dont la situation est par essence d'obéir aux 
ordres de quelqu'un et d’être changés à volonté. 
Mais le Roï de la Grande-Bretagne n'obéit à 
personne ; tous les individus , séparément 
où collectivement, sont sous lui et lui doivent 
une obéissance légale. La loi, qui ne sait ni 
flatter , ni insulter, n'appelle pas ce magistrat 
élevé, notre serviteur, comme le fait cet humble 
théologien ; mais « notre souverain seigneur 
Roi », Et nous, dont le devoir ‘est d'apprendre à 
ne parler que le langage primitif dela. loi , et 
non pas ce jargon confus de leurs chaines Ba- 
byloniennes, nous l’appelons ainsi. 

Comme le Roi ne doit pas nous obéir, et que 
c'est à nous à obéir à la loi dans sa, personne, 
notre eohstitution n'a pris aucunes mesurés por 
le rendre, ainsi qu'un sérviteur, responsable en 
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&üicune manière ; notre constitutionn'a pas Fidée 
d'un magistrat, comme /e justiciah d'Arragon, ni 


d'aucune cour légalement commise, ni d'aucune 
formalité légalement établie, pour soumettre le 
Roï à la responsabilité qui convient à tous les 
serviteurs. En ceci, Sa Majesté n'est pas distin- 
guée de la chambre des communes et de la 
Chambre des pairs qui, chacune dans son carac- 
tère public et séparé, n’est tenue à rendre au- 
cun compte de sa conduite; quoiqu'il plaise à Ja 
société de la révolution d'affirmer directement, 
contre ce qu'il ya de’ plus sage et de plus beau 
dans notre constitution, « que le Roi n’est que 
> le serviteur du public, créé par lui, ec respon- 
sable à lu ». 

Ce seroit bien mal à propos que nos ancêtres, 
à l'époque de la révolution , auroient mérité leur 
réputation de sagesse , s'ils n'avoient pas trouvé 
d'autre sécurité pour leur liberté qu'en affoi- 
blissant le gouvernement et en rendant son titre 
précaire ; s'ils n'avoient pas trouvé de meilleur 
remède contre le pouvoir arbitraire que la con- 
fusion de FEtat. Au surplus, que ces Messieurs 
fassent connoître quel est ce représentant du pu- 
blic , devant lequel ils affirment quele Roi doit 
étre responsable , comme un serviteur, il sera 
tems seulement alors que je léur produise la loi 
positive qui afhrme qu'il ne l'est pas, 
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La cérémonie de casser aux gages les Rois dont 
ces Messieurs pürlent siàleur aise, peut rarement, 
si même elle peut jamais l'être, être représentée 
sans le secours de la force. Cela devient alors un 
cas. de gherre et non pas un point de constitu- 
tion. Le bruit des armés commande aux loix et 
les réduit au silence ; les tribunaux sont anéantis 
en même tems que la paix qu'il n'est plus en leur 
pouvoir-demaintenir. 

La révolution de 1688 a été obtenue par une 
juste guerre, dans le seul'cas où une guerre, 
et sur-tout: une guerre civile, peut étre juste, 
justa bella quibus necessariæ. 

La: question de détrôner les Rois , ou si ces 
Messieurs aiment mieux leur façon de parler; de 
les casser aux gages, sera-toujours cé qu'elle a tour 
jours été , un cas très-extraordinaire ét totalement 
hors-de: la loi; une question qui , comme toutes 
les'questions d'Etat , consiste plus sur-certaines 
dispositions des esprits, sur:certains moyens et 
sur des conséquences probables, quesur des droïts 
positifs. De même que ces abus-là ne peuvent pas 
être d'un genre commun, ce ne doït pas être 


à des esprits communs à les discuter. 
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Li ligne. théorique de démarcatiôn qui indique 


le moment où l’obéissance doit cesser, et celui 
où la résistance doit commencer, est en vérité 
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dificile encore à définir. Ce n’est pas. un seul acte 
ou un seul évènement qui peut la déterminer. Il 
faut que l’on ait bien mésusé du pouvoir, et que 
le gouvernement.soit dans une grande confusion; 
il faut que la perspective de l'avenir soit aussi 
mauvaise que l’a été l'expérience du passé, avant 
même que cette idéepuisse venir à l'esprit, Quand 
les choses sont arrivées À cette situation, déplo- 
rable, la nature méme du mal indique celle du 
remède à ces hommes que la nature a doués des 
qualités nécessaires pour administrer, dans ces 
momens extrêmes, cette potion éritique, ambt- 
sue et amère, à un fitat en désordre. Le tems, 
les occasions, - les provocations , leur fourniront 
alors les lecons nécessaires. Le sage, se détermi- 
nera par la gravité du cas; Pirritable., par sa sen- 
sibilité à l'oppression; l'esprit élevé , par le dé- 
dain et par l'indignation qu'il éprouve en voyant 
le pouvoir confié à des mains quien sont indignes; 
le brave et le fougueux;par cet amour honorable 


cénéreuse, Mais à bon 


1 
des dangers dans unecause £ 


e 
doit ou à tort , une révolution paroïîtra toujours 
la dernière ressource de celui qui pense et de 
celui qui sait sentir. 

Le troisième point de droit établi dans la chaire 
du Old jewry, le droit de fabriquer tn gouverne 
ment pour NOUS-MÈMES,. à POUT le moins aussi 


peu de rapport avec ce qui s'est passé au tems 
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de Ja révolution , soit en fait , Soit en principe, 
que les deux premiers. 

La révolution à eu pour objet de conserver 
nos anciennes et incontestables loix et libertés 
et cette ancienne constitution, qui est leur seule 
sauve-garde. Si vous desirez de connoître l'esprit 
de notre constitution, la politique qui a régné à 
cette grande époquequi nous l’2 conservé in- 
tacte Jusqu'à ce jour, je vous en prie, Con 
sultez notre histoire, nos registres | nos” actes 
de parlement et nos journaux, mais-non pas les 
Sérmons du Old jewry, ni les santés qui se 


portent aux diners de la société de la révolu- 


! Mon; Vous y trouverez d'autres idées et un lan 


gage tout différent. Ce droit de fabriquer un 
s°uvérnement pour nous-mêmes , est aussi dé 
nué de fondement ou d'aucune apparence d'au: 
torité, qu'il nous convient peu et qu'il nous 
paroït peu desirable. 

La simple idée de [a formation-d'un nouveau 
gouvernement sufñt pour nous inspirer le dégoût 
et l'horreur. Nous souhaïtions à l'époque de la 


| révolution, et nous souhaitons encore aujour- 
| CL] ! s F 
{ d'hui, ne devoir tout ce que nous possédons 


qu'a l’Aeritage de nos ancérres, Nous°avôns eu 
grand soin de ne greffer sut ce COrps et sur 
cette souche d'héritage aucun rejet qui ne fût 
point de la nature de la plante originaire, Toutes 
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les réformes que nous avons faites jusqu'à ce 


jour ont été fondées sur le rapport qu'elles 
avoient avec l'antiquité; et j'espère, je Suis 
même persuadé, que tout ce qui pourra ctre fait 
par la suite sera scigneusement dirigé d'après 
les mêmes analogies , les mêmes autorités et les 
mêmes exemples. 

Notre plus vieille réforme, est celle de la 
grande charte. Consultés sir Edward Coke, et 
vous verrez que ce grand oracle de nos loix , et 
que tous les grands hommes qui l'ont suivi 
jusqu'à Blackstone (1), ont réuni leurs efforts 
pour démontrer la généalogie de nos libertés ; 
ils se sont efforcés de prouver que la grande 
charte , celle du Roi Jean, étoit en connexion 
avec une autre charte d'Henri E, et que l’une! 
ét l'Autre n'étoient rien moins que la réconlir- 
mation d'une autre loi du Royaume , encore 
plus ancienne. Ces auteurs sont en général assez 
exacts sur les faits ; mais s'ils se trompent quel- 
quefois sur quelques particularités, cela prouve 
plus fortement ce que je soutiens; car céla dé- 
montre la prévention puissante en faveur de 
l'antiquité qui a toujours occupé les: esprits de 

(1) Voyez Blackstoñe sur la grande chatte , imprimée 


à Oxford en 1759. 
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nos législateurs, de nos jurisconsultes , et de 
] 


tons ceux qu'ils dirigent par leur influence ; cela 
démontre.Ja politique permanente de ce Royau- 
me, qui est de regarder nos franchises et nos 
droits les plus sacrés comme un héritage. 

Dans cette fameuse loi de la troisième année 


du règne de Charles [*, appellé 14e pertion of 


riglss , le parlement dit au Roi : 4 Vos sujets ont 
hérité cette liberté ; ils ne fondoient pas leur 
LS RatOR sur des principes abstraits comme 
les droits de: l'homme , mais sur les droits des 
Anglois , et ils réclamoient le patrimoine de 
leurs ancêtres. Selden , et les autres savans pro- 
fonds qui ont rédigé cette requête de droit, 

connoissoient aussi bien toutes les théories gé- 
nérales concernant les droits de l'homme ,qu'au- 


cun dés péroreurs de nos chaires ou de votre 


TT 


tribune ; aussi bien sûrement que le docteur 
Price , ou abbé Syeyes. Mais pour des raisons 
dignes de cette sagesse pratique, qui l’emportoit 
sur leur savoir théorique , ils ont préféré ce 
titre positif, authentique et héréditaire, à tout 
ce qui péut ctre: cher à l'homme et au citoyen; 
à ce droit vague et spéculatif,. qui auroit exposé 
leur héritage certain au gaspillage et à la dépré- 
dation de tous les esprits extravagans et liti- 
gieux. 
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La même politique fe remarque dans toutes 
les Loix qui ont crc faites depuis pour la confer- 
vacion de nos libertés. Dans le fimeux flatut de 
la premiere annce de Guillaume & de Marie, 
appellé rhe déclaration of Right, (la-déclaration 
de droit) les deux Chambres n'ont pas proféré 
une feule parole » du droit de fabriquer un Gou= 
vernerment pour Hous-MÉMES » : VOUS VEITEZ QUE 
tout leur foin a été d'affurer la Religion, les Loïx 
&: la - Liberté dont ils avoient été long-tems en 
pofefMion , & auxquels on avoit fait dernicrement 
courir des rifques: «prenant, Eft-1l dit dans cet 
; acte de Guillaume & de Marie , dans la plus 


ss 


» frieufe confidération, les meilleurs moyens de 
5-former un érabliffement qui puille mettre leur 
5 Religion, leurs Loix & leur Liberté à l’abri du 


S 
# danger d’être encore renvertés ». Ils s'aflurent 


du fuccès de toutes leurs démarches en indiquant 
parmi ces meilleurs moyens, la nécefhté de faire 
en premier lieu « comme leurs ancêtres avoient 
« accoutumé de fire en cas femblables pour re- 
» vendiquér leurs anciens Droits & leur Liberte, 
» de déclarer. >» & alors ils prient le Roi &c ja 
Reine « qu'il foit déclaré & ordonné quetous @ 
» chacuns les Droits & Libertés afflirmés & dc- 
# clarés , font les véritables , anciens à indus» 
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» bitables droits & libertés du Peuple de ce - 


»> Royaume (x) ». 

Vous remarquerez que depuis Pepoque de la 
grande Charte juiqu'a éclle dé la déclaration de 
droits , telle a eté la politique conftante de notre 
Conftiurion, deréclamer & d'affirmer nos libertés 
comme. un héritage qui nous avoit été fubffitué 
par nos aycux, & que nous devions tranfmertre 
à notre proiperite , comme un bien appartenant 
fpécialement au Peuple de ce Rovaume, fans 
aucune efpece de rapport avec.aucun autre dreit 
plus général ou plus ancien. Par ce moyen notre 
Conflirurion conierve de l’unité, malgré la grande 
diverhte de fes parties. Nous avons une Couronne 
héréditaire, une pairie héréditaire, & une Cham- 
bre des Communes, & un Peuple, qui tiennent par 
PAgritage d’une longue fuite d’ancètres, leurs pri- 
vileges, leurs franchifes & leur liberté. 

Cerre politique me paroït être l’cffet d’une 
profonde réflexion , ou plutôt l'heureux effet de 





(x) IL faut bien diftingner la différence qui exifte 
entre la Loi déclarative & une Loi nouvelle, La-pre- 
miere elt la déclaration & la reconnoifance des. Loix 
fondamentales, à l'obfervation defquelles lé Roï lui- 
même eft obligé de fe foumettre. C'eft pourquoi lon 
voit dans la citation ci-delus, que l'on infifte partiou- 
Hérement fur ce point, 
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cette imitation dé la nature ,.qui, bien au-deffus 
de la réflexion, eft la fagefle par cflence, L’ef- 
prit d'innovation eff en général le réfultatcom- 
biné de vues inréreflées & de vues bornées. Cetrx 
qui ne tiennent aucun éompte de leurs ancêtres x 
en tiendront bien peu de leur polterité. En outre, 
le Peuple Anglois fair très - bien que Pidée de 
l'héritage procure un principe für de confervation. 


=] 


æ- 


&'un principe für de tranfmiflion, fans exclure 
cependant le principe d’améliorarion. Il laifle la 
liberté d'acquérir , mais il amortit ce quivelt ac- 
quis, Tous les avantages que procure à un Etat 
une conduite dirigée par detelles maximes, font re- 
gardés comme.le ferait dans une feule famille une 
fubftitution perpétuelle. C’eft par la vertu d’une 
cipece d’amortiffement, qu'ils font ainfi fixés à 
jamais. Par cette politique conftitutionelle qui 
agit d’après le modéle de la nature , nous rece- 
vons, nous poflédons, nous tranfmertons notre 
gouvernement & nos priviléves , de la même ma- 
niere dont nous recevons, dont nous poffédons & 
dont nous tranfmerrons nos propriétés & la vie. 


Les inflitutions de la politique , les biens de la 


fortune ; Les dons de la Providence nous {ont 
tranfmis & fonttranfmis par nous de la méme 
lans le même ordre. Norre fyftême 


politique cit dans une fymétrie & dans un accord 
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parfait avec l'ordre du monde, & avec cette ras 
niere d’exifler qui convient à un Corps petima- 
nent, compolé de parties qui ne:le [onrcependant 
pas elles-mêmes ; d'un Corps vu par [a difpof- 
ion d’une fagefle merveilleufe , certe grande & 
myftérieufe incorporation de la race humaine eft 
moulée route enfemble, de forte que le rour-à-la- 
fois n’eft jamais vieux, n'eft jamais june, jamais 
entre deux âges , mais dans la fituation d’uns 


conftänce inéhangeable ; enforte que l'exiltence de 


ce Coxps fe perpétue le même au milieu des dé- 
périffemens, des chütes , des renonuvellemens & 
dés progreflions continuelles. Ainfi, en imitant 
cette ‘inarche de la nature dans la conduite de 
l'Etat, nous ne fomimes jamais totalement neufs 
dans ce que nous acquérons ; jamais totalement 
vieux dans ce que nous confervons. En adhérant 
ainfi aux manieres d'agir & aux principes de nos 
ancêtres, nous ne fommes pas guidés par la fu- 
perfbition dés antiquaires, mais pat Pefprit d’une 
analogie philofophique. En adoptant ce principe 
d'héritage , nous avoris donné à notre Gouverne- 
ment une refflemblance avec les rapports de fa- 
mille; nous ayons étroitement uni la Conftiturion 
de notre pays à nos liens domeftiques les plus 
chers. Dans le fein de nos familles, nous avons 
adopté nos Loix fondamentales, & nous avons 

rendu 
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rendu inféparables, & nous c hériflons avec toutë 
la chaleur que réfléchiffent & que fe procurent 
mutuellement tant d'objets d'amour réunis & com 
bines, notre état, nos foyers, nos tombeaux &e 
hos autels. | 

En adoptant ainfi le plan de conformer nos inf- 
titutions artificielles au modéle de la nature, & 
d'appeller à notre fecours fen inftin& puiflant &e 
immuable , pour fortifier les entreprifes foibles & 
füillibles de notre raifon, & en confidérant nos 
libertés fous le rapport de leur caractere héréditaire, 
nous avons trouvé plufieurs autres avantages & 
des plus importans. En canonifant ainf NOS afi= 
cêtres, & en agiffant comme fi nous étions fous 
leurs yeux, l’efprit de liberté, qui de lui-même 
tend aux excès & à s'écarter de la regle, eft rem 
pcré par une gravité refpetueufe. Cette idée d’une 
tranfmiflion glorieufe nous infpire le fentimenr 
d'une dignité natale & habituelle qui garantit de 
cette baffle arrogance fi commune & fi aviliffante 
que l’on remarque chez les nouveaux parvenus. 
Par ce moyen, notre liberté devient nobleffe ; elle 
porte avec elle un caractere majeltueux & impo- 
{ant ; elle a fa généalogie & {es ancêtres illuftres : 
clle a fes-fupports & fes armoiries: elle à fa 
gallerie de portraits; les infcriptionside fes monu- 
mens, {es archives, fes preuves, fes vitres, Nous 
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avons pour nos inftitutions civiles, le refpect que 
|: nature nous indique pour les individus. C'eft à 
raifon de leurage, c’eft à raifon des ancètres qui 
leur die donné le jour. Tous vos fophiftes ne peu- 
veñt rieñ produire qui foit mieux adapté à la con- 
fervation: d'une liberté raifonnable-&c généreufe, 
que la route que nous avons fuivie en préférant 
là hature à nôs fpéciftations; nos ames à nos In- 
ventions , pour être les dépofñiraires & les fauve- 
gardes de nos droits & denos priviléges. 

Vôous auriez pu, fi vous aviez voulu , proficer 
de notre exemple; & en recouvrant votre liberté, 
tui donner un caractere digne d'elle. Vos priviie- 
ges, quoiqu'interrompus , n'éroient pas effaces de 
la mémoire. Votre Conftitution , il eft vrai, pen- 
dant que vous aviez celle d'en jouir, avoit été 
Bien endommagée & bien dilapidée ; maïs il vous 
eftoit encore des pans de fes vieilles murailles, 
& vous poflédiez en entier les fondations de ce 
château antique & véncrable. Vous auriez pu ré- 
parer ces murs & bâcir fur les vicilles fondations. 
Votre Conftitution avoit été interrompue avant 
d'avoir été achevée; mais vous aviez les élémens 
dune Conftitution atfi bonne qu’on pouvoit la 
defirer. Vous poflédiez dans vos vieux Etats cetre 
“variété de parties correfpondantes aux différéntes 
cales" dont votre enfemble: étroit heureulement 
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compofe, Vous aviez certe combinaifon &c cette 
Oppolition d'intérêts, vous aviez cette action & 
cette réaction qui, dans le monde politique comme 
dans le monde naturel, fit fortir l'harmonie des 
débats réciproques de ces puiflances oppofées. Ces 
conflits d'intérêt que vous regardez comime un fi 
grand défavantage dans vôtre ancienne Conftitn. 
uon,, ainfi que dans la nôtre , Oppofent une bar- 
riere falutaire à toutes les réfolutions précipitées, 
Ils font que les délibérations ne {ont pas une af- 
faire de choix ; mais de nécefliré : il en réfute ge 
les changemens font regardes comme etant de la 
même nature que les compromis qui requierent 
de la modération > Qui produifentdes tempéramens$ 
qui empéchent ces douleurs cuifanres que pro- 
duifenc des réformes non préparées, brufques & 
fans modification ; & qui rendent les entreprifes 
inconfidérées d’un pouvoir arbitraire pour jafhais 
impraticable dans toute éfpece de Gouvernement, 
foit dans celui d’un feul, {oit dans celui de plu- 
fieurs. Au milieu de cette diverfité d'intérêts & de 
membres, la liberté générale avoit autant de points 
de {curité qu'il y avoit de vues féparés: dans les 
différens Ordress & en comprimant le rout:{ous 
le poids d’une Monarchie réclle ,gn auroit em- 
pêché toutes les parties {éparées de cer enfemble 
de fe disjoindre & de s’écarter des places qui leur 
{oñt affignées, E 2 
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Vous aviez tous ces avantages dans vos ancièris 
Etats ; mais vons avez préicré d'agir comme fi 
vous n'aviez jamais été civilifés, & comme fi vous 
aviez tout à-refire à neuf. Vous avez mal com- 
mencé, parce que vous avez, dès le début, mé- 
prifé tout ce qui vous appartenôit, Vous avez 
commencé votre commerce fans fonds. Si la der- 
niere génération de votre pays vous paroiffoit trop 
peu illuftre, vous auriez pu, en vous difpenfant 
d'en tenir compte, remonter à une génération 
plus reculée. À laide d’une pieufe prédileétion 
pour vos ancêtres ; VOS imaginations aurOÏENt PET 
fonnifié en eux un exemple de vertu & de fa- 
gcffe fupérieure à celle que l’on voit pratiquer 
aujourd’hui, & vous auriez débutéen annonçant 
l'exemple que vous vouliez imiter vous-même. 
En refpectant vos ancêtres, vous auriez appris à 
vois refpecter vous-même. Vous n’auriez pas pré- 
féré de regarder le peuple de France comme n'é- 
tant né que d'hier, comme une Nation de miféra- 
bles qui aurgient été plongés dans la fervirude 
jufqu’à l'an premier de la Liberté 1789. Vous 
auriez pas ,en fourniflant , aux dépens de votre 
honneur, aux apologiftes que vous avez ici, un 
excufe pour gos fréquences & énormes faute 
confenti à être regardés comme une bande d’ef- 
claves marons, tout-à-coup échappés de la maifon 
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le la fervitude, & par conféquent excufables de 
ne pas.faire un meilleur ufage de la liberté, d'une 
chofe nouvelle encore pour eux, & encore mal 
adaptée a rous leurs établiffiemens. N’auroit-il pas 
été bien plus fage, mon digne ami, d’avoir penfé 
ce que , quant à moi, j'ai toujours fait, que 
vous étiez une Nation géncreufe & aimable long 
temps égarée à votre défavantage par vos fenti- 
mens. nobles & romantiés de fidélité, d'honneur & 
de loyauté ? Que les événemens vous avoienc cté 
défavorables , mais qu’au milieu de l'efclavage 
vous n'étiez ferfs ni de cœur , ni d’ame; que dans 
votre foumiflion aveugle vous étiez dirigés par un 
principe d’efprit public, & que c’éroit votre pa- 
trie que vous adoriés dans la perfonne de votre 
Roi. Si vous aviez donné à entendre que dans la- 
veuglement de certe aimable erreur vous aviez été 
plus loin que vos fages ancêtres, que vous étiez 
réfolus à reprendre la pofleflion de vos anciens 
privileges , tandis que vous conferviez toujours 
Vefpric de votre ancienne & récente loyauté, & 
celui de votre honneur ; ou fi, ne vous fiant pas 
à vous-mêmes, & ne reconnoiflant plus aflez clai- 
rement la Conftiturion -prefqu’anéantie de vos an- 
cètres , VOUS aviez dirigévos regards Vers vos voi- 
fins qui ont confervé exiftanteshutes les ancien 
pes formes & les anciens principes du droit com- 
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mun de l’Europe, & qui.en ont amélioré l'ufage 
pour leur Gouvernement, — En fuivanc des exem 
ples fages, vous auriez donné au monde de nou= 
velles leçons de fagefle. Vous auriez rendu la 
caufe de la Liberté refpectable aux yeux des ef- 
prits qui en font dignes, dans quelaues Nations que 
ce foit, Le Defpotifme auroit fui de honte fur 
toute Ja terre, lorfque vous auriez eu prouvé que 
k Liberté, quand elle eft bien difciplince, non- 
feulement s'accorde avec la Loi, mais même 
qu’elle la fortifie ; alors vous auriez eu un revenu 
qui ne Vous auroit point été à charge ,-& au 
auroit été que productif ; vous auriez eu , pour 
lentreténir , un Commerce foriffant ; vous auriez 
eu üne Conftitution libre, une Monarchie puif- 
fante, une armée difciplinée, un Clergé réformé 
& refpelté, une Nobleffe moins fiere & tour auffi 
élevée , capable de vous donner des lecons de 
vertu & non pas de l’eétouffer ; vous auriez eu uñ 
Ordre des Communes bien compolé , dans lequel 
Votre Nobleffe fe feroit recrutée; vous auriez eu 
ün Peuple protégé, content, laborieux , obciffant 
& enfeigné à reconnoître quesle bonheur qui ef 
fondé fur la vertu exifte dans tous les états de la 
vies que c’eft en ceci que confifte la véritable 
coalité morale parmi tous les hommes, & non 
pas dans ces fiMons monftrueufes qui, infpirant 
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des idées faufles & des efpérances vaines à des 
hommes deftinés à parcourir les {entiers ebfcurs 
d’une vie laborieufe, ne fervent qu’à agpraver & 
à rendre plus amere certe inégalité réelle que l'on 
ne peut jamais détruire, inégalité que lordre de 
la vie civile établir autant pour l'avantage de ceux 
qui font deftinés à refter dans un état humble, 
que pour celui de ceux. qui font appellés à une 
condition plus brillante , fans que plus de bonheur 
leur {oir offert. Une carriere de bonheur & de 
gloire plus facile & plus plane qu'aucune de celle 
dont l’hiftoire du monde nous offre le fouvenis, 
ctoit ouverte devant vous; mais Vous nous avez 
démontré que la difiiculté eft bonne pour l’homme. 

Calculez tous vos gains , voyez:ce que vous 
avez acquis par ces fpéculations extravagantes & 
préfomptueufes, qui ont appris à vos chefs à 
méprifer tout ce qui les a précédés, à méprifer 
leurs contemporains, & à fe mépriler eux-mêmes 
jufqu’au moment où ils font devenus réellement 
méprifables. En fuivant ces lumières trompeufes, 
il en a plus coûté à la France pour acquérir 
des calamirés évidentes , qu’à aucune autre 
Nation pour fe procurer des avantages cer- 
tains. La France à acheté la pauvreté par le crime! 
La France n’a pas facrific fes intérêts à la vertu; 
mais elle a abandonné fes intérêts afin de pouvoir 


E 4 








(72) 
proftituer fa vertu. Toutes les autres Nations 
ont commencé la fabrique d’un nouveau Gou- 
vernement, ou la réforme d'un Gouvernement 
ancien , En créant avant tout , ou én donnant une 
nouvelle force à un rite quelconque de Religion. 
Tousles autres Peuplesont pofé les fondémens de la 
liberté civile fur des mœurs pius auftères & fur 
un fyftême de morale plus mâle & plus fèvere ; 
mais la France au même moment où elle rela- 
choït les rênes de l’autorirè royale, a doublé la 
licence d'une diflolution féroce de mœuts, & 
d’une irréligion aufli infolente dans la pratique 
que dans les principes; elle 2 fait circuler dans 
tous Îes rangs de la Vie, toutes les corruptions 
malheureufes , qui étoient communément le par- 
tage des grands & des riches, comme fi elle ap- 
pelloit tous les hommes au partage d’un grand 
bien long-temps féquéftré, ou comme fi elle 
donnoit l’eflor à des richeffes long: temps enfouies, 
.— Voilà donc un des nouveaux principes de 
légalité en France. 

La France, par la perfdie de fes Chefs, à dé: 
crédité dans le cabinets des Rois le ton des 
avis doux, elle en a banni les topicks les plus 
puiffans ; clle à fancüifié les maximes fombres & 
foupconneufes d'une défiance tyrannique, & elle 
@ appris aux Rois à trembler devant { ce qu'oy 
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appellera par la fuite ÿ les plaufbilités trom- 
peufes des politiques moraux. Les Souverains 
regarderont ceux qui leur confeillent de placer 
une confiance illimitée dans leur Peuple, comme 
dés ennemis de leur Trône, comme des traïtres 
qui vifent à leur deftruction, en abufant de leur 
naturel facile & bon, pour les amener fous de 
faux prétextes 2 admettre à la participation de leur 
pouvoir des con{pirateurs impudens & perfides. Cela 
feul, n’y -eut-il rien de plus, eft pour vous & 
pour tout le genre humain une calamité irrépa- 
rable. Reffouvenez-vous que votre Parlement de 
Paris a dir à votre Roi, qu’en convoquant Îles 
Erats-Généraux, Sa Majefté n’auroir à craindre 
que la prodigalité excellive de leur zèle pour le 
maintien de la dignité & de la puifflance du 
Trône. Il eft jufte que ceux qui ont ainfi parle 
enveloppent leurs têtes de leurs manteaux ; il efl 
jufte qu'ils fupportent leur part dans la ruine 
où leur confeil a entraîné leur Souverain & leur 
pays: des déclarations fi chaudes ne tendent 
qu'a bercer & à endormir l'autorité, à l’en- 
courager témérairement à s'engager dans les pé- 
tilleufes avantures d’une politiqué dont on ne 
connoît pas l'effet ; à faire négliger ces mefures , ces 
difpofitions , & ces précautions préalables qui 
diftingnent la bienveillance de l’imbécilité ; dif 
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polñtions fans lefquelles auñfi aucun homme ne 
peut répondre des effets falutaires d'aucun 
abftrait de Gouvernement où de liberté, Faure 
d'avoir pris de-relles Précautions, les Parlemens 
DRE VU Cétte médecine de l’Etat tournée :en 
poifon, ils ont vu les Français porter [a rebel- 
lon contre un Roi modéré & légal, à un point 
de. fureur, d'outrage & d’infulte dont aucun 
Peuple connu n°1 donné l'exemple CONtre aucun 
ufurpateur quelqu’injufte qu'il für, on contre le 


tyran le plus cruel. Les Français fe font roidis 
CONtrE la 


plan 


condefcendance, ils fe foft révoltés 


; . [a] : ? : 
contre la proreétion, & leurs coups ont été di- 
= F C # 
FI86S. Contre une main qui 


leur orir 


étoit ouverte pour 
des graces, des faveurs & des exemp- 


ons, 


Rien ‘n’étoit moins naturel ; ce qui cft arrive 
depuis eft dans Pôrdre, Ils ont trouvé leur puni- 
on dans leur fuccès. Les Loix renverl 
Tribunaux anéantis, PInduftrie fans v 
Cemmerce Expirant, les reve 


ées , les 
igueur, le 
nus non payés, & 
cependant le Peuple appauvr; lEglife pillée fans 
prof pour l’Etar ; l'anarchie civile & militaire de- 
venue l+ Conftirution du Royaume ; toute chofe 
humaine & divine facrifiée à l’idole du crédit pu- 
blic, & en conféquence..,,..., Banqueroute 


Nationale, ,:, :.. Enfin » Pour couronner le 
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tout, arrive le Papier-monnoie,, accrédité par un 
pouvoit nouveau , précaire &c chancelant ; Papier- 
monnoie, d’une fraude appauvrie & d’une rapine 
mandiante ; il arrive conune un moyen de clrcur 
lation pour le foutien d’un grand Empire, à la 
place de ces deux métaux précieux qui {ont re- 
connus pour repréfenrer le crédit pérmanent ëe 
conventionnel du genre humain, lefquels ont dif- 
paru dès que le principe de la propriété qu'ils 
repréfentent à été fyftématicalement détruit, &ç 
qui, perdant l'origine de leur valeur, retourne- 
rent s’enfouir dans le fein de la terre d’où ils éroient 
forris avec cette deltination. 

Toutes ces chofes effrayantes évoient-sÎles né 
cefläires? Etoiencelles des réfultats inévitables, 
des efforts furicux de Patriotes réfolus, dérermi- 
nés, courageux , &c forcés à n’arriver au rivage 
paifible d’une liberté tranquille & profpere qu’a- 
près avoir rraverfé des flots de fang? Non, rien 
rien de femblable à cela: les défaftres de la France 
qui émeuvent notre fenfbilité, quelque part ou 
nous portions nos regards , ne font pasles dévafta- 
tions d’une guerre civile ; ce font les triftes mais 
inftruétifs monumens d'un confcil téméraire & 
mal avifé donné dans le tems d’une profonde paix; 
ce font les preuves parlantes d’une autorité qui a 
été inconfiderée & préfomprüeufe , parce que rien 








ne lui a réfifté, & que-rien ne le bouvoit faire, 
Les perfonnes qui ont ainf prodigue les précieux 
trélors de leurs crimes ; les perfonnes qui ont ré- 
pandu avec une profufon fi fauvage les mallieurs 
publics, (malheurs qui , dans d’aucres circonftan- 
ces, font les feules rançons par lefquels un Etat 
abimé puille fe racheter) n’ont éprouvé que peu 
où point de réfiftance dans leurs progrès. Toute 
leur marche a plutôt reffemblé à une proceflion 
tmomphale qu'aux progrès d’une guerre. Leurs 
Pionniers ont marché devant eux ; ils ont tour 
démoli niveläleur paflage. Ils n’ont pas verfé une 
goutte de leur fang pour la caufe du Pays qu'ils 
ont ruinc. Les plus grands facrifices qu’ils aient 
faits pour Pexécution de leurs projets font leurs 
boucles de fouliersi tandis qu'en même-tems ils 
emprifonnoient leur Roi , qu'ils affaflinoient leurs 
Concitoyens paifibles, qu’ils plongeoient dans les 
larmes , qu'ils vouoient à la pauvreté & a la dc- 
trefle des milliers d'hommes & de familles tef. 
peétables: leur cruauté n'a pas mème été l’effee 
honteux de la peur; maïs celui de la certitude de 
la parfaite fécurité done ils jouiffoient en autori- 
fant les trahifons, les vols, les rapines, les affa(- 
finais , les maflacres & les incendies par toute 
cette contrée haraflée. Mais dés le comimence- 
ment on pouvoit prévoir la caufe de tous ces évé 
nemenss 
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Ce choix purement volontaire dt mal, & cetré 
inclination déterminée pour le mal paroïtroient in- 
concevables , fi nous ne confidérions pas la com 
poñtion de l’Affemblée Nationale, Je ne parle pas 
de la forme de fa conititution, qui telle qu’elle 
eft mérire affez qu’on y trouve à redire ; mais 


des matériaux qui la compofent pour la plus grande 


partie, ce qui eft d’une conféquence dix mille 
fois plus grande que toutes les formes du monde. 
Si nous ne connoiffions rien de cette Affemblée 
que par fon vitre & par fes fonétions , aucunes 
couleurs ne pourroient tien offrir d’auffi refpec= 
table à l'imagination. À ce feul afpeét, un Ob: 
{ervateur , fubjugué par une image auf impo- 
fante que celle de la vertu & de la fageffe de tour. 
un Peuple réunis dans un feul foyer, héficeroit &c 
Sarréteroit même avant de condamner les chofes 
qui le feroient le plus au premier apperçu. Au 
lieu de leur paroître biämables, elles leur femble- 
roient plutôt myftérieufes. Mais aucune dénomi- 
nation, aucun pouvoir , aucune fonction , aucu« 
nes inftitutions humaines quelconques , ne peur 
vent rendre les hommes appelés à corspofer un 
{yftème d'autorité , quelqu’il foir, différent de ce 
que Dieu , la nature, l'éducation & keS habiru- 
des de la vie les ont faits. Le Peuple ne peut 
donner aucuns pouvoirs qui aillent au-delà: La 
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vertu -& la fagefle peuvent bien être l’objet de 
leur choix ; maïs leur choix ne confere ni l’une ni 
l'autre à ceux {ur léfquels fe repolent leurs mains 
confacrantes, Ils n’ont pour de rels pouvoirs ni les 
refloutces de la nature y hi des dons de la révé- 
lation, 


Après avoir lu en «entier la life des Perfonnes 
qui compofenc le TiersEtar, & leurs qualités, 
rien de ce qui eff arrivé ne Pouvoir me paroïtre 
Etonnant ; patmi eux, en vérité, j'ai vu quel- 
ques perfohnes d’un rang diftingué $ quelques- 
unes d'Uün-talent brillant : mais on n'auroit pas pu 
y tHOUYCÉ un homme qui eût âucune expérience 
pratiqué des afiires publiques. Les meilleurs 
croient des hoïnmes de théorie, Mais quelques. 
diftingués que fuüffént quelques-uns d’entr'eux ÿ 
c'elt la fübitance & là malle d'un Corps qui conf- 
titne fon caradere & qui dérermine à la fin fa 
direction. Dans tous les Corps, il eft reconnu 
que ceux qui-veulent.conduire {ont -en même 
tems foumis à la nécefté de ne faire fouvent que 
{uivre eux-mêmes Il frut qu'ils conforment leuts 
Propolitons au goût, au caleht & à Ja difpof- 
onde ceux qu'ils ont le deffein de conduire, 
C'eft pourquoi , dans une Affemblée vicienfement 


ou foiblement composée , dans fa plus'gtande par- 


aie, il ny à qu'un dégré de vertu éminent , tel 
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qu'on en vox peu dans ce monde, & que par 
conféquent il ne faut jamais calculer, qui puifle 
empêcher les hommes de ralens quiy fontclair-fe- 
mes d’être autre chof: que les inftrumens habiles 
de projets abfurdes ! 

Si, comme cela eft plus que probable, au lieu de 
ce dégré bien rare de vertu, ils devoient être ani- 
més par une ambition finiftre & par la foif d’une 
gloire trompeufe ; alors la partie foible & mal 
compofce de l’Aflemblée à liquelle-ils s’étoient 
conformés d’abord, devient à fon. tour la dupe & 
l’inftrument de (its deffeins. Dans cérrafic poli- 
tique, ceux qui dirigent feront obligés de fe ployer 

l'ignorance de .ceux par lefquels : ils. fe : fonc 
fuivre , & ceux qui fuivent feront fubordonnés 
aux defleins coupablc;: de ceux qui conduifent, 

Dans les Affemblées publiques, fi lonvouloit 
pouvoir garantir jufqu’à un certain dégré la fo- 
briéte des propoftions de ceux qui les guident , 41 
faudroit qu'ils refpeétaflent , qu’ils craigniffent 
peut-être même ju {qu’à un cerrain point, ceux qu'ils 
conduifent; il faudroit , pour que ceux-ci ne fu£ 
fent pas même tour-à-fair conduits en aveugles ; 
que le plus grand nombre de la bande für capable 
du moins d’être Juge s'il ne l’eft:pas d’être Ac- 
teur. Il faudroit aufli que ces Juges euflént par 
eux-mêmes quelque poids &c quelque autorité he- 
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turelles. Rién ne peut faire efpérer de voir régrier 
dans de telles Aflemblées une conduite modérée, 
à moins que ceux qui les compofent ne foient ref- 
pectables fous les rapports dé léur rang, de leur 
propriété , de leur éducation & de roures les ha 
bitudes qui perfeétionnent & qui élevent l’enten- 
dement, 

La premiere chofe quime frappa dans la con- 
vocation des Etars-Gencraux , ce fur labandon de 
leur affcienne forme. Je trouvai la repréfentarion 
du Tiers-Etat compofée de fix cens petfonnes 3 
nombre égal à celui des deux autres Ordres. Si 
les Ordres avoient dû agir féparément , le nom- 
bre, à cela près de la dépenfe, n'auroit pas été 
d'une grande importance. Mais quand il devine 
probable que les trois Ori:es feroient confondus 
en un feul, la politique & l’effer néceflairé de 
cette repréfentation nombreufe devinrent évidens. 
La moindre délertion de l’un ou de l’autre des 
deux Ordres devoir néceffairement réunir tout le 
pouvoir dans le Tiers. En effet, rout le pouvoir 
de lErat fe trouva bientôt confondu dans ce 
Corps. Sa compolition intrinfeque devint alors de 
la conféquence la plus grande & la plus infinie, 

Jugez de ma furprife, Monfeur, lorfque je 
trouvai que cette très-grande proportion de l’Af- 
femblée, ( j'ofe dire la majorité de fes Membres 
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cfeétifs } étoit compolée de Praticiens, On n’y à 
pas appellé ces Magiftrats diftingués qui avoient 
donné à leur Pays des gages publics de leur fa- 
voir, de leur prudence & de leur intécrité : de ces 
Avocats célebres qui font la gloire du Barreau ; de 
ces Profeffeurs renommés dansleÿUniverfrés; mais, 
pour la plus grande partie, les membres les plus 
inférieurs & les plus ignorans de chaque tlafle, 
et un mor lès méchañiciens de la profeffion, JL 
ÿ avoit quelques exceptions dignes de reinarque & 
mais la compoftion générale étoic formée d’ob- 
feurs Avocats de Province’, de Cleres' de petites 
Jurifditions locales, de Procureurs de Village, 
de Notaires, & de toute la bande de rous cee 
Officiers de la litige municipale, grands fomen- 
tateurs & directeurs des petites guerres des yexa- 
tions de Village. Dès que j'eus jeté les yeux 
fur cetre lifle; je vis clairemeer, & prefque 
comme fi ceia étoit fait, tout ce qui 2lloit aç= 
river, 
: Le deoté d’eflime qu’on accorde généralement 
à une profeflion, eft affez communément la me- 
fure-de-celles que ceux qui exercent prennent 
d'eux-mêmes, quelque hérite perfonnel qu'aienr 
pu avoir beaucoup d'hommes de loi, :& dans un 
grand nombre , il a été certainement très-confi- 
dérable ; il faut avouer que dans cette Monars 
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chie-vouée à l’honneur dés armes, la Magiftrature 
n’étoir pas la profefion..la ds contidérée ; {1 
l'on excepte Les plus-célevés d'entre ceux qu (e 
vouaienr à set érat, lelquels. 1e luniffleient: fouvent 
à l’efercice ‘de. leurs fonétions, l'éclat de la mal 
fance, &:qui furent, revêtus de grands pouvoirs 
&. d'une grande autorité. Ceur = furént indubi- 
cablemenct très-refpsétés ,.& même ils infpiroient 
une -certäne- vénétation mêlée de crainte. Les 
rangs “inférieurs étoient moins confidérés; & la 
partie mécanique ne e jouifloit d'aucun: renom. 
Lorfqw'ilL arriveque l'autorité fuprème foi con- 

fiée à uncorps compolfé comme on v jentde le voir, 
cela doit évidemment produire les mêmes con- 
féquences , que 4 on laremettoir dans les mains 
de cette claffe d'hommes , SE » Sr jamais été 
dans le cas de contraéter l'habitude defe ref- 
pcétér eux-mêmes , & de ces homines es 
n'ayant drifquer aucune réputation acquile , 
peuvent pas Éd qu'on les voye {outenic 
avecmodérarion , ou faireagir avec diferétion.,un 
pouvoir, qu'ils doivent étre encore plus furpris de 
{entir dans leurs mains, .queles autres ne peuvent 
l'être’ de l’y voir. :Qui pouvoit fe flatrer que .des 
hommes , fubitement-& comme par enchantement 
atrachés du rangle plus fubordonné ne feroient 


pas enivrés par leur grandeur inattendue ? Qui 
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pouvoir cohcevoir que des hommes qui font ha- 
bicuellemente fureteurs, en treprenäns, fubrils, af, 
dont Îes penchans font htisieux & l'efprit. In- 
quiet , confentiflent aifément à retourner à ‘cette 
condition, ancicnnement la leur , d’une conten- 
tion obfeure, & d'une chicanne liborieufé: balle 
& fkérile. Gui pouvoit douter que, quoiqu'il en 
pur coûter à l’Etat, au gouvernement duquel ils 
n'entendoient rien , ils ne düffent être prinéipa- 
lement occupés de leurs incérêts, qu’ils n’entendene 
que trop bien? I] n'y avoit à tousees événemens 
ni hafard ni futur contingent ; {ls étoiène inévi- 
tables ; ils écoient nécéffaires ; ils étoigne, Roue 
cinés dans la nature même des éHbles : A de 
voient fe jornidre (fi leur talent ne fers permet 
tOIC pas de Conduire ) aux projétsiqui tendroient à 
jeur procurer une Cor firurion litigieufe , une 
Conftitution propre à leur offrir ce grand nombre 
de bons coups à faire, qui fe préfentent toujours 
à la fuiré des grandes convulfons ; dans les révolu- 
uons d'un Ehits &particulièrement dans les grands 
& violens mouvemens des propriétés. Pouvoir-on 
s'attendre à voit concourir aux moyens de rendre 
les propriétés fables, ceux donc l’exiftencé à tou- 
jours dependu®di talent de rendre là propricré 
douteule , ambigue & incertaine? Par leur éléva- 
“en foudaine, ils ont ététranfportés, il eft Yrâls 
F 2 
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au milieu d'une multicuded'objets, bien agprandis 
pour leurs facultés ;. mais leurs inclinations, leurs 
habitudes, leurs vues & leurs manières de proce- 
der devoient refter les mêmes: 

D'accord dirat-on, mais ces hommes devoient 
&ire contrebalancés & contenus par des. hom- 
mes ‘d’un autre. ordre , par des hommes d’un 
cfprit plus fobre , & d'une intelligence plus éten- 
due. Etais-ce par l'autorité fuper-éminente , & par 
la dignité impofante d'une poignée de payfans 
qui ayoient féance à l'Affemblée, quoique quel- 
ques-uns ne fuflént, dit-on, ni liré, ni écrire, 
qu'ik devoient être tenus en refpeét? Etais-ce par 
un auf peritnombre de négocians , qui quoiqu'un 
peu plus inftruits & plus diflingués dans l'ordre 
de la foëiéré | mavoient cependant jamais rien 
connu que leur comptoirs ? Non! ces deux clafles 
étoient, plutôt faites pour être fubjuguces & do- 
minces par les intrigues &c par les -artifices des 
sens de loi, que pour devenir leur contre-poids. 
Avec une telle difproportion , le tout ne pouvoit 
manquer d'être gOUVÉINÉ pat les premiers. À la 
faculré de droit , éroit mêlé une part affez conli- 
dérable de la faculté de médecine, Celle-ci, pas 
plus que l’autre, mavoit pas été eftimce en France 
autant qu'elle auroit pu l'être. Ses Docteurs par 
conféquent , devoienr être claflés avec les hom- 
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mes qui ne font pas habitués à fe fentir avec une 
certaine dignité; mais en fuppofant qu'ils fe fut- 
fent placés au rang qu'ils devoient occuper, ainf 
que les nôtres le fonc aujourd’hui ; encore faut- 
il convenir que les ruclles des malades ne font 
pas des accadémies , ou l’on forme des hommes 
d'état | & des légiflateurs. Enfuite arrivent les 
Marchands d’argent & de lettres-de-chauge, qui 
certainement devoient être forr empreffes , à quel 
que prix que ce fut d'échanger la valeur idéale de 
leurs papiers , contre des fonds dé serre qui en 
ont une un peu plus folide. Enfin à cous ceux- 
ci le joignirent des hommes de différents états, 
dont on ne devoir pas attendre plus de lumières 
ou plus d'évard pour les intérêts dun grand 
Royaume , & pas plus dis our fe ftabi-— 
lité d’aucune inftitution ; de ces homimes fairs pour 
êcre des inftrumens & non pas des contradicteurs, 
Tel étoit en général la compofition. du-Tier: Etat 
de votre Affemblée Nationale | dans lequel on 
pouvoit à peine apercevoir la trace la plus légère , 
de ce quelnous appellons ( r#c landintereft} 
l'intérée naturel des propriéraires fonciers (r). 
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(1) &-peu-près fous le regne de Guillaume , on com 
mença à diflinguer dans ce pays. les Propriétaires en 
deux claffes, parce qu'alors commença l’ufage de mettre: 
‘al 7 ‘Bol = | r * 
fa fortune dans les fonds publics L'on appella l'on 
landed interefl F& laure monied intereff. 
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Nous favons que la Chambre des Communes, 
fins fermer fes portes à aucune efpèce de mérite 
dansaucune clafle , eft par le-concouts certain de 
beaucoup de caufes fufffantes & adéquates, compo- 
fée de tour ce que la Nation peut produire d'illuitre 
parle rang, par la naïflance , par une opulece ac- 
quife ou hériditaire, par des talens cultivés: & 
auf: de seut, ce qui ft diftingué dans le Mils- 
taire, dans le Civil, dans la Marine & dans k 
Politique. Mais fuppofons , ce qui pent mème 
à peine être le cas d’une fuppolition , que notre 
Chambre des Communes fur compofée comme 
Peft.votre Tiers-Etat en France : pourroit-on fup- 
porter avec Fabence cetre domination de la chi- 
canne , où même la concevoir fans horreur ? À 
Dieu ne plaife qué je veuille rien infinuer d’a- 

vilifant contre cette profeflion qui eft une efpèce 
de uprètrife , dont le Sacerdoce à pour objet 
les droits facrés de la juftice , mais quoique 
je révère les hommes, quelques fciene leurs 
fonétions & guoique je dé Loi atitañ tou aucun 
autre puiffe le faire, qu'ils ne foient exclus d’au- 
cunes; je ne peux pas pour fe Haiter, donner 
ünsdémenti àla nature. Ceux dont je parle {one 
bons dans la compoftion de l'enfembles-muis ds 
deviennent nécefuirement pernicioux s'ils ac- 


Quierent une pr dérance dfiez marquée pour 
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devenir à eux feuls léquivalent du tour, S'ils 
fonc doués d’une fupériorité reconnue-dans lo 
fonétions qui leur font propres, il eff très-pof- 
fible que dans d’autres ils foienc très-loin de la. 
Je nc puis m'empêcher d’obférver à certe oc 
cafion, que lorfque des hommes. font trop en- 
foncés dans les habitudes de leur- profeflion, ils 
font commé incruftés dans ce cercle ‘étroit & 
toujouts renaiflant de leurs fonétious; mais quant 
a celles qui dépendent de la connoïffance du 
genre humain, dé l'expérience des affaires de dif- 
férentesnarures, du coup-d’œil qui embrafie &c qui 
détaille a la fois tous ces grands objets variés & 
compliqués, foit à l'extérieur du Royaume, foit 
dans fon intérieur, qui concourrent à former 
cette machine à mouvemens inhinis quon 
appelle Etat, je erois que loin deles y rendre 
propres en aucune manière, cela les en rend au 
contraire trés-incapables. 

Après out , ft la Chambre des Communes 
pouvoir n'être compoilée que de gens de profef- 
fon & de métier , quel eft le pouvoir de la Cham- 
bre des Communes circonfcrit & borné comme il 
left par les=barrieres inchranlablés de nos Loix, 
de nos ufigs, de nos regles poñicives & de celles 
de pure pratique ; contrebalancée comme ellereft 
par la Chambre des Pañrs, -& foumifé à chaque 
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moment de fon exiftence à la volonté du Roi qüe 
peut la continuer, : Ja proroger ou la difloudre à 
fon orc ? Le pouvoir direct & indirect de la Cham- 
bre de Communes eft certainement très - grand, 
& puifié-t-il conferver long - tems en fon entier 
cétre grandeur & cet efprit qui appartient à la 
véritable grandeur ! (ce qui fera, auf long-tems 
qu’il auta foin d'empêcher que les odeurs des 
Loix dans l'Inde ne viennent en donner à l'An- 
glererre ) Cependant le pouvoir de la Chambre des 
Communes n'eft qu’une voutte d’eau dans l'O. 
céan, en comparailun de cette majorité établie & 
inamovible de Votre Affemblée Nationale, Cette 
Affemblce , depuis la deftruétion des Ordres , n’eft 
plus foumife à aucune Loi fondamentale, à aucune 
convention ftricte , ni à aucun ufage refpecté 
par lefquelles fon. pouvoir puifle être reftreint, 
Tous fes Membres, au lieu de reconnoître la né 
ceflité d'agir conformément à une Confticution 
déjà fixée , fe font revêcus du pouvoir de faire 
une Conftitution qui put s'adapter à leurs deffeins, 
Il n'eft rien, ni au ciel ni far la terre qui puife 
leur fervir de contrôle, Quelles têtes ne faudroit- 
il pas avoir, quels cœurs, quelles faculrés pour 
être capables, ou même pour ofer non-feulement 
faire des Loix dans une Conftitution déjà établie, 
Mais pour entreprendre! de fajre éclore d'un {eu 
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coup & tOUt-à la-fois une Conftitution neuve pour 
un grand Royaume; & pour chacune des parties 
de ce Royaume, depuis le Monarque fur fon 
erône, jufqu'aux moindres Affemblées de Paroilles? 
Mais les infenfés fe précipitent où les. Anges crai 
gnent de pofer le pied. Dans une firuarion fem- 
blable où le pouvoir eft fans borne, ou les projets 
font indéfinis & indéfiniffables , le mal, réfultant 
de l'inapritude morale & prefque phyfque des 
hummes qui exerçent toute autorité, eft le plus 
grand que nous puifions concevoir dans la con- 
duire des affaires humaines ? 

Ayant examiné votre Tiers-Erat tel qu'il ef 
dans fon véritable cadre , j'ai jeté un coup 
d'œil fur les Repréfenrans du Clergé, Ici il n'a 
paru de même évident que l’on n'avoir pas pris 
plus de précaution pour affarer les proprictés , 
ni pour s’affurer de l'aptitude que .les Députés 
pourroient apporter à leurs fonctions publiques’, 
à en juger par la qualité. du choix. Cette élec- 
tion a été conduite de manière à envoyer uné 
nombreufe légion de Curés de village , travailler 
à cetre befogne ardue de refondre un Era, eux 
qui connoifloient à peine en peinture ce que 
peut être un Etat, eux qui ne connoiflent rien do 
ce monde au-delà des bornes de leur obfcure pa- 
zoiffe ; qui plongés dans la médiocrité, fans efpé= 
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rance de la voir finir , ne Pouvoient résarder 
toutes les propriérés foir féculières » Loit eccle- 
fiaftiques, qu'avec des Jeux d’énvie ; &r parmi le 
quels ceïtainement , un bon nombre , dans Île 
foible efboir d’être appellé au partage d'un petit 
dividende dans le pile ; ne pouvoir pis man- 
quer de fe joindre bién vire À 1: première attaque, 


n'importe laquelle, que l’on voudroit de 


achpcr ai 
corps de la richeffe publique, richeffe à lhiouelle 


ils ne pouvoient jamais fe flatter d’ivoit part, à 


Moins d’un pillage général, Au lien da balancer le 


pouvoir des chicanneurs a@ifs du Liers-Ent, les 
Curés nepouvoient Pas Marquer dc devenir le: 
adjuteurs , où pour ke mieux, les inftrumens palifs 
de ccux Par qui ils étoïient habituellement dirigés 


dans leurs putits intérêts de Village ; pouvoient-ils 


ètre auffi les plus délicats de leur ef 
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tons naturelles ; les envoyoit auprès de leurs ein 
baucheuürs, & qui en les plaçant hors de leur 


fphère d'activité ; leSrdeftinoit à la récnhetos 


des royaumes, Cet autre poid prépondérant ajou- 
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plage at uquel rien n'a été capable de réfifter, 
Tout obfervareur aura vu dès l’origine ; que {a 
majorite du Tiers Érar ainfi réunie avec: la mar 


jorité du Glergé né DOUTLOT pas MANQUE 1: deve- 
] pe k Le 


air favorable aux ee 8 aux-déteftlables deffeins 


des individus , qui dans le premier ordre ; pour- 
fuivirent la deftruction de L Nobleffe. Ces déter- 
teurs offcoient ‘un appas aflez (éduifant à tous leurs 
NOUVEAUX profelytes , dans l'humiliation & dans 
la deftruét'on de leurs propres «corps. Pour de 
cels faux-fières , toutes les diftinétions qu fulotetit 
ls bonheur de leurs égaux, n'étoient pas l’objet 
d'un Gerilice. Lorfque des hommes de naflince 
fe laiflenr aller à des méconrentemens , & Le 
livrent à la turbulence, ils méprite ent leur propre 

Of [re , En Prof >UTtION du dés CÉ de boufiffure QUE 
ee donne l’idée de leur mérite perfonnel sde 
que leur arrogance leur fuggère. Un des premiers 
a. qu'ils donnent de leur amour propre êc 
de lsar ambition pere  c'eft le mépris avilif- 
fint d’une dignité D "ils partage jt-en commun 
aveclss autres. Le premier principe de” toutessles 
afrectionss Free , 0 Se dire leur germe, 
c'ef d'être à Gtashé à la claffe-de la docidré dans 
laquelle on vir, c’eft de chérir le peloton auquel 
on appartient. C’efEla le premier anneau dans ler 


chainement de toutes les Redon 15 L nous CE u- 
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vent, foit pour notre patrie, foit pour le geñre 


humain tout entier. Les intérérs de chaque partie 
de cette fubdivifion fociale , font un dépôt con- 
Ré aux mains de chacun de ceux qui la com- 
polent, & comme il n’y autoit que de mauvais 
citoyens qui puffent en protéger les abus, il ny 
4 que des traïtres qui puiflent, pour leur propre 
avañtage , vouloir les abandonner. 

Nous avons eu dans le temps de nos troubles 
civils en Angleterre { je ne fais fi vous en avez 
auf dans votre Affemblée ) quelques perfonnes 
el que le Comte d'Hollande d'alors > Qui par 


€ux ou par leurs familles avoient fait naître des 


Mécontentemens contre le trône , à caufe des pro» 
digalités dont une bonté infinie les avoit rendu 
Pobjet ; elles fe Joignirent aux rébellions dontelles 
avoient été la caufe originaire ; elles aidèrenr à 
renverfer ce même trône auquel elles avoient tant 
d'obligation, auquel quelques unes devoient leur 
exiftence, & d'autres le pouvoir dont elles fe 
fervaience Pour ‘perdre leur propre bienfaireur, 
Veut-on mettre quelques bornes à là rapacité im- 
portune de ces fortes de gens ou quelques autres 
{ont-ils admis au partage des objets qu'ils con. 
Voirent , la vengeance & l'envie rempliflenr auff- 
tÔt le vüide infatiable qui refte dans leur avarice: 
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soubles par [a complication de tant de pallions 
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effrenées, leur raifons'épare, leurs vues s'érendent 
gr ‘embrouillent ; inexplicables aux yeux des 
aures, l'incertitude eft dans leur ame. Dans un 
ordre de chofes bien établi , leur ambition dés 
(ordonnée ne rencontre que des obftacles ; mais 
dans les vapeurs & dans les brouillards de la con- 
fuñon, le champ devient immenfe & les luuites 
difparoiflent, 

Lorfque dès hommes de rang facrifient toutes 
;ddes d’élévation-à une ambition fans objet dif- 
tinét , & employent des inftrumens vils pour par= 
enic à des fins balles, l’enfemble. de lcur-ou= 
vrage ef vil & bas. Ne verroit-on pas quelque 
chofe de reffemblant à cela maititenant en France? 
N'y voir-orni pas paroître quelque chofe d'ig- 
noble & de bas, quelque chofe de chétif dans 
toute la politique dominante ? Une tendance, 
dans tour, ce fque- l'en fair, à précipiter toute la 
dignité & ronte l'importance de l'Etat vers ce ni- 
veau, au-deflous duquel font tous les individus 
dou j’ai parlé? D’autres révolutions dans le monde 
ont éré conduites par des hommes , qui en mème- 
cemps qu'ils s’efforçoient ëc même qu'il réufhfoient 
à opérer des changemens dans PErat, fanétihoient 
leur ambition en rchauflant la dignité du peuple 
dent ils troubloient la paix. Ils avoient de grandes 
sues; ils fe propofoienr de gouvérner &c non pas 
de détruire leurs pays; c’éroient des hommes qui 
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ayotent de grands talens civils & Militaires, & 
Sils ontété la rerteur de leur fiécle; ils en ont 
été auf l’ornement. Ils N'étoient pas, comme des 
Courtier Juifs : fe difpurant lu l’autre à qui au- 
roit l'honneur de féparer le mieux: latuine & les 
malheurs d’un pays qui n'auroit été bouleverfé 
Qué per leurs confeils, en propofant la: circulation 
frauduleufe dun Papier difcrédité, La flattoie 
adrefiée à ufr de ces grands homes méchans du 
vieux coin (-Cromwel ) pat un de’ fes parens. 
poëre eltimé de ce temps 44, fait connoître quel 
étoit le but de-fon ambition, & il faut convenit 
qu'il a eu unaflez grand fucocèsk 


» Stillas yo rife s:thé flate , exalted too , 


»  Finds no diftemper whilft is Chang d by You , 


# Chang’ d'Iÿé te world great fcene when without 
* moife 


is 


r Therifing fun nighes vulgarlighrs deftroys. & 


» À mefure que vous vous clevez . PErar sé. 
a lève ai: ce n’eft pas par l'effer d’un défordre 
» qu'il ef changé par vous: il change comme 
# [a grande fcène du monde, tandis que fans bruit 
» le foleil levant détruire les iumières vulgaires 
#” de la nuïjt. 

De tels pertubareurs reffemlent plutôt à des 
hommes qui fe font jour Pour parvenir au rang 
gui Iur eft indiqué pat la nature, qu’à des ufur- 
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pateuts. Leur élévation devait cclairer & embellir 
le monde. La main même qui, comme.celle d’un 
Ange exterminareur, frappa fur ces contrCes , en 
communiqua du méme coup la force & l'éner- 
aie fous leiquels elles fouffroient. À Dieu ne pl aile 
que je veuille dire que les grandes qualités de tels 
hommes düffent contrebalancer leurs crimes; mais 


. L de Fr A 4 " se, GE L 
je, ds feulement qu'ils eroïenr un correctir des 


pa 


effets qu'ils produifoient. Tel étoit ,. comme je 
l'ai dit, notre CromWel ; tels étoiéne:vos Guife, 
vos Condé & vos Coligny. Tels ont été des Ri- 
chelieu qui, dans des remps,pluscalmes, ont 28 
dans ii d'une guess civile, Tels,-dans une 

meilleure claffe ,.& dans une caufe moins dou 
rufe ont été votre Henri IV & Sully, quoi- 
qu’ils fuflenr nés au milieu des défordres civils & 
qu'ils en euflent une légère teinte. C'efk. une 
chofe étonnante de voir avec quelle promptitude 
la France, aufhi-tor qu'elle a eu un: moment pour 
refpirer ,.s'eftrrelevée des guerres civiles les plus 
cruelles & les plus longues qui atent été. jamais 
connues. dans aucune Nation. Pourquoi? parce 
que dans rous leurs maffacres ,. ils n’avoient pa, 
compiis celui de l’efprit de leur pays.On n'avoit 
pas éteint ce fentiment intérieur d'une certaine 
dignité ; cette noble fierté , cet inftinéhgénérenx 


de De & d’émulations au contraire on l'avait 
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excité, on l'avoit enfaimmé. Les organes dé 
PEtat, quoiqu’endommagés, subfftoient encore, 
lon avoit confervé routes les récompenfes & toutés 
Iesdiftinétions qu iéncouragent l'honneur & lavertu, 
Maisvotre confufion actuelle , comme uhe forte de 
paralÿfe, à attaqué La fource de la vieellemême. 
Tous ceux qui parmi vous étoientfaits pour n'être 
guidés que par un principe d’honneur , font 
diforaciés & dégradés, Ils font morts aù mon- 
de, excepté pour les courmens, les mortificarions 
& les’ humiliations qu'ils auront à y CPFOUVEr, 
Mais cette générationde la Noblefle fera bientôt 
éteinte, Celle qui la doit fuivre ne pourra plus 
êcre diftinguée des artifans, des payfans, des 


“agioteuts, des ufuriers & des juifs, qui feront à 


jamais leurs camarades, & très - fouvent leurs 
maitres. Croyez-moi, Monfieur, ceux qui pré= 
tendent niveller n'épalifent jamais. Dans toutes 
les fociètés qui, néceffxirement, font compofces 
de différentes claffes de Ciroyens, il faut qu'il y 
en ait uné qui domine. C’eft pourquoi les ñi- 
velleurs ne font que changer & qu'intervertir 
ordre naturel des chofes. Ils furchargent l'édi- 
fice de la fociété, en plaçant en l'air ce que la 
folidité de la conftru&ion devoit fire placer à 
la bafe., Les aflociations de tailleurs & de char- 
pentiers, dont la république de Paris, par exemple, 
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eft compolce ; ne pourront jamais s'élever à la 
hauteur des projets que vous avez fondés {ur une 
ufurpation qui eft la pire de routes, celle des 
prérogatives de la nature. | 

Le Chancelier de France , à l'ouverture des 
Etats-Généraux , a dir fur le ton d’une fleur de 
réthorique, que routes les occupations étoient 
honorables, S'il avoit envie de dire feulement 
qu'aucun emploi honnêe mnétoit fétwiffane, il 
nautoit pas été au-delà de la vérité; mais en 
difant que route chofe eft honorable , nots fommes 
forcés d'admettre quelque diftin@ion. L’occupa- 
tion d'un perruquier ow d'un chandelief, pour 
ne pas parler de beaucoup d’autres emplois, ne 
peut ètre pour perfonne une fource d'honneur. 
L'Etat ne doit exercer aucune oppreffion fur des 
hommes de cette claffle ; maïs l'Etat en auroit 
une très-grande à foufrir fi rels qu’ils font col- 
lectivement;sou individuellement, on leur per- 
mettoit de le gouverner. Vous croyez qu’en 
faïfant cela vous avez vaincu un préjugé, vous 
vous trompez : vous avez déclaré la guerre 4 la 
nature (x). 





(1) Eccéfattew Chap. 38, v. 24, 25, 27:33 
& 34, 
Le Doteur de la Loi deviendra fage au -rems de fo 
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Je ne vous conçois pas, mon cher Monfieur, 
Comiment pouvez-vous avoir cet efprit fophilti- 
que & capricux, où cette obtufion pet candide 
qui vous fuit demander fur chaque oblervation 
générale où-fur chaque fenriment un détail ex- 
pie de rous les correctifs, de routes les excep- 
tions tandis que la taïfon les fait eine en fà- 
veur de toutes les propofitions & oénérales qui fonc 


ZE 


repos ; &c celui qui s’agite peu ,'acquérera la f ocfle.— 
Comment pourroit fe remplir de fagelle un homme 
qui mene une charrue , qui prend plaïfir à tenir à [a 
main l'aiguillon dont il pique les bœufs, qui les fait tra- 
gailler fans éclle , & qui ne s’entretient que de jeunes 
bœufs & de taureaux. -— Aïnl le Charpentier & l'Ar- 
chiteéte palle à fon travail les jours & les nuits. = Il n'en- 
treront pas dans les Aflemblées = Ils né feront pas 
affis fur les feges des Juges , ils n'auront point lintelli- 
gence des Loix [ur lefquelles fe font les jugemens, on 
ne Îles trouvera point occunés à propoler ou expliquer 
des paraboles, mais ils maintiendront feulement l'état 


de ce monde... 


Que ce livre foït canonique ouapocriphe, cequeje ne 
décide pas, ce paflage,, j'en fuis certain, contient beau- 


coup «de fens &'de vérité 
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avancees par des hommes raifonnables. J'efpère 
que vous n'imaginez pas que mon delrioitde voir 
le pouvoir, l'autorité & les diftinétions ‘agcordéés 
exclufivement à la naiffance, au noms & anwtitreee 
Non, Monfieur; aux yeux du Gouvsruement, 
les feuls ricres admiflifs actuels où préfumés {ont 
la fagefle & la verru. Quelque parrqu'on les ren- 
contre , dans quelqu’état, dans, quelque condition, 
dans quelque profeflion, & dans quelquemérier es 
ce foit , elles ont reçu le pañle-port du Ciel po 
le rang & pour l'honneur, Malheur'au pays a 
eroir aftez Fou, 8 Se aflez impie pour dédaigner les (er- 
vices destalens & des vertus civiles militaires ow 
religieufes qui lui feroient offerts pour l'orncr & 
pour le fervir. Malheur au psp qui condamneroit 
à Pobfcurité rout ce qui eff propre à illuftrer un 
Etat & à lPenvironner de gloire, Maïtheur encore 
à ce pays, qui donnant dans un extrême oppolé, 
regarderoir une éducation fervile, une manière 
bornée d’envifager les chofes, des occupations mer- 
cenaires & fordides, comme des titres préférables 
pourcommander. Toutes les carrières doiventëtre 
ouvertes pour rous les hommes, mais non pas indif- 
féremment, Rien n'eft : plusmauvais que Pa ulage d’ac- 
corder des on pat tout Ou par ébénce dans 
un gouvernement qui embrañeune grande multi 


G 2 











( 100 ) 
plicité d'objets ; rien de plus mauvais que l'ufige 
des élections qui opérent dans cet éfprit de fcrutin 
&cde rotation. Ces moyens n’ont aucune tendance 
directe ou indirecte pour fixer ou pour placer cha- 
que homime dans l'emploi pour lequel il ef pro- 
pre. Je n'helite nullement à dire que la roure 
qui conduit d’une condition obfcure aux dignités 
&c au pouvoir ,ne doit pas ètre rendue trop aifce. 
oi un rare mérite eft la plus raré detoutesles chofes 
rares, il devroit être mis à quelqu’épreuve. Le 
temple de Photineur ne pouvoir être mieux plage 
que fur une élévation ; s’il eft rout ouvert à la 
vertu, fouvénez-vous auffi que la vertu neft con- 
nue que par la difhculté des épreuves, & par la 
conftance de fes efforts. 


Pour que la repréfentation foit jufte & adc. 
quate dans un Etar, il faut qu’elle repréfenre & 
fes talens { ability) & fa propriété, mais comme 
le premiet a une efpèce de chaleur virale qui tient 
à un principe entreprenant & actif, & comme la 
propriété au conttaire eft par fa mature pareffeufe', 
inerte & umide xelle ne pourroit jamais être à l’a- 
brides invañons de ce principe actif, fion nelui 
accordoit pas dans la repréfentation un avantageau- 
delà déroute proportion. elle doit être reprélentée 
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auf en grandes mafles d’accumulationr; autrement 
elle ne feroit pas aflez bien protégée. L’effence ca- 
ractériftique de la propriété , effence qui dérive des 
principes combinés de fon acquifition & dé fa con- 
fervation, eft d'être inégale 3 c’eft pourquoi les 
grandes mafles qui excitent l'envie & qui tentent 
la rapacité , doivent être mifes hors de la crainre 
d'aucun danger. Alors ces grañdes maffes forment 
un rempart naturel qui mer à l’abri toutes lespropri- 
étés moins srandes dans quelque proportion qu'elles 
décroiflent. Une même mafle de 'propriétée Porf- 
quelle eft fubdivilée par le couts ordinaire des cho- 
fes entre un plus grand nombre d'individus, ne pro- 
cure plus lesmêmes avantages; fa puifflance défenfive 
s'afloiblit à mefure qu’elle fe fubdivife par de vols 
partages ; la portion de chaque individu eft moins 
grande que celle, que dans l’ardeur de fes defrs , 
il peut fe fatter d’obrenir, en diffipant les grandes 
accumulations des autres. Si l’on faifoirune diftri- 
bution générale du pillage de quelques unes derces 
grandes malles, la pofition dechacun feroit d’une pe- 
titefle inconcevable ; Mais la multitude n’eftpasca- 
pable de faire de rels calculs, & l’inrention de ceux 
qui la mènent au pillage , n’eft jamais non plus de 
faire cette diftribution. 
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Le pouvoir de perpétuer nos proprictés daris 
nos familles, eft une: dés circonftances les plus 
inréreflantes & les plus importantes qui foient at- 
tachées à la propriete: ; une de celles qui contri- 
buent Je plus à la perpctuité de la focicté elle- 
même; elle fait tourner nos vices au profit de 
nos vertus : par €e moyen lon peut hanrer la 
générodité fur l’avarice même. Le: pofleffeurs des ri” 
mn chefles d’une famille & des diftinétions qui font atta: 


€ comme y étant les plus intéreffés ) font les garans 
naturels de la tranimiflion de toutes les propriétés. 

Chéz nous, la Chambre des Pairseft établie fur 
ce PARCS elle eft enuèrermentcompofée de pro- 
prittés, & de diffinétions héréditaires. C’eft ère 
quoi elle forme le tiers de la léciflature , & qu'en 
dernier reflort, elle eft le feul Juge le toutes 
lespropriétés, dans rouresfes fubdivifions, La Cham 
bre des Communes aufl, quoique ce ne foit pas 
dinfi néceflairement , fe cependant par le fair 
compofée en grande partie "dé ia même manière. 
Eaïffez ces grands proprictaires devenir ce ques 
Youdront. Quel qrus foient, & ils ont Îvur chance 
d'être parmi les plus recomimandabies, ilsw'en 
feront pas, moins pour leur pis aller, le lefte 
du vaiffeau de Ja chofe puslique. Car, quoique 


chées à leurs perfonnes en cette qualité héréditaire , 
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la richeffe héréditaire & le rang qui Paccompagne 
foient trop idolärtés par des flatteurs rampans & 
par les admirateurs aveugles & abjectes du pou- 
voir , ils font d'un autre côte trop témérairemenE 
nicprifés dans les fpéculations inconfidérées des 
faquins pétulans, préfomptueux.& à courte vue de 
de la philofophie. Il neft ni contre.nature, ni In- 
jufte . ni impolitique d'accorder à la naiffance quel- 
ques prééminences con ve nables & quelques préfe- 
rences ; pourvu TOUTES fois que ce ne foient pas des 
attributions exclufives. | 
On dir que-2g millions d'hommes doivent lPem. 
porter fur deux cent mille. Cela eft vrai , fi Fa Conf- 
itution d'un Royaume eft un problème d’arithmé- 
tique. Cette manière de parler n’eft pas impropre, 
quand elle a le fecours de la lanterne pour lPap- 
puyer; mais elle eft ridicule pour des hommes qui 
peuvent raifonner de -fang ftoid. La volonté du 
grand nombre “les intérêts du grand nombre » 
fonc rarement la même chofe./Er la différence 
fera énorme , fi en vertu de fa volontc., il 
fait un mauvais choix. Un Gouvernement de 
cinq cent Juges de villages & de Curcs oblcuts , ne 
{croit pas bon pour 24 millions d'hommes, euflent- 
ils été choifis par 48.milliqns. I n’eft pas meilleur 
d'êrre guidé par une douzaine d'hommes de qualité 
Cr 4 
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qui n'ont obtenu le pouvoir dont ils jouiffent, 
qu'en trahiffant leurs coinmettans. Aujourd’hui , 
vous femblez être pour chaque chofe, égarés de 
la grande route de la nature, La propriété de la 
France n’eft plus ce qui la gouverne, & par fuire de 
cela , la propriété eft détruite & la liberté n’exifte 
pas. Vous n'avez acquis jufqu'à ce moment qu'un 
Papier-Monnoie & une Conftirution d’agiorage, 

Quant à l'avenir , dites-moi , croyéz-vous {érieufe- 

ment que de territoire de la France avec votre ft 
téme républicain de 8 3 Municipalités ind ‘pendantes 

(pour ne rien dire de plus de la compofition de 

chaque Municipalité) POurra Jamais être gouverné 

comme un {cul corps, où mis en Mouvement par 
Pimpulfon d'un {eul efprit ? Lorfque l’Aflemblée 
awra achevé fon ouvrage, clle aufa achevé {a ruine. 
Toutes ces Républiques ne fupporteront pas ong- 
temps la fuprématie de celle de Paris; elles ne ouf. 
friront pas que celle-ci monopolife aiafi la CaPti+ 
vité du Roi, & qu’elle gouverne l'A ffemblée foi 
difant Nationale. Chacune voudra S'approptiér une 
portion des dépouilles de PEglife ; & aucune ne 
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fouffrira que ni les productions de fon induftrie , ni 
celles de fon fol foient envoyées à Paris, pour bouf- 
fir l'infolence ou pour alimenter le luxe de fes ar= 
tifans. Elles ne reconnoïtront à tout ceci rien de 
femblable à certe épaliré qui a fervi de prétexte pour 
leur faire fecouer les liens de fidélité qui les en- 
gageoient à leur Souverain & à l'ancienne Conftiru- 
tion de leur pays, Dans celles que vous venez de 
créer , il ne peut y avoir de villes capitales. Vous 
avez oublié qu’en formant un Gouvernement 
démocratique, vous aviez virtuellement démem- 
bré votre pays; que vous n’avez pas laiffé à la per- 
fonne que vous continuez à appeller Roi, la cen- 
tième partie du pouvoir néceflaire pour ténit en- 
femble cette colle“tion de Républiques. Celle de 
Paris fera tous fes efforts pour completter la cor- 
ruption de l'armée ; pour perpétuet illégalement 
l'Affemblée , indépendamment du concours de fes 
différens commetrans ; comme un moyen de prolon 
ser fon defpotifine. : Cerre même République de 
Paris fera tous fes efforts pour attirer tour à elle, en 


devenant comme lecœurd'unecireulition illimitée 
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de papiers; mais ce fera en vain. Toute cette po- 
litique finira par paroïtre aufli foible quelle eft ac- 


Le tucllement_ viclentre. 
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Si telle eft votre fituation actuelle; comparée 
à celle à laquelle vous étiez appellés comme 
par ke voie de Dieu & des hommes, je ne puis 
: Lien trouver dans mon cœur qui me porte à: vous 
félicirer fur le choix que vous. avez fait, ou-{ur 
les fuccès qui ont couronné vos-cefforts. Je ne 
{orai pas plus porté à recommander à aucune 
autre Nation d'imiter une conduite dirigée fur 
ë de tels principes & fufceptibles de: femblables 
à effets. J’abandonne cer avantage à ceux-qui font 
plus capables que je nele fuis de pénétrer plus 
hi; ayant, (dans.vos affaires & qui favent mieux auffi 
calculer leurs aélions d’après -leurs deffeins. Les 
Meflieurs de la fociété-de:la révolution, qui ont 
été fi empreflés dans leurs congratulations, me 
{emblent fortement perfuadés que dans les échan- 


tilons de politique que vous avez fournis; il y 





en a quelques-uns qui pourtoient en quelquefacon 
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être uviles à leur pays. Car votre Doéteur Prices * 
qui femble s'être abandonné avec ferveur fur ce 
fujer à de profondes fpéculations, adreffa à fon 
audivo ire les paroles fuivantes, qui font très-remar- 
quables : « Je ne puis finir ce difcours fans rap- 
» peller particulièrement à votre atréention une 
» confidération que j'ai déjà fait preffentir plus 
» d'une fois, & fur laquelle routes vos pentées 


mauront déjà prevenu ; une confidération dont 


Le 1 
Le] 


# mon efprit ef? pénétré plus que je ne puis lex- 
» primers je voux dire , que le moment aëlucl 
» eff des plus favorables pour les efforts de la 
» caufe de ta Liberté ». 

Il eft clair que l’efprit de ce prédicateur poli- 
tique croit alors gros d’un deffein extraordinaire; 
& il eft très-probable que toutes les penfées de: 
fon audireire, qui le comprit mieux que jé me 
puis le fire , courrurenc rontes au-devant de ‘a 
réflexion, & de toute la fuite des conféquences 
qui devolént en dériver. 

Avant d'avoir luce Sermon , j'avois véritable- 


ment cru que je-vivois dans un pays hbre; & je 
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chétiffois mon erreur parce que j'en aimois das 
Vantage ma Patrie. Je favois très - pofitivement 
qu'une vigilance aétive & (urveiHlante pour dé- 
fendre le tréfor de notre liberté , la préfervoic, 
non - féulement de toute invafon, mais même 
de tous les dépériffemens de Ia corruption, & que 
tel étoit notre premier devoir, & la meilleure de 
toutes nos fagefles : cependant je confidérois ce 
créfor plutôt comme une polleflion à conferver 
faine & fauve, que comme une conquête à entre- 
preudre. Je ne difcernai pas comment le tems 
prélenc pouvoit être f favorable à tant d’effores 
pour la caufe de la liberté. Le réme préfent ne 
diffcre d'aucun autre que par [a circonftance de 
ce qui arrive en France, Si c’eft l’exemple de cétre 
Nation qui doit. infuer fur la nôtre, je conçois 


aifément pourquoi quelques=uns de leurs procé-. 


dés, qui ont un afpect allez défagréable , & que 
l'on ne peur Pas trop toncilier avec l'humanité ; 
la‘pénérofité, là bonne fs; & la juffice, font pal 
liés avec uné innocence f bénigne aux yeux de 
ceux à qui l'on propole de repréfenter les mêmes 
fcenes, & offerts fous les couleurs d’une force 
héroïque à l'égard de ceux qui en font les viéti- 
mes. Il ne feroit nullemenc politique de décréditer 
l'autorité d’un exem ple que l'on propofe à imiter, 
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Mais en accordañit tout cela , nous fommes con 
duits à une queftion toute naturelle; — Quelle 
eit la caufe de la hiberté , & quels fonc les eMorts 
en fa faveur que l'exemple de la France rendoït 
fi opportuns. Eft-ce notre Monarchie que l’on veut 
détruire ? Veur-on détruire aufli toutes nos Loix, 
tous nos Tribunaux & toutes les anciennes Cor- 
porations du Royaume? Faut-1l effacer aufli routes 
les limices de nos Provinces, pour nous donner 
une Conftitution géométrique & arithmétique ? 
Faut-il déclarer la Chambre-des Païrs inutile? 
Détruire l'Epifcopat ? Faut1l vendre les biens du 
Clergé à des Juifs & à des Agioteurs ? ou les don- 
ner à ces Republiques Municipales de nouvelle 
invention ; pour les déterminer à participer au 
facrilège ? Toutes les Taxes doivent-elles êrre 
abolies comme des furcharges , & le Revenu Pu- 
blic réduit à une contribution, où à des preéfens 
Patrioriques ? Doit-on aufli fuppléer aux forces 
de la Marine de ce Royaume avec le produit des 
boucles de fouliers , & fubftituer ce produit à celui 
de l'Impôc fur les terres & fur la drèche? Devons: 
nous auf confondre les ordres, les rangs , les dif- 
tinétions, afin de faire fortir d'une anarchie gé- 
nérale, & d'une bangüeroure nationale, trois ou 


quatre mylle démocraties que l’on réduira à qua- 
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tre-vingt-trois , lefquelles, par la purifance d’une 
forte de force artraétive inconnue, finiront en- 
fuite par s'organtfer en une feute ? Faut-il pour 
paivenie à ce grand tout, corrompre l’Afmée, en 
anéautiffant dans fon fein tous principes de dif- 
cigline & de fidélité, par des feduétions de roures 
efpèces, & enfin par l'appas trréfiftible d’une aug- 
mentation de paye ? Er les Curés, faut-il aufli les 
fouftraire à la difcipline de leurs Evèques, en leur 
offrant l'efpérance-illufoire d’une portion dans le 
pillage de icurs propres biens? Faut.1l corrompre 
la fidéhiré des Ciroyeris de Londres , & les nourrir 
aux dépens de leurs nouveaux fujets? Ce qui 
reftera «du pillage des fonds publics doit-il être 
facrihé à ce projer fauvage d'entretenir deux ar- 
mées pour fe furveiller mutuellement, & pour 
combattre l’une contre l’autre? Si tels font le bur 
& les idées de la Société de la Révolution, je 
conviens qu'elles font bien adaptées l’une à l’autre, 
& que la France peut lui fournir amplement des 
exemples, 

Je vois que c’eft pour nous faire honte que 
lon nous expofe tous les détails de votre con- 
duite. Je fais que l’on nous fuppofe une race 
de parefleux & d’indolens ; que l’on fuppofe 
que nous fommes devenus neutres en trouvant 
aotre fituation tolérable ; & que la médiocrité 
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de la liberté dont nous jouiffons, nous -prive 
du pouvoir d'atteindre à Ja perfection de la li- 
berté toute entiere. Vos guides en France, 
commencerent par faire comme s'ils admiroient, 
prefque même comme s'ils adoroient la conf- 
titution Anglaife; mais à mefure qu'ils avan- 
cerent , ils la regarderent avec un fouverain mé- 
pris, Les amis de votre Affemblée Nationale que 
vous avez parmi nous , Ont exaétement la méme 
opinion de ce que l’on regardoit autrefois comme 
la gloire de leur contrée. L'Anglererre n'eftrpas 
une nation libre : 1x Société de la Révolution 
a fait cette déconverre : elle eft convaincue que 
l'inégalité de notre repréfentation w eft dans 
» notre Confttution , un vice / énorme: & ft 
» palpable ; qu'elle eft réduite à une pure for- 
» malité & à une vaine cheorie (1) » Que la 
repréfentacion dans la légiflation d'un Royaume 
eft non-feulement. la bafe. de toute la liberté 
conftiturionnelle dont -on y jouit ,.mais même 
mode tout gouvernement légitime. Que:, fans 
» €lle, un gouvernement n'elt qu'une zfurpa- 
» Lion. » Que lorfque la repréfentation efbpar- 
» ticlle , le Royaume ne poffede qu'une liberté 





(x) Difcourle on thelove of our Country — ; d, Ed, 
P- 39 — ouvrage du Dodteur Price — 
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» parlieile, où n'a qu'un fimulacre de liberté, 
» & que fi, bien plus que d’être partielle , 
» elle eft le fruit de la corruption , cette li- 
» liberté devient uu Aeau». Le doéteur Price 
confidere notre repréfentarion inadéquare , comme 
notte /éfion fondamentale : & quoiqu'il efpère 
que cette corruption ne foit pas tour-à-fair À 
fon comble , il craint cependant que » pout 
» parvenir à obtenir ce bienfair effentiel pour 
» nous, notre reflentiment ait befoin d’être 
» provoqué par quelque zouvel abus de pouvoir, 
» ou que quelque grande calamité renouvelle 
» nos alarmes , ou peut étre que l'exemple 
» d'une autre Nation qui auroir acquis ‘dans 
» toute [a pureté, l'égalité de la repréfenta- 
» Lion , tandis que l’on nous amunfe par fon 
+ Ombre, enflamme notre amour-propre ». Il 
ajoute à cette occalon une nôte ainfi con- 
çueen parlant de nous. » Une  repréfentation 
» choïfie principalement par la tréforerie & 
» par quelques millions d'hommes de /a ie du 
» peuple, qui fent communément payés pour 
» leurs vœux. », 

Je fuis für que vous rirez ici en voyant cette 
inconféquence démocratique , & avec quel mé- 
-pris , avec quelles expreflions ces Meflieurs , 
lorfqu'ils ne fout pas fur leurs gardes, traitent 
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cette derniere clafle "de 14 Soëiété ; tandis que 
dans le” mème moment ils prétendent la ren- 
dre dépofiramé de tour pouvoir : il faudroic 
un difcours entier pour: vous faire apperce- 
voir routes les rufés qui foht cachées fous ces 
exprellions générales & Cquivoques d’une ‘» re- 
pré entation inadéquate «. Je difai feulement 
icl en faveur de cette Conflicütion d’une vieille 
mode fous laquellé nous avons long-remps prof- 
pété, que notre repréféntation a été tronvég 
parfaitement adéquate” pour remplir toutes les 
fins que l’on peut fouhzitér où rechercher par ce 
moyen. Je défie tous les ennémis dé notre Conf-! 
uitution de mé montrer le contraire. I] faudroit” 
faire uñ traité entier fur notre conftitution-pra- 
uque , pouf pouvoir vous détailler les particu= 
larités dans lefquellés ôn Pa trouvee f propre à 
remplir fes Vues. Je vous ai expofé ici la doc- 
trine de nos révolutionnaires ; feulemenrt pour 
vous faire voir , ainfi qu'a tout le monde ; quelle 
opimon ces Meéflieuts ont de la conftitution de 
leur pays , & pouruoti 1ls femblenr croire que 
quelque grand äbus de pouvoir ou quelque grande 
calamité qui nous offtiroit une belle occalion 
pour obtenir les biénfñté d'une Confiturion 
analogue à leurs idées, féfoit une circonftance 
moins alarmante que defirablé'; vous voyez PORL= 
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quoi ils font fi. épris ocre belle & adéquate 
repréfentarion , qui dès que nous l’aurions ob- 
tenue , ne manqueroit pas de produire les mêmes 
cfers. Vous voyez qu'ils ne regardent notre 
Chambre des Communes que comme un /e/- 
blant , une pure forme ; une théorie ; une ombres 
une moquerie , peut-être un fléau. 

Ces Melfieurs fe vantent d'èrre fyftématiques 
en tont , & ce n’eft pas fans raifon, C'elt pour- 
quoi il faut qu'ils regardent ce vice énorme & 
palpable dans notre repréfentation , ce orief 
fondamental , (c’eft ainf qu'ils l’appellent) non- 
{ulement comme une chofe vicieufe en elle- 
nême , mais qui rend tout notre Gouvernement 
illégitime , & pas meilleur que fi c'écoit une u/ur- 
pation complette. En conféquence pour fe débar- 
raller d’un Gouvernement illégitime & ufurpe, 
une autre révolurion. viendroit fort à propos , fi 
même elle n’éroit pas de néceflité abfolue : en vé- 
rité leur principe, fi vous l’obfervez avec quelqu’at- 
rention , va plus loin que les vices d’éleétion dans 
la Chambre des Communes ; car fi la repréfen- 
ration, où le choix du peuple eft abfolument né- 
cefaire pour la Zégitimiré de tout Gouvernement, 
voilà d'un feul mot la Chambre des Pairs aba- 
rardie & viciée jufques dans fon fang. Cerre 
Chambre n'eft poinr.du tout le repréfentant du 
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peuple , ni en apparence ; ni dans {a forme. Le 
cas de la couronne tout-à-la-fois n’eft pas meil- 
leur. C’eft en vain que pour fe défendre contre 
ces Meflieurs , elle s'efforceroit de fe mettre à 
couvert derriere tous les érabliffemens faits à 
l'époque de la révolution. La révolution à la- 
quelle ou a recours comme à une autorité, manque 
de titre elle-même dans leur fyftème. Selon leur 
théorie, certe révolution eft conftruite fur une bafe 
qui n’eft pas plus folide que nos formalités actuel- 
les; puifque la Chambre des Pairs qui y aconcouru, 
ne repréfentoit aucunement le peuple , & puifque 
la chambre dés Communes étroit compoféeëéxacte- 
ment fur. le mème principe qu'elle l'eft aujour- 
d'hui ; c'eft-i-dire , fclon eux ,.qu'elle n'etoir 
qu une ombré À une moquerie de repréfentation. 

Il faux abfolument qu'ils détruifent quelque 
chofe , ou ils croiroient'leur exiftence fans objer. 
Les uns veulent arriver Aa deftruétion du pou- 
voir civil, en attaquant d’abord l'Églife; les autres 
veulent que ce foit la chüre du Civil qui en- 
traîne celle de l'Eglife. Ils font bien avertis 
des funeftes conféquences qui pourroient rerom- 
ber fur'le public, fi certe deftruétion. de l’Eglife 
& de l'Etat avoit lieu ; mais als font tellement 
exalrés dans leurs théories ; qu'ils font plus que 
de laifler entrevoir que fa ruine, mêèmé avec tous 


FH 2 





116 

lés maux inévitables qu’elle entraînérait ; où qui 
en rélulreroient 1immédiareémént, maux ‘dont là 
certitude leur eft connue, que fa ruine , dis-je , 
ne leur feroit pastout-2-faic défagréable, &: même 
qu'ils ne font point du tour éloignés de la fou- 
haiter. Un homme quia une grande autorité 
parmi eux, & qui a certainement aulli de grands 
taleus , parlant d'une alliance fuppofce avec l'E- 
olife & l'Etat, dit: » Peur-être deyons-nous at- 
s\tendre pour la chûte de ces Pouvoirs civils, que 
» cette alliance monftrueufe foitrompue. Ce réms 
» féra cértainement crès-calamireux; mais quelle 
» convulfion dans le monde politique peur ètre 
» unfujet d'alarme, quand il en doit réfulter un 
» effet fi defirable. » Vous voyez de quel œ1l tran- 
quille ces Meflieurs font préparés à voir les plus 
grands malheurs qui puiffent arriver à leur pays. 

Il n'eft pas étonnant, d'après cela, qu'avec de 
celles idées. , que lorfque chaque chofe dans 
leur propre conftitution ou dans leur gouverne- 
ment , foit dans l'Etlife , foit dans l'Etar , eut 
paroît illégitime & ufurpée, leur paroït, bien 
plas, une vaine moquerie, ils fixent chez vous 
leurs regards avec tout l’enthoufafme & toute 
lardeur de la paflion. Tandis que leurs éfprirs 
font ainfi préoccupés , c'eft en vain qu'on leur 


parle-de ce qui à été pratiqué par leurs ancêtres, 
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dés loïx fondamentales de leur pays: des formes 
établies de la Conftitution ; done les avantages 
font confirmés par le témoignage irrévocable 
d'une longue expérience, par le progrès de la 
fortune publique , & par celui de 1 profpérité na- 
uionale. Ils méprifent l'expérience, parce que, 
felon eux, elle n’eft fagelle que pour -les 1gno- 
fans, Mais pour tout-terminet ; ils ont préparé 
fous terre une mine dont l'explofion fera’ fauter 
tout-a-la-fois les exemples de l’antiquisé ,- les 
ufages , les chartes , les aétes dir Parlement , 
tout : cette mine , cerfont /es droits de l'hômme, 
C’eft contre de tels droits qu'il n’y a pas'de pref- 
eription , que les adhéfons ne font pas des enga= 
gemens, qu'il n'ya mi tempétamént, ni modif: 
cation, Tout ce qui-eft contraire à ce qu'ils ren 
ferment, n’eft que fraude -&‘injufice: Qw'aucun 
Gouvernement. ne regarde comme un point de 
lécurité publique la longueur de fa dutée, ni la 
douceur & la juftice de fon âdminiftration celà 
efbcontraite aux droits de l’homme: Si'lés formes 
ne Quadrenc pas avec leur théorie , lès 6bjédtiôns 
que font ces fpéculateurs contre uñ'Gouvérniez 
ment antique & bienfaifant ; acquierentaufitôr 
toute la validité de cellésique l'on feroit centre la 
tyrannie la plus violente:@7 contre l’ufurpation: 
la plus âpre, Ils font roujours’en conreftirion avec 
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les Gouvernemens ; nonepas à caufe des abus 
qu'ils leur.reprochent., mais parce qu'ils mettent 
toujours. en-queltion leur comperence & Jeur ti- 
tre.—Je n'ai rien répondu aux grofles fubulités 
de leurpolitique méraphyfque ; elles font bonnes 
pour les. palle-rems de leurs écoles. » 2/4 fe jaëter 
sir aula. — Œolus , G claufo vertorum carcere 
» reonets ». Mais ne fouffronscependanrpas qu'ils 
buifent leur prifon; qu'ils, foufflent avec une co- 
lere Colienne, & que léurs ouragans viennent ba- 
layer.la terre, & qu'ils faflenc fortir de fon fein 
des. flots qui nous inondent. 

S'agit-ildes véritables droits de l’homme ? Oh! 
alors je fuwis aufli loin. d'en dénier la théorie, 
que mon cœur eft rempli du delir d'en main- 
emir.dans la pratique , tous les avantages. En 
déniantles fauffes prérentions des droits de l'hom- 
me...je.u ai nullement l'intention de faire tort à 
celles qui font réelles, & qui font telles, que 
même leurs pretendus: droits leur font abfolu- 
ment contraires, Si la fociété civile eft faire pour 


l'avantage de l'homme, chaque homme a droir 


à rous.les avantages pour lefquels elle eff faire. 
C’eftrune-inftirurion de bienfaifance , & la loi 
elle-même n'eft que la bienfaifance dirigée par 
une certunée régle. Tous les hommes ont-le droit 
de vivre füivant cette régle. Ils ont droit à la 
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JoMice, & ce droit leur appartient contré lés 
plus forts de mème que contre les plus foibles. Ils 
ont droir à vous les produits de leur induftrie, & 
à tousles moyens de la faire fructifer, Is ont droit 
d'appartenir à leurs pere & mere. lé onr droit 
d'élever & de perfectionner leurs enfans, Ils ofit 
droit aux inftruétions pour le rems de la vie, 
& aux confolations pour le moment de leur 
mort, Quelque chofe qu'un homme puifle en- 
treprendre féparément pour fon propre avantage, 
fans empicter fur l'avantage d’un aucre , il a le 
droit de le faire; il a en commun avéc toute 
H*fociéré un droit inconteftable à prendre fa 
part dans tous les avantages combinés d’induftrie 
&: de force qu'elle procure. Mais quant du droit 
de parrager le pouvoir , l'autorité ou Hi conduite 
des-affaites de l'Etat , je nierai toujours rrès-fot- 
mellement qu'il foit au nombre des droits direéts 
& primitifs de l'homme er focicté civile ; car 


je ne m'occupe que de Phomme civil & focial, | 
& pas-d’un autre; c'eft une chofe dontil eft né- \ 


ceflaire dé convenir. 

Si lfociété civile eft un réfulrar dé conven- 
tions , ces conventions doivent être fes loix ; ces 
conventions doivent modifier & limiter toutes 
les efpèces de confutution que l’on fait fous le 
terme de cetre conventions il n'y a pas de Pou- 
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voit; foit Léoiflatif, Judiéiaire ou Execütoire; qui 
ne-foit jeur réfulrar; ils ne peuvent pas avoir 
d'exiftence dans tout autre érar de: chofes ; Ôc 
comment fe fait-il qu'un homme réclame ; au 
nom de laifociété civile des droits qui ne fup- 
Pofent pas mème fon exiftence ; des droits qui lui 
Iépugnent abfolüment? Un des premiers buts de 
la fociété civile, & qui devient une.de.fes regles 
fondamentales , c’eft que ferfonne-re Jbit juge 
dans fa. propre caufe, Par cela. feul, chaque mdi- 
vidu s'eft dépouille tout- d'ün-couÿ-du premier 
droit fondamental Qui appartient à l’homme qui 
ne lié par aucun conttat ; Celui de juger pour lui- 
même, & dé {outenir fon propre droit, Il abdique 
le droit de fe Souvérner luismème,; il abandonrie 
mème , autant quil. eft pofhible, Je-droit: de fa 
propre ,défenfe, cette premiere loi. de la nature. 
Les hommes ne Peuvent jouir à la fois des droits 
d'un état civilifé » d'un. érat qui ne l'eft pas. 
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andonnent., afin d'obtenir juftice le -droit 
de décermimer-ur chaque chofe: ce qui leur im- 
porte le plus; &'afn de conférver quelqueïliber- 
tés ja rélignent doute entiere dans un dépôr 
commun. 

Le Gouvernement nef pas fait en vertu des 
droits naturels qui, peuvent éxifter & qui exiftent 
en effet indépendainment. de lui, Hs {ont beau. 
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coup plus clairs, & beaucoup plus parfaits dans 
Jeur abftraétion;, mais cetse, perfection abftraite 
et leur défaut-pratique. En ayant.droit à tout, on 
manque de rour. Le. Gouvernement eft une in 
vention de la fagelle humaine pour pourvoir aux 
befoins des hommes. Les hommes ont droit à ce 
que leurs befoins leurs foienr fournis par cette 
fagefle. Au nombre de tous ces befoins, on con- 
vient que hors de la fociéré civile, celui qu fe 
fair le plus fentir eft de reftreimdre fufhfamment 
les paflions. La focièté n'exige pas.feulement que 
les pañlions des individus foient réduites ;:mais 
même que colletivement & en mafle, aufli-bien 
que. féparément, les inclinations des hommes 
{oient fouvent barrées, leur volonté contrôlée, 
& leurs paflions foumifes à la contrainte. Cela 
ne peut certainement s'opcrer que parwr Pouvoir 
qui foit hors d'eux - mêmes, & qui ne foit pas, 
dans l'exercice de fes fonétions, foumis à cette 
même volonté & à ces mêmes paflions, que {on 
devoir eft de dompter & de foumettre.Dans ce 
fens , la contrainte eft, aufli-bien que la liberté ;au 
nombre des droits des hommes. Mais comme la 
liberté & fes reftriétions varient avec le rems & 
avec les circonftances, comme elles admetrent 
l'une & l’autre des modifications jufqu'à l'infini, 


on ne peut les foumertre à aucune regle Hxe, & 
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rien n’eft fi infenfé que de les difcuter comine fi 
cela pouvoir être. 

Du moment que vous altérez quelque chofe à 
ces premiers droits de l'Homme, à celui de fe 


 Bouverner foi- même , & que vous fouffrez que 


lon y apporte quelques limites politives & ar- 
tificielles, aufli-tôr route l’organifation du Gou- 
Vernement devient matiere de convenance. Ceci 
eft ce qui rend la conftitution d'un État , &.la 
diftribution équitable de fes pouvoirs, l'objet de 
h fcience la plus délicate & la plus compliquée. 
C'eft- là ce qui exige une connoiffance f profonde 
de la nature humaine & de fes befoins , de tou- 
tes les chofes qui peuvent facilirer ou empéchér 
les différentes fins qu'on fe propofe par le mécha- 
nifme des infticutions civiles. L'État a befoin de 
recrues pour fes forces, & de remedes pour fes 
maux. De quel ufage pourroit être, pour ali- 
meénter Où pour guérir, une difcuflion abftraite 
fur les aroits de l'Homme: Toute la queéftion eft 
de favoir procurer & adriniftrer l'un & l'autre ; 
&,,en pareille circonftance, je confeillerois cou- 
jours plutôt d’avoir recours au Fermier & au 
Médecin , qu'aux Profeffeurs de Méraphyfique. 
La (cience de compofer un Etat, de le renou- 
Véller ; de le réformer, de même que toutes 
les autres fciences fondées fur l'expérience, re 
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s'apprend'pas-à priori 3 & l'expérience de cette 
fcience-pratique ne s'acquiert pas en Un jour , 
parce que les effets réels produits par üës cau- 
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fes morales ne fonc pas toujours immédiates 
mais parce que, ce qui paroit préjudiciable au 
premier soid, peut-être excellent dens {és opé- 
rations éloignées ; & parce que certe bonté mème 
ne dérive peut-être que des mauvais effets pro- 
duirs du commencement. On voit'arnivet auifit 
le contraire, & des plans très: plaufibles, après 
avoir eu les. commencemens les plus Hatreuts, 
ont fini par donner des regrets & de la honte. 
Dans. lesEtats il ya fouvent de ces caufes cbf- 
cures & prefqne cachées, de ces chofes qui au 
premier afpect paroiffent mériter à peirie l'ar- 
tention, & qui par la fuire deviennent-de la 
plus. grande conféquence pour leur profpérité 
& pour leur malheur:s La {cience du Gouverne- 
ment étant donc fi pratique en elle:mème, & 
dirigée vers rant d'objets-pratiques , cette fcience 
exigeant une fi grande érendue d'expérience, plus 
mème qu'il n'eft donné à perfonne d'en acque- 
tir. dans de ecurs -de:fa vie, quelque fagacité 
qu'il ait & quelque:bon obfervateur qu'il for, 
ce n'eft qu'avec des précautions: infinies qu'au- 
cun homme peut s'expofer:à renverfer un édi- 
fice qui pendant des fiscles a rempli d'une ma 
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niere fupportable ;' toutes-Jes fitis générales de 
où à en élever un autre fans avoir 
fous les yeux aucuns modeles ni aucuns exem- 
ples qui donnent l'idée d'une utilité déja éprou- 
vée. 


la fociéré " 


Ces droits métaphyfiques introduits dans: la 


vie commune, font femblables à des rayons de 
lumiere qui percent dansun milieu denfe, & qui 
par les Loix de la nature font réfié 


chis dans leur 
h . " * : s + 
même direétion, En vérité ,d 


ans Cette malle énor. 
me & compliquée des paflions & dés intérêrs hu 
mains , les droits de l'homme font réfractés 
& réfléchis dans un f grand 


nombre. de-di- 
rections croifées & différentes 


, qu'il eft äbfurde 
d'en parler encore comme sil leur ref 
que reflemblance avec 
La nature d 


oit quel- 
léur fimplicité primitive, 
e l'homimeseft embrouillée , les 6b- 
jets de la fociété font auf 
pofüble de l'être 


fimpl 


1 complexes qu'il: foit 
; Cet pourquoi un pouvoir 
€ dans fa difpofition: ou dans fa direétion, 
ne peut plus convenir ñi4:la nature de l’hoiine 
ni à la qualité de fes affaires, Lorfque j'entends 
Vanter la hmplicité d'invention à ! 


aquelle on pré- 
tend arriver dans de nouvel 


les conftitutions 
politiques, je ne Puis m'empêcher de conclure 
ME CŒux qui y travaillent ne favenc pas leur 
metier ; ou qu'ils font ués-néglisens pour leur 
























Cœur eme 
CE 












| 
| 
Ê 
l 
L 





f2$ 

devoir. Les Gouvérnémens fimples font fonda- 
mentalement déféétuenx ; pour n'en rien dire 
de pire: Si vous’ deviez & fi vous pouviez’ cons 
fidérer la fociété fous un feul point de vue, 
tous ces modes fimples ‘de politique feroient 
très-féduifans. En effer, ‘chacun féparément ré- 
pondroit à fa fin féparce, beaucoup mieux que 
les plus complexes né peuvent répondre à leurs 
fins complexes ; mais il-eft meilleur que ces 
rapports foient imparfaits & inégaux dans tout 
l'enfemble , que deicourir le rifque dé voir que 
tandis que quelques objets feroient réglés avec 
la plus parfaite exactitude , d'autres feroient 
totalement névligés, peut-être mème matériel 
lement atraqués, par le foin exclufñf accordé à 
läipartie favorifée. 

Tous les droits prétendus de ces Théoriftes font 
extrêmes , & autant ils fonc vrais méraphyfique- 
ment , autant ils {ont faux moralement & poli- 
tiquement. Les droits dès hommes font dans 
une forte de milieu qu'ileftimpoflible de dé- 
finir, mais qu'il n’eft pas impofhble d’apper- 
cevoir. Les droits: de l'homme dans les Gou- 
vernemens, == ce fonc tous les avantages qu'ils 
peuvent defrer , &ces avantages fonc fouvent 
en balance entre deux différences de bien ; quel- 
quefois en compromis entre un bien & un maly 
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& quelquefois entre deux. maux. £a raifon: pos 
lrique eft un principe de fapputation ; il ajouté, 
il fouftrait., il multiplie , il divife moralemenc 
& non pas métaphyfiquement ni mathémarique- 
ment les véritables dénominations morales. 

Ces Théoriftes confondent prefque tonjours 
dans leurs fophifmes le droïr du peuple avec 
fon pouvoir. Si le corps de la fociété entiere 
peut jamais trouver à agir en malle , il.eft im- 
pofhible. que rien lui réfifté ; maïs en continuant 
à confondre le droit & le pouvoir , ce corps 
de la focicté ne peut pas avoir un droit incom- 
pauble avec là vertu, & avec la premiere -de 
routes les vertus , la prudence. Les hommes n’ont 
aücun droit à ce qui n'eft pas raifonnable & à ce 
qui neft pas calculé pour leur avantage ; car 
quoiqu'un écrivain plaifanc ait dit : licear perire 
poetis ; lorfque lun d'eux; dit-on , fe jerta de 
fang-froid au-milieu des flamines d’une révolu- 
tion volcanique, ardentem frisidus Ætnam infs- 
luit, jé regarde certe boutade plutôt comme une 
licence poétique que comme uni des priviléges 

Parnafle ,:& quant à celui qui a exercé ceire 
lotte de droit; fütal poëre;. théologien ou-poli- 
tique’; j'aurois trouvé beaucoup plus fage ; parce 
que c'awoic éré plus raifonnable, de fiuver 
l'homme, que de conferver fes pantoufles d’airain 
comme un monument de fa folie, 
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Si la honte (1).ne rompt pas cette. Société 
de la révolution l'efpece de fermon annuel 
que l’on y débice pour célébrer l'époque de notre 
révolution ; fermon auquel fe rapporte la plus 
grande partie de ce que j'écris, parviendra peut= 
êrre à force de fubtilité à effacer .de l'efprit des 
hommes qui la compofent., les véritables prin- 
cipes de notre révolution , & à les priver même 
des avantages qu’elle nous a procurés. Je vous 
avoue, Monfieur , que je-n’ai jamais aimé ces 
entretiens perpétuels fur la réhftance & fur les 
révolutions , ni cette maniere de faire fon pain 
quoridien de ces remedes extrèmes de la Conf 
(1) Cet Ouvrage a paru à Londres le premier Novem- 
bre ; il éroit imprimé en partie quelques mois avant {a 
diféribution, Chacun fair aujourd'hui que quatre jours 
après, un grand événement a juftifié cette forte de prédic- 
tion ; que Lord Stanhope & d’autres Perfonnes de marques 
ent rayé leurs noms de-deflus les Regiftres ;. que le Doc- 
teur Rees, qui avoit été défigné pour faire le Sermon, à 
refufé au dernier moment de remplir fon engagement, 
enforte qu'il a fallu s'en pafler, & qu'à la taverne de 
Londres le fort de cette Aflemblée femble avoir reçu le 
coup le plus funefte ; le Docteur Pricerétoit feul à en faire 
les honneurs, Cle twaft mafter ), &-le vacarme a été fi 
grand que quelques papiæs Anglois ent dit, qu'à force de 
communiquer avec leurs correfpondans, ils en avoiént prig 
les manieres, | 
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titution ; céla rend la tomplexiôn -dé la Sôciéré 
dangereufement valétudinaires Ceft comme f 
l'on prenoit périodiquement dés ‘dofes de fu- 
blimé corrofi£, & comme fi lon'avaloit de fré- 
quens breuvages de cantharides ; pour fe pro- 
voquer à l'amour de la liberté, 

Cette maladie de -remedes, par l’ufage vule 
gaire & habituel que l'oni'en fait finit par re- 
Rcher & par détruire les! refforts de cet efprit 
qui ne doit agir que dans lés grandés occafons. 
C'étoic à l’époque la plus feumife dé la fervi- 
tude de Roine., que loi donnoit.aux énfañs 
dans les écoles pour leurs exercices journaliers , 
des thèmes {ur-le-droir de-ruer tes LYFANS : » CüMe 
» perimit fævos claffis numerdfa tyrannos «, 
(Juvenal.) Dans un état ‘ordinaire de chofes , 
& dans une contrée-comme la nôtre , cela pro- 
duit les plus mauvais «effets, même pour - la 
caufe de la. liberté ; que célatrahir , par le déré- 
glement:&- par lextravagance des fpéculations. 
Prefque tous les répubticains les plus oùtrés que 
jai connus, font devenus en fort peu de tems 
les courtifans les plus. décidés & les plus accom- 
plis. ;, ils laifferent. bientôt. cette befogne -en- 
nuyoufe d’une réfiftance modérée mais journa= 2 
here ,: à ceux d'entre nous, que dans l’yvrefle 
& dans l’orgueil de leurs théories, ils avoiéne 
traités 
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traités avec autant de mépris que fi nous euffions 
été des Torys. Il faut dire auf que l’hypocrifie 
le plaic dans les fpécularions faublimes ; CAE 
n'ayant jamais le projet d'aller plus loin que la 
fpéculation , il n’en coûte rien de les faire ma 
gnifiques. Mais mème dans le cas où il falloir 
encore plus fe défier de la légéreré que de la rufe de 
leurs fpécularions , leur réfulrar a éré le même : 
car quand ces Profefleurs ne rrouvenr pas leurs 
principes extrèmes applicables aux cas qui exi- 
gent une réliflance appropriée ; je peux méme 
dire civile & légale ,-ils n’en font pas du tour, 
Aveceux il faurla guerre, une révolution, où rien, 
Leurs fyflèmes Poliriques n'érant point adaprés 
à la forine du monde dans lequel ils vivent , il 
arrive fouvenr qu'ils ont. une idée trop légere 
de tous les principes publics , & qu'ils fonc 
prêts à facrifier pour un inrérèr crès-trivial , cé 
qu'ils trouvent n'avoir qu'une valeur ériviale: 
Quelques-uns à la vérité font d’un caractere plus 
ferme & plus perfévéranc ; imais hors du Parle. 
ment , les politiques les plus ardens font ceux 
que la moïndre chofe décideroir à abandonne 
leurs projets favoris. Ils ont toujours en vué quel- 
ques changemens dans l’Eglife, ou dans l'Érat, où 
dans tous les deux. Ceux Qui penfent ainfi , font 
Foujours dé mauvais Citoyens, & l'on ne peut for 
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mer avec eux aucune forte de liaïfons fur lefquel- 
les on puifle compter ; car n'attachant de valeur 
qu’à leurs projets fpéculatifs, & n'en accordant au- 
cune à l'arrangement actuel de l'État , ce qu'ils. 
font de mieux eft: dé n'apporter que de l'indifté- 
rence dans la bonne conduire des affaires pu- 
bliques ; ils ne favent ni apprécier le mérite ni 
blâmet les fautes ; ils feroient cependant portés 
de préférence pour les dernieres ; comme favo- 
cifant une révolution. Ils ne jugent en bien ou 
en mal , ni les hommes , ni les actions , ni au- 
cuns principes politiques , qu'aurant qu'ils y trou- 
vent quelques rapports avec l'avancement ou le 
rerard de leurs projets de changemens. C'eft par 
cette raïfon qu'on les voit s'attacher un jour à 
la prérogarive la plus violente & la plus éren- 
due ; changer dans un autre temps pour les idées 
les plus fauvages &e les plus démocrates fur la 
liberté ; palfer enfin de l'une à l’autre fans au- 
cune efpece de confidération , ni pour la caufe, 
ni pour les perfonnes ; n1 pour aucun parti. 

En France, vous êres maintenant dans T4 crife 
d'une révolution & du changement d'un Gouvér- 
nement dans un autre; vous ne pouvez pas dif- 
éerner ce caractere d’hommes , exaétement dans 
{1 même polition où nous le voyons dans ce pays. 
Chez nous il eft guerroyant, chez vons il ef 
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trlomphant ; & vous favez maintenant com. 
me il eftcapable d'agir quand on lui laiffe prendre 
un pouvoir proportionné à {es volontés. Je feroie 

ærès-fâché que lon fuppofit que jadrefle ces 
obférvations particuliérement à une certaine ef: 
pece d'hommes , ou que je les confondiffe toutes 
enfemble. Bien loin de-là ! Je füis auf irica= 
pable de certe injuftice, que je le fuis de vou- 
loir ne mefurer avec des hommes qui profeflent 
des principes extrèmes , & qui, fous le voile de 
la Religion , enfeignent une politique dangereufe 
& fauvage. Ce qui révolte dans cette politique 
révolutionnaire, c’eft qu’on diroit que fon princi- 
pal effet eft de tremper & d'endurcir les poi- 
triés , afin de les rendre en état de mieux fup- 
porter Îles coups terribles que l'on porte quel- 
quefois dans ces occafions excrémes; mais Com 
me ces'occafions peuvent n’arriver jamais, l’ef- 
prit en reçoit une aliénation gratuite , & les fenti- 

mens moraux fouffrent pour le moins autant , 

fans que leur dépravation tourne au profit d’au- 

unes vues politiques, Cette forte de gens ef 
tllement-entichée de fa théorie fur les droits 
de l'Homme, qu'elle en a tout-à-fair oublié la na- 
ture. Loin d'ouvrir une nouvelle roure à l'efpric 
humain, ils ont fermé toures celles qui condui- 
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{oient au cœur ; ils ont coffompus dans leurs 
propres ames & dans celles de”ceux qui les fui- 
vent, tous les liens attrayants & confolateurs d'une 
fympathie univerfelle. 

Voilà cependant le fruit des infpirations de 
ce fimeux Sermon du old Jewry. Quelefprit ref- 
piré dans fa partie politique ! Les complots , les 
salacres , les affaMinars , femblent être des baga- 
rellés au prix d'une révolution , rien ne paroit 
plat &c infpide à leur goût , comme une réfor- 


me qui neft acquife ni par les déprédations , n 


pai Pefufion du fang. Rien d’infipide comme une 
Liberté fans crihess il leur faut de grands chan- 
gemens de féène, des conps de théatre; il leur 
faut un grand fpectacle pour réveiller leur ima- 
gination que la jouilfance indolente de foixante 
années de paix a trop engourdi , & pour donner 
du mouvément À'ce calme inanimé de la prof- 
périte publique. Le Prédicateur à trouve tout 
cela dans la révolution : de la France, elle a inf- 
pic le juÿenilis ardor À tout fon fujer ; of voit 
que fon énthouliafme allume à mefure qu'il 
Savance, & lorfqu'ilarrive à la péroraifon , c'eft 
un véritable bralier enflammé. C’eft alors que 
découvrant du haut de fa chaire l'Erat hbre, 
giotal , ‘Heureux, floriffant & glorieux de la Fran: 
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ce, comme. dns le point de vue d'un payfage 
de la Ferre promife, fon ftyle s’élance avec ex- 
rafe; vous allez en juger vous-même. 

» Quelle période féconde envévénemens Que 
» je fais reconnoïifflant d’avoir vécu dans une 
# telle époque! Je pourrois prefque dire : Munce 
» dimitiis férvum tuum.; Domire , fecundim 
» verbum tuum ir pace, qui viderunt oculi meë 
» falutare tuum. J'ai.vécu pour voir une expan- 
» fon de connoiffance qui à miné la fuperftirion 
» & l'erreur; j'ai vécu pour voir {es droics de 
» l'Homme mieux connus qu'ils ne l'avoient ja- 
». .maisteté, & des Nations haletant pour la li- 
»_berté dont ils fembloient avoir perdu l'idée ; 
» jal vécu pour voir rente millions d'hommes , 
» tous indignés., & comme des déterminés , 
» foulant aux pieds l’efclavage ,-&. demandant 
» Ja liberté avec une voix irréfiftible ; j'ai vu Zeur 
» Roi conduit en triomphe, € un Monarque ar- 
» bitraire fe livrant lui-même à fes fujets » (1). 

Avant d'aller plus loin, j’ai à remarquer que 





(1) Un autre de ces révérends Mefieurs, quia été té- 
moin de quelques-unes dés fcènes qui ont été repréfentées 
dernierement à Paris s'exprime ainfi :,» Un Ror foumis , 
» trafné en triomphe par fes Suyers vitlorreux !. C'eft- [a 
# une de ces marques de grandeur que l’on rencontre ra» 
». rement dans fe cours des affaires hamaines’, & qui pCH= 
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le Doétenr Price femble préferet à toutes les au- 
tres , pour l’acqmifition des lumieres , l'époque à 
laquelle il en à ranterecueilli, tant répandu, H 
me femble que le dernier fiécle étoir au moins 
auf éclairé; 1l a eu, quoique dans un lieu dif 
férent, un triomphe aufli mémorable que celui 
que vante le Doéteur Price, &: quelques-uns des 
grands Prédicateurs de cetre époque ,: y ont pris 
part avec antanc d'ardeur qu'il en prend lui 
mème à celui de la France, Dans le procès pour 
haute trahifon que l'on a intenté au-Révérend 
Hugues Peters, quelqu'un a dit dans fa dépofi: 
ion, que le Roi Charles fur amené à Londres 
pout fubir fon procès, que lApôtre de la Liber- 
te conduifoit ce jour-là le sriormphe. « J'aivu; 
» dit le témoin, Sa Mäjefté dansune voiture à fix 
» chevaux & Peters sriomphant, allanrà cheval 
» devant le Roi ». Lorfque le Docteur Price a 
Pair de fe livrer à l'impulfion de fon gémie, il ne 
fair que fuivre un exemple; car après le com: 
mencement du Procès.du Roi , fon précurfeur , 
ce même Docteur Peters , finiffant une longue 


priere à la Chapelle Royale à Whitehall (1l 





ss dant le éours de ma vic ne ceflera d'excirer mon étonne 
w. ment. &.de me gratifier &. On-voir par-là que les fenti: 
mens de ces Méflicurs [ont dans 16 accord parfait, 
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avoit bien vérirablement choif fa place eh trio: 
phateur ) dit : j'ai prie & prêche depuis vingt ansy 
& maintènant je puis m'écrier avec le vieux SE 
meon : Nunc dimittis Jervam tuum Ge. 6c. Pe- 
rérs ne recueillir pas le fruit de fa priere, car il 
n'a quitté la vie ni aufi-tôt qu'il le fonhaitoir, 
ni tout-à-faic aufli en paix. Îl devint (ce que j'ef 
pere de tour mon cœur qu'aucun de fes imite: 
teurs ne deviendra } , 1l devint [ui-même un ho 
locaufte du triomphe quifdavoit conduit com 
me fouverain pontife, On agit peut-être trop du: 
tement à l'écard de ce pauvre cher homme à Fés: 
poque de la reffauration ; mais nous devons à 
fa mémoire & à fes fouffrances , de dire qu'il a 
été aufli illuminé, qu'il à eu autant de zele, & 
qu'il à auñli efficacement miné routes /es fwperfti- 
tions & Les erreurs qui pouvoient recarder la grande 
befogne dans laquelle il s’étoir engagé, que telle 
perfonne qui le fuit 8 qui limite dans ce fécle ;, 
&:qu voudroit s'approprier id feuleun titre 
exclufifà la connoilfance des droits de l’ Homme, 
&c à routes les conféquences glorieufes qui en dé- 
rivent. | 

Je reviens à la faillie de notre prédicateur du 
old Jewry , qui différe feulement de lieu & de 
tems; mais qui eft très-conforme à l'efprit & à 
fa lertre du Nunc dimirtis de 1648 : c’eft'après 
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éette faïllie , que’la Société de la Révolution; ces 
faifeurs de Gouvernemens , cette bande héroïque 
de cafleurs de Monarques, ces éleéteurs de Sou- 
verains, ces conducteurs de Roisen triomphe, fe 
pavanant, & tout enorgueillis du fentiment in 
time d’une fi grande expanfion de lamierés ; au 
partage defquélles chaque membre avoir été traité 
avec Hrgefle ; c’eft alors, dis-je; que toute cette 
Société étroit dans une grande impatience de faire 
elle-même une expanfion généreufe de toutes les 
Jumieres qu'elle venoit de recevoir.fi graryire- 
ment ; c'eft pour confommer cette communica- 
tion bienveillante ; que l'on s’ajourna de la Cha- 

pelle du old Jewry à la Taverne de Londres ; où 
le même docteur Price, encore environné des 


fumées de fon trépied Delphique ; qui n’étoient 


pas entiérement €vaporées, propofa & porta la 
notion ôù l’adreffe de congratulation qui a été 
tranfinife à l'Affemblée Nationale de Francs pat 
Lord Sranhope; 

Quoi ! c'eft'ui prédicateur du faint Evangile 
tjui profane cette fublime & prophértique extafe, 
appellée communément /e MNunc dimitris, qui a 
été imprimée à laptemiere Préfentarion de notre 
Seigneur au Temple, &. qu'il applique avec un 
enthoufiifine dénaturé & inhumain , au fpeéta- 
tie Je plus hornible; le plus arroce & le plus affli- 
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feant qui ait.pent-être jamais été offert à la pitié 
&c à l’indignation du genre humain ! Cette marche 
de triomphe, cet événement pour le Per in= 
fime & impie, quire remplit cependant l'ame de 
notre prééicarenr da & tranfporc fi profane, doitau 
contraire plus révolter tousles efprits bien nes, Plu- 
fieurs Anglois ont été ftupéfaits & indignés de ce 
fpettacle. IL devoit , ou je fuis bien trompé, re{- 
fembler à une proceflion de Sauvages Américains 
entrant dans Onondaga après quelques-uns des 
malfacres qu'ils appellent leurs viétoires , &con- 
duifant dans leurs cabanes, entourées de crânes 
fufpendus, leurs. caprifs , à l'infortune defquels 
les railleries & les infulres de fenimesaufli féroces 
qu'eux-mêmes, ajoutoient encore, plutôt qu'à la 
pompe triomphale d’une Nation guerriere & civi= 
lifée.... fi toutefois une Nation _civilifée ;. ou 
aucun homme ayant quelque idée de généroficc, 
peur étre capable de faire -un triomphe perfon- 
nel , de l’accablement & de la douleur. 

Ce n'éroir pas-la, mon cher Monfieur ;un 
triomphe pour la France ;. j'ai. befoin de eroïte 
que comme Narion, vous en avez été accablé de 
honte & d'horreur, J'ai befoin de croire que votre 
Affemblée Nationale s'eft rrouvée dans le plus 
grand degré d’humiliation , en voyant qu'elle 
h'éroic pas capable de punir les auteurs ou les ac- 
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veurs de ce triomphe, ni même parmi toutes les 
recherches du Comité de l'Inquifition , de rien 
découvrir qui Ta concernât, La juftification de 
l'A Æermblée éft dans fa fituarion. Cependant lorf- 
que nous approuvons ce que les autres font forcés 
de fupporter ; cela devient en quelque façon 
en nous comme le choix dégénéré d’un efprit 
vicieux. 

Avec les fauffes apparences du pouvoir de dé- 
libérer , votre Affémblée vore fous la domination 
d'une néceflité févere. Elle fêge danslé fein d'une 
République que l'on peut dire étrangere : elle à 
fa réfidèence dans une: ville dont la conftitution 
n'eft émanée mi d'ancune charte du Roi , ni 
d'aucun pouvoir léviflarif; elle eft environnée 
d'une armée qui n'a été levée hi par l'autorité 
du Roi, ni par aucun ordre, & qui, fi élle vou- 
loit la difcorde , ne Manqueroit pas de la diffou- 
dre elle-mème. Elle fiége encore , après qu'une 
bande d’affaffins à forcé de fortir de fon fein totis 
les hommes qui y apportoïent un efprit & des vues 
modérces ; en laiffanr cenx qui reftent, commé 
une lie & un rébur, pour être fous la conduité 
apparente de ceux dans lefquelsilsn'ont pas tant 
de confiance qu’ils paroillent en avoir. Leur Séance 
ct uné dérifion de: la légiflation , car ils em- 
Ployent dans leurs décrets les mêmes mots dont 
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fe fervoient ceux qu'ils méprifent & qu'ils dé: 
téflent.. Capufs eux mêmes , ils reçoivent dé 
leurs cafés les plus licencieux & les plus cumule 
tueux, des abfurdirés qu'ils forcent enfuire un Mo- 
narque caprif à publier comme des Edirs Royaux, 
lorfqu’il ne les réçoit ainf fouillés que de Ja troïfie. 
me imain. Il eft notoire que toutes leurs mefures 
font arrérées avant qu'elles foient débattues. Il eft 
indubitable que fous la terreur de la bayonnerte 
& de la lanterne , & de la torche qui menacé 
leurs maifons, ils fonc obliges d'adopter toutes 
les mefures furieufes & indigeftes fugpéréés par 
des Clubsoù l’on trouve un mélange monftrueux 
de rous les états , de routes les langues & de 
toutes les nations. C'eft parmi les êtres qui les 
coimpofent , que l’on trouive des gens auprès def: 
quels Carilina auroit pallé pour férupuleux,, & 
Cethegns pour un honime fobre & medére. Et 
ce n'eft pas feulement dans ces Clubs que les 
mefures publiques reçoivent ces rournures monf- 
trueufes ; elles fubiflenc un premier degré de diffor- 
ination dans-les Académies, qui font deftinées 
comme autant de Séminaires pour ces Clubs'que 
l’on a foin d'établir d ns tous les endroirs où il 
ÿ a une certainé Ati: C'eft dans les rendez- 
vous de route efpéce, que tour ce qui eft rémés 
rare , violent & perfide , e& marqué au coin du 
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gthie; que l'hutbanité & [a compaflion font ri: 
diculifées comme les fruits de la fuperftition & 
de lignorance , & que la fenfbilité que les in- 
dividé@s font naître, eft repardce comme une 
trahifon à l'égard du Public entier. C’eft-là que la 
hberté devient plus parfaite à mefure que les 
profpérités deviennent plus incerraines ; qu’au mi- 
lieu des maffacres , des aflaflinats, des confifca- 
tions exécutés, ou médités , on forme des plans 
pour le bon ordre de là Société future ; & tandis 
que, fous les faufles couleurs de la loi, les gens 
qu'on a fair Juges , font des meilleurs affaflins 
que les Pravas eux-mêmes, on efquiffe des Tri- 
bunaux -pour la race des Ciroyens à venir, On 
embralle avec refpeét les cadavres des plus vils 
criminels, & en faifant de leurs offenfes un titre: 


pour la promotion de leurs parens , ‘onexcite 


cent perfonnes vertueufes aux mêmes défordres, 
en les réduifant à ne pouvoir vivre -que de pil- 
Jage & de crimes, 

L'Aflemblée, organe-de. ces Clubs, repréfente 
devant eux la farce de fes délibérations avec 
aufli peu de décence que de liberté; on croi- 
foit Voir une troupe de Comédiens de foires 
jouant devant un aflemblagé de ribauds; c'eft 
au milieu des cris rumultueux d’une canaille 
mélangée d'hommes féroces & de femmes per- 
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dues pour touté efpece de honte , qui felon le 


caprice de leur imagination infolente dirigent, 
contrôlent, applaudillenr ou rejettenr même 
lés membres de cetre Aflemblée ; on les a 
vu quelquefois s’affeoir parmi les membres 
mème de l'Affemblée , & exercer eur empire 
avec le mélange fingulier d'une pétulance {er- 
vile & de l’orgueil d’une autorité préfomprueufe, 
Comme l’Affemblée à renverfé tout efpece d’or- 
dre en toutes chofes, la galerie occupe Îa place 
de la chambre, Cerre Affémblée qui détrône les 
Rois & bouleverfe les Empires , n'a pas mème 
la phyfonomie ni l’afpect impofant d’ün corps 
Koiflatifs «+ nec color imperii, nec frons erat 
xlla fematus. Le pouvoir dont elle jouifloit eft 
femblable au principe du mal ; c'eft le pouvoir 
de tour renverfer & de tout détruire; mais 
elle n’en a aucun pour reconftruite, fi l’on 
en excepre cépendañt certaines machines inven- 
rées pour prolonger & pour écendre fon œuvre 
de deftruction. 

Quiconque eft attaché dans le fond de fon 
cœur aux Affemblées qui repréfentent de gran- 
des Nations, & eft habitué à Îles admirer, 
doit fuir avec horreur & avec dégoût la paro- 
die abominable, butlefque, perverfe & pro- 
fine d'une anftitation auf facrée, Elle fair 
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horreur également. aux partifans de la monar« 
chie &aux républicains ; les membres eux- 
mêmes de votre Affémblée doivent oémir fous 
une tyrannie dont ils ont toute la honte ; ry- 
rannie qui ne leur life aucun pouvoir | & 
qui leur procure peu de profir. Je fuis perfua- 
dé qu'un grand nombre-de -ceux qui compo- 
fenc même la majorité, dans ce corps , doi- 
vent Cprouver les mèmes fentimens que moi, 
maloré les ‘applaudiffemens de la Sôciéré de 
la révolwion.: Roi miférable! Miférable AL 
femblée! Comment cetre Affemblée: à-r-elle 
pu fupporter en filence, le fcandale d'enten- 
dre quelques-uns de fes membres qualifier une 
journée qui fembloit chafler le foleil de l'em- 
pire des cieux un beau jour ! Comment 2:1- 
eHe pu renfermet fon indhignation , lorfqu'elle en 
a entendu d'autres qui ont trouvé convenable 
4 la circonftance de dire, que le vaifleau’ de 
l'Etat voleroic d’une courfe plus rapide que ja. 
mais vers la régénération. ..On auroit dû ajou- 
ter; avec le fecours du vent frais, & foutenu 
de la, trahifon & da meuÿbre ; qui précédoit ce 
triomphe célébré par notre Prédicateur. Que 
n'a-t-elle pas dû fouffrir , cerre Affemblée , lorf- 
qu'elle à entendu avec une patience immobile 


& une imdignation fi contrainte, ces autres ex- 
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preflions dites à l'occalion d’autres meurrret-auffi 
féroces! » Ce fang qui a coulé étoit-il donc bien 
» pur! » Combien ne devoit-elle pas fouffrir ; 
Jorfqu'afliéoée par les plaintes de tous les défor- 
dres qui Cbranlent fon propre-pays jufques dans 
fes fondemens » Clle fur forcée de répondre 
froidensent aux malheureux qui venolent fe plain 
dre, qu'ils étoient fous la protection de la Loi, 
& qu'ils euflent à s'adrefler au Roi ( à ce Roi 
captif ) pour qu'il mit en vigueur les Loix qui 
devoient les protéger; tandis que les Miniftres 
enchainés de ce; Roi prifonnier avaient précé- 
démment notifié à cette Affemblée qu'il ne ref- 
toic plus ni loix , ni autorité , ni pouvoir pour 
protéger one : Que n'a-t-elle pas dit éprou- 
ver lorfqu'elle à été obligée , pour un compli- 
ment de houvelle année . de fupphier fon Roi 
prifonnier , d'oublier l’époque orageufe de l'an- 


née précédente, en faveur du orand bien qu'il 


devoit procurer a fon peuple ; & pour contri- 
buer à compléter ce grand bien, elle fit, fuivanc 


l'ufage, des proteftacions de pure ns fur fa 
fidélité, en afluranr le Roi de fon obéffance à 


au moment où il ne lui reftoit plus aucune 
autorite pout commander. 
Ce compliment. a,€ré fait avec ame & af. 


fection ; je n’en donte pas, Maïs, parmi tour 
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ce qui a fubi quelque révolution én France, 
il faut avouer qu'il s'en fait une grande dans 
leurs idées de bieénféance, On nous dir en Au- 
glererre quu nous ne ténons nos bonnes "ma- 
nicres que de la feconde main ; que c'eft vous 
ægttes qui nous les enfeignez , & que nos for- 
mes, ne font drapéés que par la friperie de 
la France, Si cela eff ainfi, nous avons entore 
la visille coupe, & nous n'avons pas encore 
été allez loin dans nos‘imitations dé mode Pa- 
rihienne & de belles manières, pour croire qu’il 
loit dans le genre d'un compliment fin & dc- 
licat (ou même d’un compliment de condo- 
léance ) de dire’ à la créature la plus humi- 
liée qui rampe fur la terre , que des grands 
bienfaits publiés dérivenr du maflacre de fes 
fideles ferviteurs , de l'attentat fair à fes jours 
& à ceux de fon augufte cpoufe, & enfin, des 
mortifications , des diforaces & des dégradations 
qu'on lui avoit fait perfonnellement, éprouver , 
Ce ropique de confolauion eft dans un genre, tel 
que le Miniftte de Newgare feéroit trop-humain 
pour en faire ufage vis-à-vis des criminels aupied 
de la porence. J'avois penfé que le bourreau de 
Paris mème , qui eft maintenant réhabilité par le 
décret de l’Aflemblée, & qui reprend fon rang 
& es armes” dans le Collece héralcdique des 
droirs 
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droits de l'homme , feroit top généreux , trop 
galant homme & trop rempli de fentiment 
de fa nouvelle dignité ,. pour avoir recours à caté 
confolation déchirante vis-à-vis d’aucunes des per- 
fonnes que lé crime de leze-Nation pourroit ame- 
ner fous l’adminiftration de fon pouvoir exécutif. 

La chüte eft bien grande en vérité, quand 
C’eft dans ce genre qu'on adreffe des flarteries 
à un homme. Des gouttés anodynes d'oubli 
ainfi compofées, font parfaitement combinées 
pour maintenir une infomtie cuifante, & pout 
nourrir le vivant ulcere d’un fouvenir corroff. 
Adnumifiret ainh des potions d'amniltse, fou- 
poudrées avec tous les ingrédiens du dédain 
& dû mépris, cétoit préfénter à fes levres , 
au lieu du baume des efprits afiligés , la coupé 
amère des miferes humaines remplie jufqu'au 
bord, & le forcer à la boire jufqu’a la lie. 

Le Roi de. France dérérminé par des mors 
auffi puiflans que ceux qui ont été fi délicare- 
ent exprimés dans le compliment de la nou- 
velle année , fera Éxemablement fes efforts pour 
oublier tous ces événemens , & le complimen 
Jui-même. Maïs l'hiftoire qui uent fm compté 
inefaçable de routes nos actions ; & qui exerce fa 
cenfure menaçante fur les démarches de tous les 


fouverains , queis qu'ils foïent , n’oubliera jamais 
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46 
hi ces événemens, ni l'époque de ces raffinemerts 
généreux dans le commerce des hommes. Il fera | 
gravé dans l'hiftoire que dans la matinée -du fix 
Octobre 1789 , le Roi & la Reine de France, 
aprés un jour de confufon , d'alarme, d'épou- 






vante & de meurtres, fous la garantie d'une 





à: ! fécuriré qui leur avoit été promife , s’éroient re- 





tires dans leurs appartemens pour accorder à la 
nature quelques heures de repos, & à leur pro- 
fonde douleur un répit de quelques inftans 3 
que la voix de la Sentinelle qui étoit à Ja pot= 













te de la Reine interrompit en furfaut fon 


ES fommeil ; qu'il lui cria de fe fauver ; que 
; céroit la derniere preuve de fidélité qu'il 
Le. pût lui donner... Qu'on arrivoit à Ini, qu'il alloit 


périr, & qu'à l'inftanr il fut mallacré. Qu’une 
bande de fcélérars & d'affailins cour couverts de 
fon fang fe précipiterent dans la chambre de la 
Reine , & que ne trouvant plus cetre illuftre 
1ufortunée qui venoit d'échapper à leurs coups en 


fayanc par des désagemens qui leur étoient in- 





connus, pour chercher un afyle auprès d’un époux 





Ru le n'étoi lus 2 : 
in & d'un Roi dont la vie n'étoit gueres plus affurce, 





avo'ent percé fon lit de cent coups de poignard. 
Que ce Roi, pour ne rien dire de plus de 
lui , que cetre Reine, que leurs jeunes enfans 






(qui d'un feul coup pouvoient devenir la gloire 
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&c l’efpérance d’un Peuple nombreux & ‘génés 
reux ) furent forcés d'abandonner le fanétuaire 
qui les retenoir dans le palais du monde le plus 
fplendide , & de fuir un féjour dégoûtant de 
fang , fouillé de meurtces » & jonché des mem= 
bres de trous les Corps qu'on avoir mutilés, Que 
de-là ils furent conduits dans la Capitale de leur 
Royaume ; que dans le Carnage confus & fans 
motifs des gentilshommes qui compofoient la 
garde du Roi, on en avoit choifi deux pour 
être décapités au milieu de la cour de ce palais, 
avec toute la pompe d’une exécution juridique ; 
que leurs têtes portées fur des piques fervirenc 
de guides ; qu'elles ouvrirenr, qu'elles dirigerens 
la marche ; que le Roi & fa Famille la termni= 
noïent en captifs; qu'on traînoit lentemenr Leurs 
Maijeftés au milieu des hurlemens hotribles ; des 
cris perçans , des danfes frénétiques , des propos 
infâmes , & de toutes les horreurs inexprimables 
des fifries de l'enfer ; fous la forme des femmes 
les plus viles, Qu'après avoir été forcés de got 
ter ainfi goutte contre une amertume plus cruelle 
que la mort ; à éndurer un femblable fupplice 
pendant un trajet de douze milles, qui a duré 
plus de fix heures ; elles ont été confiées à Ja 
garde de ces mêmes foldars qui les avoierir ame 
Rées au milieu d’un tel triomphe, & confinées dans 
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une des anciennes Maifons royalés de Paris, que 
l'on a converti aujourd'hui en bafhile pour les 
Rois. 

Eft-ce-là un triomphe à confacrer {ut les au- 
rels ? à érermifer par de folemnelles aétions de 
graces , & que l'on doive offrir à la fource divine 
de toute humanité par des prieres fervenres & par 
des éjaculations enthoufaltes ? Ces orgies Thé- 
baines-& Thraciennes repréfentées en France , 
&c applaudies feulement au old Jewry , ont al- 
| lumé dans très-peu d’efprits de ce royaume le 
: feu de ce prophérique enthoufiafme ; quoiqu'un 
faint Apôtre , qui peut-être a des révélations 
pour lui feul, & qui a fi long-temps furmonté 
routes les vaines fuperitirions de la fenfibilité , 
foit incliné à penfer qu'il eft pieux & convena- 
blé de les comparer avec cette entrée dû Prince 
de la paix dans le monde, proclamée dans le 
Temple faint par un fage vénérable ; & annon- 
è cée quelque temps ‘auparavant d'une manière 
d: encore plus majeftueufe à la paifible innocence 

des Bergers pat la voix des Anges. 
Jene favois d’abord comment expliquer cé 
tranfport immodèré; je favois très-bien que les 
_ <Tonfftances d'un Monarque font pour quelques 
palais un mets délicieux ; il y avoit cependant à 
fire dans cerre occañon bien des réflexions qui 
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aurolent pu contenir cet appétit -dans quelques 
termes de rempérance. Maïs lorfque je pris en 
confidération une circonftance particaliere, je fus 
obligé de convenir qu'il falloir bien accorder 
besucoup plus-à la Société de la révolution, & 
que la tentative étoit trop au-deflus d’une dif 
crétion ordinaire; je veux dire la circonftance du 
lopæan du triomphe, de ces cris fi perçans qui 
appelloient tous les « ÉVÊQUES à la lanterne » : 
il n'en falloit pas davantage pour faire naître cet 
éclat d’enthoufiame, par la perfpective des con- 
féquences d’un fi beau jour. Je pardonne à un 
fi grand enthoufiafme quelques écarts de pru= 
dence ; je pardonfie à ce Prophète dé s'échapper 
en acions de graces & en témoignages de joie 
à l'occafon d’un événement qui eft comme le 
précurfeur du millenium & de la cinquieme Mo 
narchie projettée pour la deftruétion de tous les 
érabliflemens de l’Eglife, Il y avoit cependant, 
comme il arrive dans routes les affaires humaines ; 
äwmilieu de cette joie, quelque chofe qui pous 
voir exercer {a patience de ces dignes Meflieurs, 
& mettre à l'épreuve les longues atrentes. de leur 
foi. Le meurtre effectif du Roi , de la Reine & de 
leurs Enfans manqua à routes les autres circonf- 
tances heureufes de ce eau jour. Le meurtre 
des Evèques, quoiqu'invéqué par cant de fainres 
£ 3 
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tracé l'efquiffe d'un beau prouppe 
régicide & facrilége , mais ce ne fur qu'uné 
cfquiffe; par malheur elle n’a point été terminée, 
& ce grand morceau d'hiltoire maïñque au maffà- 
cre des Innocens. Quel fera le pinceau hardi 
d'un grand maître de l’école des droits de l’hom= 
me qui achévera cet ouvrage ? C’eft ce qui fe verra 
par la fuite. Le fiècle n’a pas encor 
plettement 


dé carnage 


e reçu com 
le bienfait de cetre expanfon de con- 
noiflances qui a miné la fuperftition & l'erreur ‘ 
& le roi de France auroir pu avoir à oublier de 
plus, un ou deux autres objets qui auroient mis 
le comble au bien que fes foûffrances & 
crimes patriotiques 


à fon peuple (1), 


que les 
d'un fiècle éclairé procurent 


(1) Il eft à-propos de fapporter ici le paflage d'une 
lettre qui acété écr 


ite fur ce {ujet par un témoin ocu- 
aire, Ce 


temoin étoit un des membres les plus hon- 
nèêtes , les plus éclairés & les plus éloquens de lat 
femblée , c'éroit un des plus aébifs parmi ceux qui aefi- 
roient avec zèle [a réforme de l'état. Ï1 à été obligé 
de fe retirer de l’aflemblée y & de finir par s'exiler 
lui-même du royaume à l'occafion de ce Pieux triom- 
phe & des difpofitions de certains hommes , qui , s'ils 


ze font pas eux-mêmes cogpables des crimes, en retis 

























{ i1sr ) 
Quoique cette produétion de nos nouvellés 
lumières & de nos nouvelles connoilflantes 





rent le profic, & qui fe font mis à la tête des aftai- 
res publiques. - 


EXTRAIT de la feconde lettre de M, de Lalli Tolen- 


dal a un ami. 


» Parlons du parti que jai pris; il eff bien juftifié 
dans ma confcience. --- Ni cette villé coupable, ni 
cette affemblée plus coupable encore, ne méritoient 
pas que je me juitifié; mais j'ai à cœur que vous, & 
tes perfonnes qui penfént comme vous, ne me condam- 
nent pas. --- Ma fanté, je vous jure , me rendoit mes 
fonétions impollibles ; maïs même en les mettant de 
côté il a éré au-defflus de mes forces de fupporter plus 
Jong-temps l'horreur que me caufoit ce fang , --- ces 
téres, --- certe reine pre/que égurgée , = Ce Toi, -—- 
mené efclave, --- entrant à Paris, au milieu de fes 
affaflins, & précédé des têtes de fes malheureux gar- 
des, --- Ces perfides jannifiaires , ces aflaflins, ces fem 
mes cannibales, ce cri de, TUUS LES EVEQUES A LA 
LANTERNE, dans le moment où le roi entre dans {a capi- 
tale avec deux évêques de fon confeil dans fa voiture. 
Un coup de fufil, que j'ai vu tirer dans un dés car- 
roffès de la reine. M, Bully appellanc cela un bezu 
jeur. L’aflemblée ayant déclaré froidement le marin, 
quil n'étoir pas de fa dienité d'aller route enière envt- 
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n'ait pas été terminée en entier, felon le projet 
qu'on en avoit formé, je ne puis cependanr 


ronner le roi. M. Mirabeau difant impunément dans 
cetté aflembléé, que le vaiffeau de l’état, loin d’être 
arrèté dans fa courfe , s'élanceroit avec plus de Fapie 
dité que jamais vers fa régénération. M. Birnave, 
riant avec lui, quand des flots de ang couloient autour 
de nous. Le vertueux Mounier échappant par mira- 
cle à vingt aflaflins , qui ayoient voulu faire de fa tête 
un trophée de plus. 

Voilà ce qui me fit jurer de ne plus mettre le pied 
dinscette caverne d Antropophages [ the National Affém- 
bly ] où je n’avois plus de force d'élever la VOIX, 
où depuis fix femainee je l'avois élevée en vain » Moi, 
Mounier , & tous les honnètes gens. Le dernier 
efiort à faire pour le bien éroit d'en fortir. Aucune idée 
de crainte ne s’eft approchée de moi, Je rougirois de 
m'en défendre. Javois encore recu {ur la route de la 
parr de cé peuple, moins coupable que ceux qui l'ont 
enivré de fureur, des acchamations , & des applaudiffe. 
mens, dont d’autres auroientr été flartés, & qui m'ont 
fair frémir, C'eft à l'indignarion, c’eft à l'horreur , 
c'eit aux convulfions phyliques, que le feul afpeét du 
lang me fait éprouver que j'ai cédé. On brave une feule 
morc ; on la brave plufieurs fois, quand.elle peut être 
ue Mais aucune puifflänce (ous le Ciel , mais aucune 
‘epin ion publique ou privée n'ont le die de me cons 
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m’empècher de croire qu'un tel traiteinent exer= 
cé envers des créatures humaines, doit ètre 
révoltant pour tont le monde, excepté pour 
ceux qui font deftinés à accomplir des révos 
lutions ; mais je vais encore plus loin, mon 
feur, & comme je ne fuis guidé que par les 
fentimens, nature els qui font nés en moi , êC 
qu'aucuns de ces rayons modernes d’une lu- 
mière nouvellement créée n’eft venu m'iltumi- 
ner, je vous avoue que le rang élevé des per- 
fonnes que je vois foufluir , que le fexe partt- 
culièrement , que la besuté, que les qualités 
aimables d'un rejetton de tañt de rois , de tant 
d'empereurs ; que joint à cela, l’âge’tendre de ces 
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illuftres enfans, que leur La Gebén LH: 1fi= 
EEE 





damn-rà foufftir inutilement’ mille fupplices pat mi » 


nate , & à périr de défefpoir, de rage ; au milieu 
des triomphes du crime que je n'ai pu arrêter, Ils me 
profétiront, ils cona'queront mes biens. Je laboure- 
rai la’ terre, & je ne les-verrai plus. --V me ma juf- 
tification. Vous pourrez la fire, la montrer, a Jaifier 
cosier; tInt pis pour CEUX qui ne la pes - pas ; 
ce fera alors moi qui aurai eu tort de la deur 
donner ». 

Ce militaire na pas les nerfs auffi bons que les paci- 
fiques meflieurs du Old Jewry.--- Voyez encore les 
récits de M. Mounier fur le mème fujer. --- 11 eft hom- 
me d'honneur , de” probicé & de talens , & conliquem- 
ment il eft fugitif, 
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nocence feul£ pouvoient rendre infenfibles aux 


Cetrages barbares auxquels 


faillement de joie , ajoutent be 
fibilité dans ces occañons les P 
de toutes. 


auCoup à Ma fen- 
lus mélancoliques 


J'ai entendu dire que l’augufte perfonne qui 
étroit le Principal objet du triomphe de notre 
Prédicateur , parut très-affectée dans cette occa- 


fion honteufe > Quoiqu'elle fapportât avec cou 


rage ce qui lui étoit perfonnel., Comme hom me, 


" ÿ n = F ä — 
1} étoit naturel que le roi Cprouvat dés fenti- 


mens douloureux Pour fa femme 


1e, pour “es en- 
fans, & pour les Gdëles gârdes de fa perfonne 


qu'on avoit maffacrés de fang-froid autour de 
lui ; comme Prince, il avoir à s'éronner de 
cette tranformation étrange & effrayante de fes 
fujets autrefois civilifés, & il devoit être plus 
peiné pour eux que pour lui-même, Sa-condai 


sr PE déhoaz Eu V8 
prouve-t-ehle en fiveur-de fe n humanité 7 a vo , 


Æagerä fon courage. Je fuis bien fâché dé le dire , 
bien fiche en vérité, mais Ces perfonnages [ont 
dans telle une fituation que l'on n’efl pas Jufpecten 
louant leurs vertus. 

J'ai appris auf, & je me fuis réjoui de 
l'entendre, que l'illuftre dame ;. l’autre objet 
du triomphe, avoit fupporté ce jour (on aime 


leurs parens éroient 
expolés, loin d'être pout moi un fujet de rref- 
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2 favoir que des. êtres deftinés À fouffrir fachent 
bien fouffrir), & qu’elle fupporte encore tous 
les jours qui le fuivent, qu’elle fupporte l’em- 
prifonnement de fon mari, fa propre caprivité, 
l'exil de fes amis, les Aarteries infultantes qu'on 
lui adrefle , & tout le poids de fes. infortunes 
accumulées » avec une patience fereine, d'une 
manière qui convient à fon rang &c à fa naif- 
fance , digne de la fille d’une fouveraine dif- 
tinguée par {a piété & par fon courage ; on dirque 
l'on voit en elle la dignité d’une matrone romaine; 
que jufqu'au dernier moment elle fera fupérieure 
à fes infortunes; & que s’il faut qu’elle fuccom- 
be , elle ne fuccombera pas fous une main 
onoble. 

I y a actuellement feize ou dix-fept ans que je 
n'ai vu la reine de France, alors dauphine ; 
à Verfailles; & sûrement, jamais une vifon 
plus célefte n’apparut dans cet orbire qu’elle feme 
bloit à peine toucher: je la vis au moment où 
elle paroïifloit fur l'horizon , l’ornement & les 
délices de la fphère dans laquelle elle commen- 
çoit à fe mouvoir ; elle étoir ainf que l'éroile 
du matin, brillante de fanté, de bonheur & de 
gloire. © quellé révolution!!! quel cœur feroit 
donc le mien, file fouvenir d'une fi juite élé- 


































(156 ) 
vation, rapproché du fpeétacle trop affreux de fa 
chûte, ne faifoit pas naître en moi les plus 
fortes émotions ? Que j’étois loin d'imaginer , 
lorfque je la voyois réuvir aux titres de la vené- 
ration, ceux que denne l’enthoufifine d'ün 
amour diftant & relpeëtueux, qu'elle dûr jamais 
être obligée de porter & de cacher dans fon 
fein cet antidote aigu que le courage {ait em- 
ployer contre les plus grands maux ! J’érois en- 
core plus éloigné d'imaginer que je duffe voir 
de mon vivant de tels défaftres l'accabler tout- 
ä-coup. Dans une nation:de galanterie, dans 
unenation compofée d'hommes d'honneur & de 
chevaliers, je croyois que dix mille épées feroient 
fortis de leurs fourreaux pour la venger même 
d'un regard qui lauroit menacée d’une infulte! 
— Mais le fiècle dela chevalerie eft pailé, — 
Celui des fophiftes, des économiftes & des cal- 
cuidteurs lut a fuccédé; & la gloire de l’Eu- 
ropé efla jamais éréinte. Jamais, non jamais 
avantage ; nous ne teverrons plus” cette 
loyauté envers le rang'& envers le fexe; cetre 
loumiflion fière , cette obéiffance dignifiée, 
St cette fubordination du cœur, qui, dans la 
fervitude même, confervoient tout entier cer 
efprit animé d’une libérté exalrée ! Cet orne: 


ment généreux de la vie, cette défenfe gra- 
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truite” des nations, cette pépinière de tous les 


fentimens courageux & des entreprifes héroïques 
eft détruite. Elle eft perdue cette fenfibilité de 
principes, certe chafteté de Phonneur pour la 
quelle une léoère tache étoir comme une large 
bleffure; qui infpiroit le courage en adoucif 
fant la fétociré ; qui ennoblifloir tout ce qu'il 
rouchoir; & qui ôtoit au vice même moitié de 
fon mal en lui faifant perdre toure fa grof- 
fièrerc. | 

Ce fyflème mélangé d'opinions & de fer. 
timens avoit fon origine dans l’ançienne che- 
valerie ; & ce principe, quoique varié en appa- 
rence par l'état variant des chofeés humaines, 
à confervé fon influence & a toujours exifté 
pendant une longue fuite de générations , même 
jufqu'au remps où nous vivons. S'il devoit ja- 
mais totalement s'éreindte, la perte, je le 
crains , feroit énorme. C’eft lui qui a donné fon 
caractère à l’Europe moderne ; c'eft lui qui lui 
à donné fon luftre dans toute efpèce de gou- 
verneiment, depuis le temps des empires de 
l'Afie, & peut-être depuis ceux qui ont Heuri 
dans les périodes les plus brillantes de l’anti- 
quité. C'étoit ce même principe qui, fans con- 
fondre les rangs s produifoit une noble égaliré 
qui parcouroit toutes les gradations de la vie 
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fociale, C'étoit certe opinion qui miticéoit les 
rois en compagnons, & qui élevoit des hommes 
privés à l'honneur de devenir le leur. Sans 
force & fans réfiltance , elle fubjuguoit la fierté 
de l’orgueil & celle du pouvoir; elle obligeoir 
les fouverains à porter en commun ce doux 
collier de l’eftime fociale ; elle forçoit l'autorité 
févère, à fe foumettre à l'élégance , & elle fais 
foir connoître: un empire fupérieur aux loix 4 
celui des manières. 

Mais maintenant, tout va changer, toutes 
les illufions féduifantes qui rendotent le pou 
voir aimable & l’obéiffance libérale , qui don 
noient de l'harmonie aux différentes ombres 
de la vie, & qui par une : ftion pleine 
de douceur, faifoient tourner au profit de la 
politique , tous les fentimens qui embellifenr & 
adoucilfent la vie privée qui toutes allèrent s'éva= 
nouir devant cet empire irréfiftible des lumières 
& de la raifon. On arrache avec cruaute 
routes les draperies qui faifoient l'ornement de 
la vie ;ion va rejetter pour Jamais , comme une 
morale ridicule , abfurde & antique toutes ces 
tlées que l'imagination nous repréfente comme 
le luxe mobilier de la morale ; idées que le 
cœur avoue & que l'entendement rarifie » Parce 
qu'ils fonc néceflaires pour couvrir les défauts, 
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pour mafquer la nudité de notre pauvre najre; 
& pour l’élever dans notre propre eflime à la 
hauteur de fa dignité. 

Dans ce nouvel ordre de chofes , un roi n’eft 
qu'un. homme comme un autre, & la reine 
qu'une femme ; une femme n'elt qu’un animal, 
& encore nelt il pas du premier ordre: On va 
traiter de romanefques & d’extravagans tous les 
hommages que l’on rendoit au beau fexe en 
général , comme fexe & fans diftinction d'objets. 
Le régicide , le parricide, le facriléce ne feront 
plus que des fitions fuperftitieufes propres à 
corrompre la jurifprudence en lui faifant perdre 
fa Simplicité. Le meurtre d'un roi, d’une reine, 
d'un évêque, ou d’un père ne feront que des 
homicides fimples ; & fi par évènement on en 
commettoit qui puflent tourner au profit du 
peuple d'une manière quelconque , de vels 
homicides doivent être très-pardonnables, & 
lon ns devroit jamais, à cet égard, fire de 
recherches trop févères. 

D'après le fyftème de cetre philofophie bar 
bare , qui n'a pu naitre que dans des cœuts 
glacés &: des efprits aviliss; fyftème auffi dénué 
de fagefle que de toute efpèce de goûr & d'é- 
légance , les loix n’auronc plus d'autres gardiens 
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que la terreur qui leur eft propre , & elles 
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n’exifteront que pour exercer les fpéculations 
de ceux qui auront à les confulter pour leus 
vengeance, où à les éluder ‘pour lenrs inrérêts, 
Onne verra dans les bofquers de leurs acadé- 
mies,, & dans les lointains de rous leurs points 
de vue que des potences. La chofe publique eft 
déformais depouillée de toures fes reffources 
pour engager l'affection. D'après les principes 
de cette philofophie méchanique , aucunes de nos 
inftitutions ne peuvent jamais être perfonnifées , 
fi je puis m'exprimer ainfi, de manière à faire 
naître en nous l'amour , la vénération ; l'admi- 
ration ou l'attachement. Mais cette forte de raifon 
qui bannit ainfi toutes les affections, eft inca- 
pable de les remplacer ; les affections publiques 
combinées avec les mœurs, font quelquefois 
néceflaires comme fupplémens , quelquefois 
comme correctifs, & roujours comme foutiens 
de la loi. Ce précepte donné par un homme 
aufhi fage qu'il éroic critiqte judicieux, pour 
la conftruétion des poëmes , peur s'appliquer 
auf bien aux états : no7 farcis eff puichra effe 
poernata, dulcia fanéio. Chaque nation devroic 
avoir un fyftème de mœurs que tout efprit bien 
né püc être difpofé à goûter. Pour nous faire 
aimer notre patrie , rendez-nous-là aimable. 

Mais le pouvoir d’une nature ou d'une autre, 
furvivra 
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fatvivra au choc qui sa anéanti lesmoœuts & les 
opinions, 86'il trouvera d'autres moyens plus 


fâcheux pour fe foutenir. L’ufurpation qui, s fn 
de renverfer les anciennes inftications 2 détruit 
les anciens principes , foutiendra fon pouvoir 
par des manœuvres femblables à celle qui le 
lui à procuré. Lorfqu'il fera détruit , ce vieux, 
ce féal & ce chevalerefque efprit de loyauté , 


qui, en affermillant le pouvoir des rois, affran- 


chifloit à la fois les rois & les fujets des pré- 
cautions de la tyrannie, alors les complots & 
les affaffinats feront prévenus par des meurtres & 
par dés confifcations anticipées , & par l'ufage 
de cet énorme rouleau de maximes attoces & 
fanguinaires quéren ferme mssx le c@de politique 
detout pouvoir qui ne# repofe ni fur fon pro- 
pre honneur , ni fur celui de ceux qui doivent lui 
obéir. Lesrois deviendront tyrans par politique , 
lorfque leurs fujets feront rebeles par principes. 

Lorfque l'on bannir toutes les anciennes OPI= 
hions & routes les anciennes rèples de la vie, 
c'elt uge perte qu'il eit impoilible d'évaluer. 
Dés ce moment nous n'avons plus de botiffole 
pour nous gouverner , & nous ne {avons jamais 
diftinétement Vers quel port nous voouons. l’Eu- 
ropé prife en maflé étroit fans die: dans 
une poltion floriffante, lé jour où vous avez 
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confommé votte révolution. Il n'eft pas allé 
de dire jufqu’à quel degré nos anciennes MŒUrS 
& nos vieilles opinions influoient fur.éerre prof- 
pécité ; mais comme de telles caufés ne petl- 
vent pas être :ndifférentes dans leur action , 
nous devons: préfumer que, dans l'enfemble , 
leur effet Ctoir avantageux. 

Nous ne fommes:que trop difpofés à n'envi- 
fager les chofes que dans l'état où nous les 
trouvons, fans donner une attention fuflfante 
aux caufes qui les ont produites & qui peut-être 
les maintiennentencore dans ce même état. Rien 
n’eft plus certain que nos mœurs &c notre civilila- 
tion ; & toutes les bonnes choles qui font. infé- 
parables deg mœuxg, & de la &vilifation , dans 
cette partie de l'Eurâpe , dépendoient depuis 
des fiècles de deux principes , & étoient cer- 
tainement le réfultat des deux combinés enfem- 


u 


ble. Je veux dire l’elprit de gentilhomme & 
celui de la religion. La noblefle & le clergé, 
l'un par fa profeflion l’autre par fa prorec- 
tion , ont perpétue l'exuftence du favoir , méme 
au milieu des armes & de la confulion, & tan- 
dis que les gouvernemens exiftoient plurôt dans 
leurs élémens que dans leur véritable forme. Le 
favoir paya en retour à la noblelle 8: au cleroé 


ce qu'il leur devoir, & 1l le iv avec ufure en 
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érendant leurs idées ; & en ornant leute 
efprits. Qu'il eût été heureux qu'ils continuaf- 
fenc à connoître leur union indiffoluble ; 
& à conferver la place qui leur eft propre. 
Qu'il eùr été heureux que le favoir ne fe 
laifsät point égarer pat l’ambirion , & qu'il £e 
contentat d'inftruite , fans prétendre gouver- 

er ? Il fuivra le fort de fes protecteurs naturels 
& de fes gardiens; avec eux il fera mis dans 
la boue & foulé aux pieds fous les fabots d’une 
multitude groflière. 

91, comme je le foüpconne, la littérature 
moderne doit beaucoup plus qu'elle n’a jamais 
voulu en convenir, aux mœurs anciennes , ilen 
eft dé même des autres intérêts, que nous efti- 
mons pour le moins autant qu'ils valenr. Le 
commerce même, le négoce, & les manu- 
factures , les dieux de nos politiques économif 
tés, ne font peut-être eux-mêmes que des cau- 
fes fecondes, que des effets qué nous aimons 
mieux adorer comme s'ils étoient des’ caufes 
premières ; ils ont certainement acquis une grande. 
extenfion fous le même abri qui a faic fleurir 
le favoir ; ils peuvent aufli décheoir en même- 
temps que leurs caufes prorectrices & naturel- 
les. Il paroïit , quant à préfenr, que le rour 
it menacé de difparoître à-la-fois chez vous, 
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Lorfqu'un peuple n'a ni commerce , ni manie 
factures , &c qué l'efprit de noblefle & de reli- 
gion lui refe, le fentiment y fupplée, & il 
ne remplit pas toujours mal leur place ; mais fi 
las Arts & le commerce venoient à fe perdre 
dansune expérience qui feroit faite pour éprou- 
ver comment un état peut fublifter fans noblefle 
& fans religion , ces deux antiques principes 
fondamentaux , quelle efpèce de chofe feroit 
alors ühe nation , compoiée de barbares grofliers, 
ftupides , féroces, & en mème temps pauvres 
& fordides; privée en même-temps de religion, 
d'honneur, de cette fierté qui convient à l'homme, 
& dénuce de tout pout le préfent , fans avoir rien 
À efpérer pour l'avenir. 

Je fouhaire qu'il vous foit pofible de ne pas 
arriver bien vire & par le chemin le plus court 
3 certe horrible & dégoürante fituation, On 
reconnoît déja dans tous les procédés de l'af- 
femblée & de tous ceux “qui l’endoétrinent, 
que la conception en eft pauvre, grofhère & 
vulgaire. Leur liberté eft une tyrannie, lent 
{avoir une préfomptueule ignorance, & leur 
humanité une brutalité fauvage. 

JL n'eft pas bien décidé fi en Anpgleterte 
nous avons recu de vous ces deux grands 186 
honorables principes , & ces mœurs dont nous 
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confervont encore des traces fort confidérables, 
ou fi vous les avez empruntés de nous ; inais 
je crois que c’eft de vous. que nous les tenons, 
Il me femble que vous êtes gentis incunabula 
noffre. La France à toujours influé plus ou moins 
fur les mœuts de l'Angleterre ; & quand 
cette fource fera arrètée & corrompue, le cours 
de fon onde fera bientot inrerrompu , où bien 
elle ne nous arrivera que troublée , & ilen fera 
peut-être de même à l'égard des autres nations. 
De cette circonftance , 1l réfulte, felon moi, que 
l'Europe entière n'a que trop de raïfons pour 
confidérer tour ce qui fe paile en France fous 
le rapport de fon intérèt prochain & immédiat. 
C'eft pourquoi vous m'excuferez fans doute de 
m'être arrété auf lono-remps fur le fpectacle 
atroce du 6 octobre 1789, ou d'avoir donné 
trop de carrière aux réflexions qui me font ventes 
à l’efprit, à l'occañon de la plus importante de 
toutes les révolutions , de celle que l'on peur 
dater de ce jour ; je veux dire une révolution 
dans les fentimens de l'ame, dans les mœurs 
& dans les opinions morales. 

Pourquoi fuisje affecté fi différemment que 
ne left le cévérend docteur Price & tour fon 
troupeau-laique à qui il plaît d'adopter les fon 
É a 
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timens de Les difcours ? Par une railon toute 
fimple; parce qu'il ef naturel que je le fois 


ainfi ; parce qu'il eft dans notre nature d'eprou- 
ver une mélancolie profonde , quand on a fous 
les yeux un fpeétacle qui rappelle l'inftabi- 
lité d'un bonheur périffable , & l'incertitude 
eHrayante de la grandeur humaine ; parce que 
dans ces émotions naturelles, nous recevons de 
orandes leçons; parce que dans des évènemens 
comme ceux-là, nos pañlions inftruifent motre 
raifons parce que lorfque des rois font ainfi 
précipités du haut de léur trône par le directeur 
fuprème de ce grand théâtre du monde; lorf- 
qu'on les expofe ainfi à devenir lobjer des 
dédains des méchans, & de la pitié des bons , cela 
fait au moral la même impreflion que les miracles 
dans l’ordre phyfique des chofes, Ces alarmes 
nous conduifent à réfechir ; nos efprits , comme 
on l'a obfervé depuis long s:mps , font purifiés 
par la terreur & par la pitié; notre foible & 
vain orgueil eft humilié à fa vue des difpenfa- 
tions d’une fagefle myftérieufe. Si un vel fpec- 
micle eût été donné au théatre, des larmes n'au- 
roient-elles pas coulé de mes yeux ? Je ferois 
en vérité bien honteux de découvrit en moi ces 
émotions fuperfcielles & théatrales pour des 





(1677 
malheurs. imaginaires, tandis que je pourrois 
metéjaur de ceux qui ne fonc que trop réels. 
SI j'avois un efprit auf pervers, je ne voudrois 
jamais me rifquer à montrer mon vifige à aucune 
tragédie, On pourroit croire que les larmes.que 
Garrick m'a fait verfer autrefois , ou que celles 
que. Mme. Siddens m'a fait .verfer depuis ,n'é= 
toienc que les larmes. de. l'hypocrifie: Quant à 
moi, je les croirois les larmes de la folie. 


F = 


En vérite , le 
de fenumens moraux que [es églifes où l’on ou= 
trage ainft l'humanie. Les potes qui ont 


} 
hgatre elt une meilleure école 


affaire à un auditoire qui n’a pas encore recu 
fes grades dans l'école des. drouts de l'homme , 
& qui: font obligés de fe conformer à la conf 
titution morale 40 cœur , n'oferoient pas pro- 
duire au théâtre un tel triomphe comme un 
fujet de raviflément. Dans ces lieux où Les 
hommes faivent Jeurs imprefhions naturelles, 
ils ne fuppotteroient pas les maximes “ire 
d'une politique. machtavéliile , foit qu'on les 
appliquât aux Re d'une tyrannie mos 
narchique ou à celles d’une tyrannie démo- 
critique. ils fEstejereroient du rhéitre moderne, 
comme ils le firent .une fois dans l'antiquite , 
où ils ne purent pas fupporter R° propolirion 
fcélérarellé, 
> 4 


roème hypothétique , d'une tell 
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quoiqu'elle: fut dans la bouche d’un tyrar per- 
fonnifié, & qu'elle convint au rôle dans lequel 
il étois repréfenté, L’amphichéâtre à Athènes 
n'auroit pas fupporté ce qui cependant la été 
au milieu de la véritable tragédie de ce jour 
de triomphe : un acteur principal pefant , comme 
fi c'étoit à des balances fufpendues dans une 
boutique d’horreur , tant de crimes effecifs 
contre tant d'avantages à efpérer , & enfuite 
ajoutant ou retirant des poids , prononcer que 
la balance eft du côté des avantages : 1l n’au- 
roit pas fupporte de voir les crimes de la nouvelle 
démocratie entegiftres comme dans un livre de 
compte avec les crimes de l'ancien defpotifme; 
& le teneur du livre politique trouvant la dé- 
tocratie encore en débét, mais nullement dé- 
pourvue de vouloirs ni de moyens pour ac« 
quiter la balance, Au cheître le premier ap- 
perçu d’une femblable méthode feroit voir fans 
aucun effort de ralfonnement, que de telles com- 
putations politiques juftifieroïent le crime dans 
roues fes extenfons ; il feroit voir qu'avec de 
tels principes ; fi les chofes les plus affreufes 
ne sexécutent pas, c'eft plutôt l'effet. du hafard 
pour ces confpirateurs , que celui de leur par- 
cimonie en fait de fang & de tualuifon : il fe- 
roit voir aufl-tôt que , dès que les moyens 
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criminels font une’ fois tolérés, ils font bientôt 
préférés; 1ls vont plus droit à leur objet que la 
grande route des vertus morales. Si l’on jufti- 
fie la perfidie&: le meurtre par la confidéra- 
tot du bien public, le bien publicen devienc 
bientôt le prérexre ; & la perfidie &-1e meurtre 
deviennent le vérirable but, jufqu'à ce que la 
rapacité , la méchanceté , la vengeance , & la 
crainte plus épouvantable que la vengeance, 
puiffent afflouvir leurs appérits infatiables. Felles 
feront les conféquences nécellaires de ces fplen- 
deurs dutriomphedes droits de l’homme, qui nous 
font perdre toutes les idées naturelles du bien 
& du mal. 

Mais le révérend pafteur s’enthoufafime de 
ce triomphe dans lequel on tree an mo nargue 
arbitraire ; ( parce qu'en effet, à fon fens, 
Louis XVI en étoitun), ce qui fignife pute- 
ment & fimplemene en d’autres mots , qu'il 
ctoit tel, parce qu'il étoit né Louis XVI: 
parce qu'il avoir eu le malheur de naître Roi 
de France, avec des prérogatives qu’une lonoue 
fuite d’aneètres & un confentemenr perma- 
nent de fon peuple lui avoient ttanifmifes fans 
aucun acte de fa part fans quil ait rien 
fait + Lhgrd lui un gra val l'être 

ad malheur d'êécre 
uC roi de France ; & en E re nn TOUTES CONS 
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tre lui; mais un malheur n’eft pas un crime; 
& une indifcrétion -n'eft-pas toujours la plus 
grande de toutes les fautes. Je ne croirait ja- 
mais qu'un prince dont le règne n'offre dans 
tout fon cours qu'une fuite de conceflions faîtes 
à fes fujers , qui à confenti à relicher de fon 
autorité ,. à abandonner fes prérogatives , à ac- 
corder à fon peuple une étendue de liberté que 
leurs pères ne connoifloient & nedeliroient 
peut-être pas; qu'un tel prince eûüt#été füjet 
aux foiblelles communes se l'human iré , & aux 
princes ; eüteil une feule fois jugé qu'il étoit né- 
ceflaire de réprimer par la re les projets 
furieux manifeflement dirigts contre fa per- 


sonne ; & contre les r re ftes de fon auUtOrIEÉ 3 


na nés Es. L'haqes Mens "d'etr: garétai 
LOGO Ste bei TO ELS et PER fideration , 


ce ne fera , dis-je , jamais qu'avec la plus 


. 
grande difhculré que l’on pourra me faire croire 
qu'il mérire ce triomphe infultant & cruel de 
Paris , ni celui du doéteur Price: Je tremb'e 
pour la caufe de la liberté, qand je vois pro- 
duire aux rois un tel exemple. Je tremble pour 
la caufe de l’humanité ; quand je vois relier 
impunis les outrages des hommes vies plus 
pervers. Mais telle eft%a tournure d’ efprit bafle 
& dégénérée de certaines gens ; Qu'ils regare 
dent avec foumiflion , & qu'ils admirent en 
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mème femps des rois favent fe venir fermes 
à leurs places , étendre une main.=tipide fur 
leurs fujets. ,.«mainténiseleurs prérogatives , & 
par la vigilance activé ”"d'un défpotifme févère 
fe tenir en garde contre les prémières appro- 
ches de la liberté Ce n'eft pas contre de vels 
fois qu'ils éls/ent jamais fa voix. Déferteurs 
de tout principe , enroics fous létendart de la 
fortune , ils ne difcetnent n1 aucun mcrire dans 
la vertu fouffrante, ni aucun crime dans lufur- 
pition heureufe, 

Si l’onsavoit. pu patvenit à. me, démontrer, 


clairement que le “rot & la reiñe de Fritite 


( je veux dire ceux quilérotent avant le trion 
phe )éroient des ryrans cruels &- inexorables, 
qu'ils avoient concerté un plän-pout-maffacret 
l’'aflemblée nationale ( S&je crotéavoir vu quel: 
ques HOnUsAONS de ce geñre dans cérrains ouvra= 
ges }, je trouvéroisraue leur captivité eft jufte. 
Si cela el vrai , On auroit dûü encore aller plus 
loin, mais en s’y prenant d’une autre manicre. 
Le châtiment des vrais tyrans eft un acte de 
jufice noble & impofant, &'c'eft avec verite 
qu'on a dit deplus qu'il étoit confolant pour 
lefpric humain. Mais ff j'avois à punir un roi 
méchant , j'aurois attentions la dignité, en 
vengeant le crime. La juftice eft grave & bien 
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feante, & dans fes arrêts elle paroït fe fou- 
mettre à une AT té, & elle eft bien loin de 
paroitre. Ode Néron où Aori pin fee uis XE 
ou Charles IX eur été QE "Chat es XM, 
roi de Suède , après le meurtre de Patkul; ou fr 
fon prédécefleur Chriftine, RER de 
Monaldefcht , étoit tombé dar; vos mans, 
monfieur , ou dans les miennes, je fuis certain 
que votre conduite auroit étc fort différente. 
Si le roi françois , ou le roi des François (ou 
tel autre nom fous ee il eft connu dans 


le, nc nouveau, vocabulaire de votre conftiturion!,, 
Costes + presser eu Coudtya cils 





: que ns avoue, que perfonne ne Venges. eu 





+efteesdens-venaoance, & toutes les indigaires 
fubféquentes, plus cruelles encore que le meurtre, 
untel perfonnage ne feroit pas digne d’être choift. 


pour exercer mème le pouvoir exécutif fubor- 
donné, qui, à ce que j'entends dire , doit lui être 
confié ; iln’eft pas plus propre à être nommé le 
chef d’une nation qu'il a outragée & opprf- 
mée, On ne pouvoit pas faire un plus mau= 
vais choix que celui d’un tyran dépofé , pour 
lui confier une telle charge dans un nouvel 


f 


état, Mais dégrader & infulter un homme, 
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somme le plus vil des criminels , & le revêtir 
enfuire-du foin de vos intérèts les plus précieux, 
comme un fidèle, honnête & zélé ferviteur, 
ce neft:ni conféquent en bonne lozique , ni 
prudent en politique , ni sür dans la pratique. 
Ceux qui conféreroient un tel pouvoir à une telle 
perfonne feroient coupables d'un abus de con- 
fiance bien plus grand qu'aucun de ceux qu'on 
a jamais commis envers le peuple. Commerce 
crime feroic le feul dans lequel vos ouides 
politiques auroient agi inconféquemmenr, j'en 
conclus qu'il n'y a aucun fondement à toures 
ces hortibles infinuations. Je n'ai pas meilleure 
opinion de toutes les autres calomnies. 

En angleterre, nous ne donnons pas de 
vogue à la calomnie ; nous fommes ennemis 
généreux; nous fommes alliés fidèles. Nous re- 
jetons loin de nous avec dégoür & avec in- 
dignation les propos de ceux quifnèus apportent 
leurs anecdotes ave l’atreftation de la fleur-de 
lis fur leurs épaules. Nous tenons Lotd George 
Gordon enfermé à Newgare : & quoiqu'il foit 
publiquement «profélifle du Judaïfime ; quoique 
dans fon zèle contre les prêtres catholiques & 
contre toute efpèce d'eccléfiaftiques, ilair levé 
une armée de canaille, pardonnez-moi le rerme, 
(il eft encore en ufage ici}, pour abattre toutes 
nos prifons, il n'a pas pu conferver une 
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liberté dont il fe rendoitindigne, en n’en faifant 
point un vertueux ufage. Nous avons rebati 
Newgate, & nous y envoyons des habitans. Nous 
avons des prifons prefqu'aufli fortes que la Baf- 
uille, pour ceux qui ofent faire des libelles 
contre les reines de France. Laïflez le noble 
hbellifte dans fa fpicituelle retraite. Laiflez-le 
là méditer fur fon thalmud, jufqu'a ce quil 
apprènne à fe conduire d'une manière plus con- 
venable à fa naiffance & à fes ralens, & plus 
digne de l’ancienne religion dont il ét devenu un 
profélyte; ou jufqu'à ce que quelques perfonnes 
de votre côté de l’eau, pour plaire à vos nou- 
veaux frères hébraïques, ne paient fa raiçon. 
Il fera alors en érar d’acherer avec les vieux 
Hngots de la fynagogue, & à'un très-foible'de- 
nier fur les intérèts long-remps accumulés des 
trente Fe d'argent ( le doéteur Price nous a 
montré jé els Jia actes produifent des intérêts 
accumulé SEE T- 1790 ans ) les terres qui avoient 
été ufurpées par l'églife gallicane, d'après vos 
nouvelles découvertes. Envoyez-nous votre at- 
chevèque papiite de Paris, & nous vous enver- 
rons notre rabbin Bueltine Nous traiterons 
le perfonnage que vous nous enverrezen change, 
d’après fes mérires, en gentilhomme & en hon- 
pête homme, Mais je vous prie, lailez - 
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porter ayec lui le fonds de fon hofpitalité, de 
{a bonté &de fa chariré; & vous pouvez comp- 
ter. que nous neconhfquerons jamais un shelling 
de ce fonds honorable & pieux; & que nous 
ne croirons pas enrichir le créfor public avec 
les dépouilles de la boëte des pauvres. 

Pour vous dire la vérité, mon cher monfeur ; 
je crois que l'honneur de votre nation eft 
intcrefle, en quelque facon, de défavoner les 
procédés de cetre fociété du Old Jewry & 
de la riverne de Londres. Je n'ai reçu pro- 
curation de perfonne ; je parle de moi-même ;, 
Jorfque je défavoue , avec route 1a chaleur 
dont je fuis capable ; toute efpèce de relation 
avec les acteurs de ‘ce triomphe, ou avec ceux 
qui l’admirent. Lorfque je foutiens quelque 
chofe de plus, comme intéreflant la nation 
angloife , je parle d’après l’obfervation , & non 
pas avec aucune autorité, mais je parle d’après 
une expcrience que j'ai acquile dans les rela- 
tions Crendues & varices que j'ai eues avec les 
habitans de ce royauine, dans tous les rangs 
Sc dans tous les états; & d’après une fuite d’ob- 
fervations atrentives, que j'ai commencées de 
bonne heuré,"& continuées pendant près de 40 
ans. J'ai été fouvenr étonné, en confidérant que 
hous ne fommes féparés l'un de l'autre que par 
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ün petir intervalle dé 24 milles, environ , & 
que nos deux nations ont eu depuis peu dan 
nées de nombteufes & muruelles communica- 
riofis; jaiéré étonné , dis-je, que vous pa- 

roifiéz nous connoitre fi peu. Je foupconne 
que cela vient de ce que vous formez vos ju- 
gemens fur cette nation d'après certaines pu- 
blications qui donnent l'idée la plus erronée , 
fi mème elles en donnent aucune, des opinions 
& des difpoñtions qui dominent en Angle- 
terre. La vanité, l'agitation , la pétalénce & 
l'efpric d'intrigue de différentes petites cabales 


au s'efforcent de mafaquer leur défaut d’impor- 
] ] P 


#ance par beaucoup de bruir, & en fe citant 


mutuellemenr les unes les autres, vous font croire 
que patee que nous gardons un filence de me” 
pris fur leur habileté |; nous acquiefçcons à leufs 
opinions. I n'en et rien, je vous aflure. Parce 
qu'une demi-douzaine de fauterelles, cachées 
fous An fousère ; fair retentir la prairie de fes 
criailleries imporrunes, tandis que des milliers 
de beaux beftiaux repofent-à l'ombre du chère 


britannique , & ruminent en filence; je vous 


en prie, nimaginez pas que ceux qui fonrdu 


bruit foient les feuls habitans de la prairie, n’al- 
lez pas croire auf « Re ils y fotent fort nombreux; 
ent autte chofe, malgré 
Jeut 


mi qu'après tout ils” f 
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leur bruit & leur importunité que les chéufs 
& muférables infeétes qui ne doivent durer 
qu'un moment. 

Je püis aller jufqu'à vous afhirmer que parmi 
nous il n'y a pas une perfonne fur cent, qui 
participe au iomphe de la fociéré de la révo 
Jurion. Si le Roi, la Reine de France, & leurs 
enfans devoiéent tomber en nos imains par un 
événement de guerte , au milieu des hoftilités 
les plus ardentes { j'invoque le ciel pour qu'un 
el évènement, pour que de tels hoftilités 
n'arrivent jamais), on leur accordéroit une 
autre forte d'entrée triomphale dans Londres. 
Nous avons eu autrefois un roi de France dans 
cette fitüarion, vous avez lu comment il avoir 
été traité par le vainqueur fur le champ de 
bataille, & de quelle manière il avoit été en- 
fuite reçu en Angleterre Quatre cents ans fe 
font écoulés depuis, "mais je crois que nous 
ne fommes pas matériellement changés depuis 
cette époque. Graces à notre réfiftance obftince, 
à Pinnovation, graves à la pareffe froide de 
. notre caractère national, nous porrons en- 
core l'empreinte de nos ancêtres. Nous n'avons 
pas encore pérdt, à ce que je vois, la façon 
de penfer généreufe &élevée du quatorzième 
fiècle; & nous ne fommes pas encore , À force 
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de fubrilités, devenus fauvages. Nous ne fommas 
pas les adeptes de Roufleau, ni les difciples 
dé Voltaire; Helvétius n’a pas fait fortune parmi 
nous ; des athées ne font pas-nos prédicareurs , 
nides fous nos légiflareurs. Nous favons due 
nous n'avons pas fait de découvertes ; & nous 
cioyons qu'il n'y a:pas de découvertes à faite 
en moralité; ni beaucoup dans les grands 
principes de gouvernement, ni dans les idées 
fur la liberté qui, long-temps avant que nous 
fafions au monde , éroient aufli bien” connus 
qu'ils le feront lorfque la terre aura élevé fon 
moule [ur notre préfomption, & que la tombe 
filencieufe aura appefanti fa loi fur notre babil 


iuconfideré. Æn Angleterre , nous n'avons pas 
F 


encore été dépouillés de nos entrailles naturel- 
les; nous fentons encore au-dedans de nous, 
nous chériflons & nous culuivons ces fentimens 
innés, qui font les gardiens fidèles , les furveil= 
lans aétifs de nos devoirs, &les vrais foutiens 
de toute morale noble & virile Nous. n'avons 
pas encore été vuidés. & récoufus , pour érre 
remplis, comme les oïifeaux d'un mufce , avec 
de la paille, avec des chiffons ; & avec de 
méchantes & fales hâchures de papiers fur les 
droits de l’hômme. Nous confervons la toraliré 


de nos fentimens dans leur pureté native & ef 
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entier; 1ls ne font fophyftiqués ni par le pédati 
tifme ni par l’infidélité. Nous avons de vé- 
ritablés cœurs de chait & de fang qui barrent 
dans nos feins ; nous craignons Dieu ; nous élez 
VOS avec crainte nos fegards vefs les rois, 
avec äffection vers les parlemens, avec défé: 
rence vers les magiftrats | avec révérence vers 
fes prètres (1); & avec refpeét vers la nobleife; 
Pourquoi? parce que quand dé elles idées font 
préfentées à nos ÿeux, 1l eft narürel d'êècré 
ainfi affecté, parce que tous les autres fenti- 
mens font faix & Faétices, parce qu'ils’ tendent 


à corrompre nos efprits, à vicier les bafes dé 


7?" 





(1) Je crois pouvoir dire que l’on donne une très- 
fauffe idée des Anglois dans unesléctre publiée dans 
ün papier, par un homme que lon &roit être ün -mI- 
niftre diflident --- , lorfqu'écrivant au docteur Price au 
fujet de l'efprit qui domine à Paris, il dit , » l’efprit 
» du peuple dans ce lieu a anéanti ces diftinéions 


Le] 
Cr] 


orgueilleufes que le roi & les nobles avoient ufurpées 
» dans fonwelprir, Soit qu'il parle du roi, des nobles; 
» ou des prêtres, tout fon langage eft celui des plus 
»: éclairés & du plus généreux parmi les Anglais ». 
Sice monfieur a voulu confiner les expreflions d’éclai- 
rés & de généreux dans une feule cle d’hôémmes en 
ngleterre, tels que les diffidents , cela peut Être vrai ; 
mais ce n'elt pas généralement ain. 


M z 











{ 180 ) 
notre morale, pour nous rendre incapables dé 
jouir d'une liberté éclairée 3 & en nous dons 
nant des leçons d’une infolence-fervile, licen- 
cieufe & diflolue , pour faire le vil amufe- 
ment de quelques jours de fêtes ,; de nous 
façonner parfaitement pour lefclavage, & de 
nous en rendre juftement & à jamais dignes, 

Vous voyez, monleur, que dans ce fiècle 
de lumières, je fuis affez courageux pour avoue 
que nous fommes généralement les hommes 
de la nature ; qu'au lieu de fécouer tous les 
vieux préjugés, nous les aimons au contraire 
beaucoup ; & pour nous attirer encore plus de 
honte, je vous dirai que nous les aimons ; 
parce qu'ils font des préjugés; que plus ils ont 
régné, que plus leur influence a cré générale ; 
plus nous les aimens encore. Nous avons peur 
d'expofer les hommes à ne vivre & à ne com- 
mercer qu'avec le fond particulier de raifon 
qui appartient à chacun; parce que nous foup- 
connons que ce capiral éft foible dans chaque 
individu. & qu'ils feroient beaucoup mieux 
tonus enfemble de tirer avanrage dela banque 
générale & des fonds publics des nations & des 
fiècles. Beauceup de nos penfeurs, au lieu de 
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bannir Îles préjugés généraux , empiolent toute 
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leur fagacicé à découvrir la fagelle cachée qui 
domine dans chacun. S'ils parviennent à leur 
but, & raremenc ils le manquent, 1ls penfent 
qu'il éft bien plus fage detconferver le préjugé 
avec le fond de raifon qu'il renferme, que de 
fe dépouiller de ce qu'ils n'en regardent que 
comme le vètement, pour lufler enfuite la: rat- 
fon route à nud; parce qu'ils penfenr qu'un préju- 
ré, y compris fa raifon, a un motif qui donne 
de l’action à cette raifon, & un attrait qui y 
donne de la permanence. Le préjugé eft d'une 
application foudaine dans l'occafion; il déter- 
mine, avant tout, l'efprit à fuivre avec conf= 
tance la route de la fagelle & de la vertu, 
& ilne laife pas les homimes hégirant au mo 
ment de la décifions il ne les abandonne pas 
aux dangers du fepticifme; du doute & de 
l'irréfolution. Le préjugé fair de la vertu, une 
habitude pour les hommes, & non pas une fuite 
d'actions incohérentes; par le moyen des bons 
préjugés enfin, le devoir fait partie de notre 
propre nature. 

Vos hommes de lettres & vos politiques dif- 
fèrent efléntiellement d'opinion à cer égard; 
& la mème clofe exilte ici , à cet égard , parmi 
nos fecmraires illaminés, Ils n’ont aucun ref- 
pet pour la fageffe des autres; mais en revan- 
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che ils ont pour le leur une confiance fans 
bornes. Avec eyx, pout détruire un ancien 
ordre de chofes , te mouf LE Bases de le faire, 
(: 
ne cit a8e dans lanvgene mème de la”chofe. 


Quantà ce qui eR nouveau, 1ls n'ont aucune 


forte d'inquiétude fut la durée d'un bâtiment 
conftruit à la hâte; parce que la durée n'eft 
d'aucune conféquence pour ceux qui mettent fi 
peu de prix, ou qui n'en mettent pas du tour, 
à ce quia été fait avant leur temps, & qui pla- 
cent toutes leurs efpérances dans les décounvet- 
tes. Ils penfent crès-fyflématicalement que tou- 


tes les chofes qui portent le caractère de la durée 


font nuïlbles; en confequence, ils ont déclaré 


une guerre interminable à tous les établiffe- 
mens, Ils crotent que les gouvernemens peu- 
vent Vatier comme la mode, &wfansque cela 
tiré plus à conféquence, & que l'on n’à pas 
béfoin d'avoir d'autre principe d’attachement 


à la conffitution quelconque d’un pays, que la 


convenance du moments Ils parlent fans cefle 
comme fi leur opinion étroit que le pacte paité 
entre eux & leurs magiftrats, eft d’une nature 
fimple ; qu'il n'engage que leurs magiftrats ; 

mas quil n'a rien de réciproque | & que la 
majelté du peuple peut le changer, ffffs autre 
moOtuf que celui de fa volonté. Leut attache- 
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ment pour leur patrie mème , hexifte qu'autañit 
qu'il fe”rencontre avec leuts projets flottans, Il 
commence & il finit avec tel ou tel plan de 
politique qui eft en faveur pour le moment 
dans leur epinion. 

Ces doctrines, ou plutôt ces idées, femblent 
être celles qui prévalent aupres de vos nouveaux 
hommes d'État; mais elles font totalement 
différentes de celles que nous avons toujours 
fuivies dans ce pays. 

J'entends dire que l'on prérend quelquefois 
en France que ce qui s’y paîle actuellement 
eft fait d’après l'exemple de l’Angleterre. Je 
demande la permillion d'affirmer que l'on ne 
peut découvrir l'origine d’aucunes des chofes 
été faites chez vous, ni dans la con- 


qui on 
ni dans les opinions dominantes de 


duite , 
notre nation, foir que vous les comparez aux 
faits, foit que vous les compariéz à la ma- 
nière d'agir. J'ajouterat mème avec certitude 
que nous fommes auffi éloignés de vouloir re- 
cevoir de France aucunes leçons , que nous 
fommes affurés de ne lui en avoit donné au- 
unes. Les cabales qui prennent ici quelque 
part à VOS opérations, ne font compofées que 
d'une poignée de monde, Si malheureufement, 
pat leurs intrigues, par leurs fermons , par leurs 
M 4 
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productions, & par une fuffifance qu'ils em 
prantent de l'union qu'ils ont contractée à def- 
fein avec les confeils & les forces de la France, 
ls devoient entraîner dans leur fa@tion un 
nombre de gens plus confidérable ; & fi en 
confCquence ils devoient férienfement former 
quelqu’entreprife, à l'imitation des vôtres, tout 
ce qui en réfulrera, j'ofe vous le prédire , fera, 
qu'en excitant quelque trouble dans leur patrie» 
ils en accompliront plutôt leur propre deftruc- 
tion. Cetie nation, dans des temps plus recu- 
és, fit prévalair la ftabilité de fes loix,, fur 
l'idée refpetuenfe de l'infaillibilité des papes ; 
& aujourdhu cile ne foufrira pas qu'on les 
altère par leffet de fa confance candide & 
implicite dans les dogmes des philofophes - 
elle réfifta aux premiers , quoiqu'ils-fuffent ar- 
més d’anathèmes & decroifades, & elle réfifterz 
aux feconds maloré tous leurs libelles & le fe- 
cours de la lanterne. 

Dans les premiers momens, vos affaires 
n'étoient intéreflanres que pour vous {euls; 
nous en fümes touchés comme hommes, mais 


nous les obfervions feulement au large, parce 


que nous nCtions pas citoyens de la France, 
Avjourd'hu: que nous nous appercevons qu'on 


nous. les propofe pour modèles, nous devons 
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rappeler-nos fentimens d’Anelois, & nous Îes 
rappelant , nous devons agir en Anglois. Vos 
affaire, en dépit de nous, font aujourd’hui 
partie de nos propres intérets , aflez du moins 
pour que nous devions tenir à bonne diflance 
de nous votre panacée ou votre pefte,. St c'eit 
une panacée, nous n’en avons pas befoin; nous 
connoillons Îles dangers d’un remède fuperflu. 
Si c'eft une pelte, elle eft de telle nature, que 
pour s'en préferver, on devroit établir la qua- 
rantaine la plus févère, 

J'entends dire de tous côtés qu’une cabale ; 
qui fe nomme elle-même philofophique, re- 
cueille la gloire d’un grand nombre de vos pro- 
cédés ; & que leurs opinions & leurs fyflèmes 
font le vérirable efprit qui les dirige rous. Je 
n'ai entendu parler en aucun temps en Angle- 
terre d'aucun parti littéraire ou politique, qui 
fut connu fous une telle dénomination. En au- 
riez-vous un qui feroit compofé d'une efpèce 
d'hommes que le vulgaire, dans fon langage 
naïf & brut, appelle communément athées 
& impies ? Si cela croit, je conviens que nous 
avons eu auffi des écrivains de cette efpèce, 
qui ont fait quelque bruit dans leur temps : ils 
xepofent actuellement dans un oubli éternel. 
Quel homme, parmi ceux qui ne font nés que 
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depuis quarante ans , a lu un feul mot de Cols 
hns , de Tolland , de Timdal, de Chubb, de 
Morgan , 8S.de tonte cette race qui fe défignoit 
cile-même par le nom d’efprits forts ? Qui lit 
aujourd'hui Bolinbroke? qui l’a jamais lu tout 
entier? Demandez aux libraires de Londres 
quelle eft la deftinée de routes ces lumières du 
monde? Dans un aufi petit nombre d'années 
le nombre aulli perir de leurs fuccefleurs ira 
les rejoindre au caveau de famille » de vous les 
Capulers (1)»3 mais quels qu'ils aient éré, ou 
quels qu'ils foient (parmi nous), ils étoient & 
ils font encore des individus ifolés les uns des 
autres, Hs y confervèrent la nature propre à 
leur éfpèce; & tels que fonr les oifeaux de proie, 
on ne les vit jamais par bandes. IlS n’ont jamais 
agi en corps ; ilstn'ont jamais été connus dans 
PErar par leurs factions ; & on n'a jamais pré- 
fume que, foir à raifon de ce titre, ou de ce 


caractère , ou que pour fervir les vues de telle 


ou telle faction, ilsaient joui d'aucune influence 


dans aucuns de nos intérèts publics. Comme 
de telles cabales n'ont jamais exifté en Angle. 
terre , 1} en réfulte que leur efprit n’a jamais 
tüflué fur la formation originaire du plan de 


(1} Voyez: Romeo & Juliette, 
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notre couflitution , ou dans aucüne des répa* 
rations & des améliorations qu'elle a éprouvées, 
Le tour a été fair fous les aufpices de la reli- 
gion & de la piété, & confirmé par leur fance- 
tion. Le tout eft émané de cetre fimplicité de notre 
caractère national, & d'une forre de droiture 
& d’ingénuité native d'entendement , qui ont 
deprys long-remps caraétérifé tous les hommes 
Qui ont obrenu fucceflivement quelque autorité 
parmi nous. Cette difpolition fublifte encore, 
du moins dans le grand corps de la nation. 

Nous favons , & qui mieux eft, nous fen- 
tons intérieurement, que la religion ef Ja bafe 
de la fociété civile, & la fource de trous les: 
biens & de routes les confolations (1); nous 
fommes tellement convaincus de cetre vérité 
en Angleterre, que vous y rencontreriez quatre- 


vingt-dix-neuf perfonnes fur cent, qui pré 





(1) Sir igitur Roc ab initio perfuafum civibus, dome 
nos elfe omnium rérum ac moderatores , de0s; eaquer, 
que gerantür, eorum geri vl, ditione, ac niumine ; 
eofdemque ôptime de genere kominum merert., 6 qualis 
quifque fit, quid agat, quid in fe admittat, qua 
mente , qua piétate colat religiones intmeré : prorum &s 
émpiorum habere rationem. His enim rebus tmbute mens 
Es haud [ane abhorrebunt ab utili 6 4 veré fententia, 


Cic, de legibus, L. 2. 
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\ féreroient la fupetftirion à limpiété ; quoique fà 
Le rouille , compofée de toutes les abfurdirés de 
| Fefprit humain ; en s’attachant à la religion, 
eür pu l'avoir détrutre pendant le cours de 
plufeurs fiècles. Nous ne ferons jamais affez 
foux , lorfque nous aurons à retrancher quelque 
corruption, à fuppléer quelques défauts, ou à 
perfectionner la fubftance d’un fyflème quel- 
conque, pour appeler à notre aide fa fubftance 
ennemie : fi nos opimions teligieufes de- 
fa | voient quelque jour exiger de plus amples 
4 explications |, ce ne feroit pas l'athcifme 
| que nous appellerions pour nous les donner. 
LE Jamais nous ne brülerons dans nos temples 
pe un feu fi profane. Nous y faifons buller | 
È d'autres Aammes; nous les parfumerons avec | 
È un autre encens. que les ramaflis infe&s qui | 
nous font importés par les contrebandiers d'une 
métaphyfique  fophiftique. Si l’établiffemenc 
de notre cglife avoir befoin d'une réviñon, ce 
ne feroit ni l'avarice ni la rapacité publique où 
privée que nous emploierons pour entendre fes 
comptes, pour faire la recette, ou pour dc- 
terminer l'application de fes revenus facrés. 
Sans condamner avec violence ni Île rit grec, 
ni le rit arménien, ni depuis que les animo- 
fités font calmces , le rit cacholique romain, 
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fous préférons le proteftantifme ; ce n'eft pas 
parce qué nous croyons qu'il renferme moins 
de la religion chrétienne, mais parce que nous 
fommes perfuadés qu'il en renferme davantage. 
Nous fommes proteftans, non pas par indific- 
rence , mais par zèle. 

Nous favons & nous metrons notre orsueil 
3 le favoir , que l’homme par fa conftitution 
eft un animal religieux; que l'athéifme eft non- 
feulement contraire à notre raïfon ; mais qu'il 
left mème à notre inftinct,; & quil ne peut 
pas le furmonter long-remps; mais fi dans un 
fnoment de débauche , fi dans le délire d'une 
ivrelle caufée par cet efprit de feu diftillé à 
l'alambic de l'enfer , qui eft en ce momerit 
dans une fi furieufe ébullition én France, rious 
devions mettre à découvert notre nudité er 
fecouant la religion chrétienne qui a fait juf- 
qu'à préfent notre gloire &e notre confolarion ; 
qui a été une grande fource de civilfation parmi 
nous, ainfi qu'elle l’eft parmi tant d'autres na- 
tions, nous craindrions (étant bien avertis que 
l'efprit ne fupporté pas le vuide) que quelque 
fuperftiion grofière, pernicieufe & dégra- 
dance ne vint en préndre la place. 

Par cette raifon , avant d'enlever à nos éra= 
bliffémens L: confidération qui leur eft propre, 
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& de les abandonner au mépris, comme vous 
avez fait, ce qui vous a attiré les peines que 
vous méritez bien de foufÆrit, nous voudrions 
que quelqu’autre chofe nous für préfentée à là 
place. Alors nous formertons notre choix. 

En fuivant ces idées, au lieu de chicannet 
les établifflemens , comme ont ufage de le faire 
quelques perfonnes qui ont fair.de ces hofti- 
lités contre de telles inftitutions, une philofo 
phie & une teligion, nous nous y attachons 
aufli étroirement que nous le pouvons. Nous 
fommes réfolus à maintenir un établiffément 
de Péclife , un établiflement de 14 monarchie , 
un crabiiflèment de l’arñiftocratie , & un tas 
bliflement de 11 démocratie, chacun tel qu'il 
extfte & fans y rien ajouter : je vous ferai voir 
préfentement jufqu'à quel point nous poflédons 
ün peu de chacun dé ces établiflemens. 

Ec malheur de c° fiècle a éré (je ne dirai 
pas la oloiré , comme le penfent ces meflieurs}, 
que l'on a été obligé de mettre chague chofe 
en difcuflion , comme fi la conftitution de notre 
pays devoit étre toujours un fujet d’alterca- 
tion, plutôt qu'un objet de jouifflance. Par 
cette raifon , & auf pour fatisfaire ceux qui 
parmi vous pourroient fouhaiter de mettre à 
profit des exemples, (sil en eft aucun qui y 






















Cor) 

Joic difpofé), je vais rifquer de vous impot 
tuner en vous communiquant quelques penfées 
far chacun de ces établiffemens, Je ne crois pas 
que l'ancienne Rome regardait les exemples 
comme fuperflus, elle qui envoya des députés 
aux républiques voifines pour connoître leurs 
meilleures loix , lorfqu’elle voulut réformer les 
fiennes. 

Et d’abord , je vous demande la permifion 
de parler de l'érabliflement de notre églife, 
qui eft le premier dé nos préjugés ; non pas 
un préjugé dénué de raifon, mais qui renferme 
une fageflé profonde & étendue ; j'en parle 
premièrement, C'eft dans nos efprits le com- 
mencement ; la fin & le milieu; car, en nous 
fondant fur le fyftème religieux que nous polfé- 
dons aétuellément, nous continuons à agir d'a= 
près le fentiment admis bien anciennement 
par le- genre humain , &-tranfmis uniformt- 
ment jufqu'à nous. Ce fentiment, non -feule- 
ment comme un fage architecte ; à donné A 
L'ÉTAT La forme d’un auguite édifice ; mais 
en propriétaire prévoyant, pour préferver fon 
ouvrage dela profanation & de la deftruétion, 
il l'a , comme untemple facré , purgé de routes 
les impuretés de la fraude, dela violence , de 
Pinjuftice & de la tyrannie ; il a folemnelle. 
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ment & pour jamais confacre l'Etat; & taut 
ce quiagit en lut : certe confécration eft faite, 
afin que tous cenx qui adminiftrent dans Île 
gouvernement des hommes , dans lequel ils 
repréfentent la perfonne de Dieu mème, pren- 
nent de leurs fonctions & de leur deftination 
des idées élevées & qui en foient dignes ; afin 
que leur efpérance ne foit nourrie que d’im- 
mortalité ; afin qu'ils ne confidèrent pas le 
moment qui périt , & qu'ils ne mettent aucun 


lu vulgaire , maïs 


prix aux louanges pañlagères « 
feulement à une exiftance folide & permanen= 
te , dans la partie permanente de leur nature ; 
& à une réputation de gloire durable dans 
l'exemple qu'ils laïiflent comme un riche héri- 
tage au monde. 

Des principes aufli fublimes devroient être 
inculqués dans l’efprit de toutes les perfonnes qui 
{ont dans une fituation élevée, & les établifle- 
mensteligieux devroient être pourvus de manière 
à pouvoir les faire revivre fans cefle, & à leur 
donner une nouvelle vigueur; toute inftitution 
morale , route inftitution civile ou politique , for: 
tifiant ces liens naturels & fondés én raïfon qui 
rendent les affections & les idées humaines infé- 
parables de l'idée dela divinité, elles font pourte 
moins néceffaires , afin de donnet la dernièremain 
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a cetteflructure étonnante, l'homme L'homme 
dont la prérogative eff d'é:re en grande partie fon 


pronre oyvrac 


2 | 


re, & qui, lorfque cet OUVrAgE eft 
achevé, comme uldoir l'être, elt deftinc À oc- 
cuper une place fupérieure dans] ‘ordre de Ja créa 
rion. Mais toute leé fois qu un homme eff élevé ay. 
deflus, des autres, comme gette préféance ne de- 
v roi L jamais êcre l’ apanage que d'une nature plus 
cputée , 11 faudroit plus particulièrement éncoré 
dans certe circ onftince!, qu'us tél homme ap- 
prochr d 
le faire: 

“Conferver l'état | fac “te moyen de: l'éabliftez 


de la pet! ‘éttion à gurant qu'ilef OHDIE da 
SE ‘à 


menc de |’ éelife 3 ef unethofe qui E éh mème 
temps hécellaire pour infpirer üne Ctainte ref 
peétue ufe& faluraire à de 2S Citoyens l biés'lpätce 
que PQ: défendre leur Hbérté il Faute qu ils JON dif 
Hd d'une portion. quelconque é pPonvoif. C'eft 
_pourquef il GfE plus partiéaliéteént necellatre 
pour Eux qu ils aiQnË une réfiéioh (ui False é'Partre 
dû gouvernement À & qui foit la Tourte de l'a: 
j cop emenr d d e leuts dévoits : que EX ne peüt 
ja ètre dans d’autres fOCICEES civiles éù Képeuple, 
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par Le s conditions A: HE ntes dé foi contlar, eft 
s reftre 1 tane 2glr quéd’ après des fées privés, 
T&’a ñ£ ditie et Se dés inrététs parituliers" de 
funille, Toutes les  perfoiines Qui jémileur d'une 
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portion quelconque de pouvoir , devroient être 
fortement pénétrées de l'idée’ impofante qu'elles 
n'agiffent que par délégation, & que ceft à ce 
titre qu’elles doivent rendre compte de leur con- 
duite au feul maître fuprême , auteur & fonda- 
teur de toute fociété. 

Cette idée impofante , ce principe devroit 
mème être plus profondément inculqué dans les 
efprits de ceux qui corpofent une fouverainete 
colleétive, que dans celui des princes qui gou- 
vernent feuls. Sans inftrumens pour agir, les 
princes ne peuvent rien faire ; quiconque em- 
ploie des inftrumens , s’il en tire du fecours, 
y rencontre auf des obftacles : le pouvoir 
des princes n'eft donc jamais complettement 
entier ; bien moins encore peuvent-ils en abtt- 
fer exceflivement avec fécurite. De tels pet- 
fonnages, quoiqu'égarés par la Hatrerie , par l'as 
rogance & par la fufifance , ne devroient jamais 

erdre de vue que foit qu'ils foient, on non, 
à l'abri d'une loi pofñitive , ils font, de ma- 
nière ou d'autre ; comptables , même ici bas, 
de l'abus d’un dépôr qui repole fur eux feuls. 
S'ils ne font pas fauchés fur pied, par la 
rébellion de leurs fujets, ils peuvent être étran- 
glés par: les janniflaires mêmes qu'ils foudoient 
pour les metite en sûreté contre toutes les 
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rebellions. C’eft ainf que tous avons vu: le roi 
de France vendu par {és foldars, pout l’attraic 
d'une plus haute paie. Mais lorfque l’autoriré 
populaire eft abfolne & fans bornes , le peuple 
4 Une conbance is£niment plus grande dans 
fon Propre, pouvoir , & cette confiance ef 
aUCOup. mieux fondée. Le peuple trouve en 
lui-même fes propres inftrumens ; il agit plus 
près de fon objet: Outre cela, 1l ne peut être 
zefponfable , en aucune matière , au Pouvoir 
qui exerce fur la terre le contrôle le plus redouré, 
l’idée de 1a réputation &. de leftime. La pare 
d'infamie, qui. doit retomber fur chaque in: 
dvidu dans. des actes publics, n’efl en vérité 
qu'un loc bien mperceprible : les opérations de 
l'opinion étant en raifon inverfe du nombre 
de ceux qui abufent da pouvoir. L'approbation 
du peuple pour fes Propres Opérations a pous 
lai toute l'apparence d'un jugement public en 
la faveur : une démocratie Parfaite en ef 
donc “a chofe du monde où La Ptivation 
de la honre eft la plus complette, Comme étant 
à l'abri de la honte, élle eft auf à l'abri de 
la crainte. Pas un féul indi vidu ne peut craindre 
d'y devenir, dans fa perfonne , l’objet d'au- 
tune punition. Certainement le peuple entier ne 
Peut jamais J'êites car, comme les punitions 


ne 
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n'ont l'autre dbjst'que de faire des ‘exemples’ 
pour la sttté du peuple entier, le peuple en- 
tigr de peut jamais fe fervir RL lui - 
ètre pütil par auctine main Hama 


HÉNT, hi ètre pütil 

(1) Cet pourquoi it eff d'une importance 
infinie qu'onne foufrce jamais qu'il pitié Sinia= 
; a: Yoltonté Loir davantage Que celle 


du roi là méfuté de ce qui efzbienrou de 


ce qi et mal: AP UevES 
dé nuire pas piièss Haütorilfé à exercer aucun 
podvbit'arbitea are quéléonque ÿ que cela ñe peut 
etre avantageux à Fa propre strété ; gs par con 

féduent il né dore pas”, fououné Mfauffe appa- 


5 la liberté; mais danstiæ vérité Pexet- 


ten icé de 
ëer dücune déminatiôn contraneé a0l’ordre de 


oit pas ex! 1SÉT tyrannique - 


ginet qu 1È 


étre bic pérfuadé 


fihatute, quil né d 
VE 
Grünt: dé ceux ‘qui agiflenr come bficiers pu- 


BIS ên foir nom RPre 

féent “ab{olr 2 [UK iffrcrèrs ve hi eft: fon 
ais une fouhifion _. ÉEc à fa volonté 
pat] à! érouferoits 


ne dis pas} Int dévoue- 


droit ;  m 
du ‘moine he 3 pircé que 
datés tous éehx qui te fervent 2 
48 morale ! Prout féhitime ft: dé eh: tout 


plage - de je Met, & toute pos dite de carac- 


tour prin ci pe 
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tère ; ‘8 parce=iqu'en mème:temps il fe ren 
droit Jur-ymème ; par une-telle conduitestla 


jus &eméprifable proie de l'ambitionxfczutle 


defycophantes populaires-‘8& de Astteurs <om- 


piaifans, | 
Lorfque. Île peuple {e fera pureé ‘de: toute 
pallion & de tout vouloirintérefé;; ce qu'il eft 


impofhble qu'il puille jamais-faise fansile fe- 
cours dé/la religion; lorfqu'il fera intévieures 
ment convaincuique lerfqu'ilexerce le: pouvoirs 
ce: qu'il fait alors dans despluë haut deoré "peur 

q | : 0] -p: L & bal = P Ê ] 
Fr 7 PUF - " = 
ètre dans Pordre de délégation, =pauvoir qui 


f 


= = 
pour.être “légitime , doit être conferime à-cetre 


loi crernelle-s&immuable.: dans laquelle. le: vou 
loir, «$; larraifon ne font qu'une feule::& même 
chofe ,-ab feta-alorsibien plus foigaeux à évite 
d'en placer l'exercice dans, des mains viles :& 
incapables. Lorfqu'il procédera à la:nomination 
aux charges sil ne revétira petfonne de. lexercice 
de: l'autorité avec aurant d'mdifférence que:s'il 
confoit tine muférable befogne., mais il {aura 
qu'ibaonfère une-fonction: fainte, Il ne prefcrireæ 
pas pouvfévle de conduire fon ;intérèt fordide 
& perfonnelyon'caprice-inconfidéré , ni: fa ve- 
loñté aiburaité, mais..en commertant l'exercice 
d'un pouvoir qu eftitek qu'il n’éft pas d'homme 
qui.puile le :coïner-hirlé recevoir, fans rem 
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blec ; il n'artètera fa vue que fur ceux. dafs 
léfquels il pourra difcerner une proportion pré- 
dominante d'une vertu & d'une fagelle active, 
réunies & appropriées à là nature de l'emploi , 
autanr du moins que cela peut fe rencontrer 
dans cette mañle énorme & imévuæable de toutes 
les imperfections humaines. 

Eorfque le peuple fera habituellement con- 
vaïneu qu'aucan Mal £e-peurèrre agréable à cel 
qu eft la bonté par .eflence . 1l fera plus capa- 
ble dé déraciner de l'efprit de fes ofheters civils, 
éccictialtiques ou imikraires, rout ce qui pour- 
roi ofirir la \plus Jépère rellemblance avec une 
domination ongueilleufe.& arbitraite. 

Mais un des premiers principes , un des plus 
Hnporcans , fu: lequel la chofe publique & les 
loix font confacrées , c'elt le foin d'éviter que 
es polfefleurs temporaires , que ceux dont Îles 
jouiffances font à vie ,amfoucians de ce qu'ils one 
jeu \de leurs ancècres , Ge furice qu'ils doivent 
à leur poftériec , n'agifflent comme s'ils éroient 
des maîtres abfoluss d'éviter qu'ils puiffent s1- 
maginér qu'avec tous leurs autres droirs, als 
jouiffent de celui de trancher le cours des fubfti- 
vutions , où de comimettre des dégats dans les 
hérirages ; en détruifant à loifr la fabrique ori- 
ginaire de La fociété dans laquelle ils vivent, en 

















( 199 } 
rifquant de ne laïfler à ceux qui viennent après 
eux que des ruines au lieu d'habitations , & enfei- 
gnant ainfi à leurs fucceffeurs à avoir auif peu de 
refpect pour leurs inventions > Qu'ils en ont e« 


Le 


pour les inftiturions de leurs ancêtres , Avec une 
telle facilité | facilité dénuée de tous principes, 
pour changer les souvernemens autant & auf 
fouvent , & d'autant de manières, qu'il y a de Auc- 
tuations dans les modes & dans les imaginations , 
toute la chaîne & toute la continuité de la chofe 
publique feroit rompue: 1l n’y auroit pas une 
feule génération qui fit chaînon avec une autre ; 
les hommes ne yaudroient plus guères mieux qué 
les mouches d’un été. 

Et la jurifprudence!..,. la première de toutes 
les fciences, celle dont l'intelligence humaine 
shoñore tant, cette fcience qui avec tous fes 
défauts, fes redondances & fes crréurs, elt le 
recueil de [a raïfon de tous les fiècles, qui 
combine les principes de la juftice originaire 
avec la variété infinie des intérêts humains; on 
ne le repardera plus que comme un fatras amon- 
celé de vieilles erreurs, & on en abandonnera 
l'étude. La fufifance & l’arrogance, ( com- 
pagnes inféparables de ceux qui n'ont jamais 
fait ufage d'une fagefle fupérieure à la leur 
propre ), ufurperont les tribunaux. De, plus 
N 4 
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de ées.loix certaines qui préfentoient à l’elpe + 
tance on à la crainte. une bafe invariable ; de 


ces loix qui contenoient dans de certaines limites 


les actions des h2mmes, .& qui Îles ditigeoïent 
vers un be déterminé ; .plas rien de ftable dans 
Ja manière de conferver les propriétés, ou d'exet- 
cer aucune fonékion qui puille offrir à des 9a- 
rêns un point d'appui quelconque , d'après le- 
quei is aient à diriger l'éducation. dé leurs 
enfans, où d’après lequel ils puiffent préparer 
un choix pour leur éabliffement futur dans le 
monde. ll n’eft donc plus poflible d'ourdir en- 
férmble dèsle plûs jeune age , & les principes , & 
les habitudes. Aufli-rôr que linditureur le plus ha- 
“bile aura rerminé a pénible entreprife d'uneéduca: 
tion. au lieu de pouvoir préfenter uñ pupille ac- 
compli dans la difcipline de la vertu ; capable en 
tout de capriver l'attention & le refpect dans la 
placé à laquelle il feroit appelé dans la focicté ; 
il crauvera que tout eft changé, & qu'il n'aufa 
lancé dans le monde qu'une pauvre Créaturé 
deflinée au mépris & à la dérifon, qu'un 
Être tout-à-faic étranger aux véritables idées de 
l'eftime: Qui voudroic aurer dans un jeune 
cœur les fentimens tendres & délicats de l'hoït- 
heur, & les y fixer avec fes premiers batremenss 


lorfque pas un feul homine ne poufroit £or* 
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notre quelle firoir l'épreuve de l'hontieut, dans 
üe nation qui Altètstoit à chaque inftant le 
titre” de cette monnaie ? Rien dans la vie He 
pourroit, en fe pernéruant, s'enrichir encore de 
ces nouvelles -acquifirions. Ce marqué abfotu 
d'éducation ; @° cette infabilité de principes 
produiroïent des fuccès infaillibles, & l'on ne 
tardetoit pas à Voir le-barbarifme fucccder aux 
fentes & à la Hrrbratures & l'inexpérience 
D enie le lot des Arts & des manufactures, 
Et sinfi la chofe publtque elle-même, après 
bien peu de générations, fniroir par fe diffoucre, 
& par fe réduire à l’érac de poufhière & de cendré 
de l'individualité, pour être bientôt après difperfée 
par les vents. 

C'eft pouraquor, pour éviter tous les dangers 
de l'inconftance & de la verfatilité, qu font 
dix mille fois pires que ceux de Tlobftinarion 


& des préjugés les plus aveu 


oles, nous avons 
confacré l'érat. Nous l'avons confacré pour qu'au- 
eun-homme n'air la témérité “d'en approcher 
&r dé rechercher fes défaurs on fes COfrUPHOBS ; 
Lis y apnorter routes les précautions fufhfanres ; 
afin qu'aucun fonge he viehrie jamais pérfüauer 
À aucun individu. qu'il peut commencer (es ré- 
forines par un boulevertement véncrak, aûüñ 
Que l’on re s’'approthe des défauts de l'état, qué 
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somme on approche des bleflures d'un père ; 
avec unrefpe@ attentif & une follicitude crain- 
tive; ce préjugé fi fage nous apprend à regar- 
der avec horreur tous ces- enfans d’une même 
Patrie, fi téméraires dans leur empreflemént à 
hâcher leur vieux père en morceaux, & à le jeter 
dans la chaudière des magiciennes, dans l’efpé- 
fance que par les fucs de leurs poifons , & que 
par leurs enchanremens barbares , elles pourronr 
régénérer la conftitution paternelle, & renouvélitr 
l'exiftance de leur père. 

Oui fans doute la (ociété eft nn contrat, mais 
Œün Contrat d’un ordre bien fupérieur. Tous 
ceux que l'on pafle dans le cours de la Vie pour 
des intérêts particuliers, ou pour des objets mo- 
mentanés. à que l’occafon fair naître, on peut 
les diffoudre à plaifir, Mais faudra. c.il confidé- 
rer l'état fous les mêmes rapports qu'un traité 
de fociété pour un commerce de poivre ou de 
café; pour de la mouffeline, du tabac, ou 
Pour Tout autre objet d'un intérêt vulgaire , qui 
n'a que la durée d'une fpéculation mornentanée, 
& que l'on peut difloudre à là fantaifie des par- 
tes? C’eft avec un autre lentiment de refpeé 
que l’on doit envifager l'état; parce que ce genre 
d'affociation n’a PaS pour objet ces chofes qui 
ne fervent qu'à l’exiftence animale & wrofière 
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d'une nature périffable & fugirive. C’eft la fo 

ciété de toutes les fciences, la focicré de trous 

les arts, La fociéié de routes les vertus & de 

toutes les perfeétions ; & comme les gains d’une 

relle fociété ne peuvent pas s’obtenir dans le 

cours de plufieurs générations, cette faciété de- 

vient celle non-feulement de ceux qui exiftent, 
mais elle eft un contrat entre ceux qui vivent, 
entre ceux qui font à naître & entre ceux qui 
fongemorts. Je vais plus loin: chaque contrat, 
dans chaque état particulier, n'eft qu'une claufe 
dans le grand contrat primitif d'une focicré éter- 
nelle qui compole une feule chaîne de tous les 
anneaux des différentes natures; qui met en 
connection le monde vifble avec le monde in- 
viñible, conformément à un paëte fixe , fanc- 
tionné par le ferment inviolable què main- 
tient toutes les natures phyfiques & morales, 
chacunes dans les places qui leur ont été afli- 
gnées ; ane loi fi fublime ne peut pas ètre fou- 
mifeà la volonté de ceux qui font par une obliga- 
tion qui eft au-deflus d'eux & qui leur eff 
infiniment fupérieure , forcés eux-mêmes à y 
foumettre leur volonté. Les corporations muni- 
cipnles de ce royaume univerfel n'ont ni la li- 
berté ni le loifir, en {e livrant aux apperçus 


d'une amélioration fortuire, de féparer & de 





C2) 
d'chirer les Mens de fabordination dé 
communaute Qui leur eft fubordonnée , & de la 
EAERS a At PRE EN C2 Al + ll &e 4 
ICOUIrTE all CANO0s ahtl-i9CIA! - aliCl-CIVI EXC COIN 
fus de tous les principes élémentaires. [n’y a 


que la nécefiité” par 'efflence ,luné néceflité qui 


ni. CIE pas choifre, mais qui commandé ; une 
nécelMité fuzétsite de route délibération, une 
péccffiré ‘qui n'admer mi difcuflion ni preuve, il 
nyaqu'une telle nécelre, dis-je, qui puñile jufti- 
Hier le recours à P#narchie ; uns nécefliré de cet 
Grdre néftpas une‘exception à la règle," parce 
qu'elle eft ellé-même aufi une partie de cette 
difpoñtion motale & phyfque de chofes, à-la- 
ouellé l’homme rs obéir de gré où de Fi 

Mars fi ce qm ne penr être que l’effcr de la fou- 


] 


Ktfron à a une-talié nécelliré, dde un objet 


le choix, la loi œénérale férotr fompüe., la na° 
tufe ee & les rebelles feroienr aufMierôt 
profcrirs, difpétfés: ils féroisnt exilés de ce 
Monde de raifon, d'ordre, de vertu, de paix & 
d'indulrence, dans le monde ospofé de folie, 
de difcorde, de vice, de confufion & de dé- 
fe {pa ir. 

Ces fentimens, mon cher mbonfieur, fonr,, 
ont été & feront encote long-remps ; j'efuière, 


ceux des hommes les pius-éclaités &les plus 


fe Pi Be ARS ï LP RES à ke. 
téflcshis de ce royaume, Ceux qui font compris 
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dinsrcerte! clafle puifent leurs opurians dA8s 
les  . où-des hommes:de cer ordre dot- 
vent le faire + matsril cextftes une autre clalle , 
qui “ef pas dot te dune auilis grande apti- 
tude ; ceux-ci, qui femblent: étre condamnés 
par la providence À ue vivre que deconfance, 
les recuivent par l'auroriré des premiers  -&c xls 
: 


he Tour 1ent-pas de ne les remit qu'à ce! titre. 


Ces deux claffes d'hommies ‘fe meuvent dañsla 
mème direction, quelque dans: des :politions 
différentes y toutes deux fé meuvent: conforméz 
métit À l'ordre de l'universs “elles connoifent 
où elles-fenrent ronts-cetre grande v&c:< incichine 
vérité Quod'silli principiaprapase nti deco Ur 
omnem Vhunñc. mind repré  =nifil eorurmoque 


qui der fiant in terris: acceptinis OqUam CG nca 


f 


(e Cet horminan jure fociati. qui civitates a prel- 


Linrura Elles comiervent ce dogme dans leur me- 
mortes damélenc cœur; non pas à caüie du 
grand not de’ fou: auteur, 1017 pas mérmerpar 
cteë pour Pauroriré plas fupérieure encore 
d'où certe vériré: dérive mais. à :caufe: de -te 
qui pet ful-donner>duoe opinion: favante , 
fon véritable poids. ét fa finction!, à cauferde: ba 
mature &' des relations quifonscommunes entre 
ous! leg hommes , lorfqn'ils font-bien perfua- 
dés que-toure chofe doir-êueé faire dans-lavue 
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d'ètre reportée à la divinité : tonres leurs actions 
en effer devroïent: être dirigées vers ce centre 
commun ; c'eft alors qu'ils éprouvent la nécefGré 
impérieufe , non-feulement comme individus à 
dans Î2 fanétuaire mème de-leurs cœurs , ou 
bien comme une congrégation en leur capacité 
petfonnelle , de rappeler en tont le fouvenir de 
leur noble origine &de leur cafte; mais encore 
en leur caraétère de corps politique d'offrir leur 
hommage national , à l'inftituteur , à l’auteur a 
au protecteur de la fociéré civile; fociéré civile 
fans laquelle l'homme feroit privé-de la pofli- 
bilité d'arriver à la perfection dont fà nature eft 
fufceprible, ni bien plus; de s'en approcher 
même en aucune manière. Ils conçoivent que 
celui qui a voulu que notre nature für douée 
de l'auribur de pouvoir fe perfedionner par fa 
Propre vertu , voulat en même-temps les moyens 
néceflaires qui peuvent la conduire. à cetre per= 
feétion. — 11 voulut donc l'état, &äl voulut auffi 
fa connexion avec la fource & le premier modéle 
de route perfection, Ceux qui font bien convain- 
cus que tel eft la volonté faprême de celui qui 
ælt la loi des loix , & le fouvérain des fouve- 
Trains , ne peuvent pas défappronver'que lorfque 
nous prêtons en corps notre ferment de foi & 
hommage , que lorfque nous pallons reconnoif. 
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fance à certe fuzeraineté dominante , j'allois 
dire ; lorfque nous offrons l'état lui- même ert 
oblation , comime une offrande digne de l'autel 
de la gloire univerfelle ; nous y procédions avec 
toute Îa folemnité publique qui appartient à 
tous les aëtes folemnels & religieux ; que nous 
confacrions tous ces aëtes par des édifices , par 
des chants mélodieux , par de la décoration, par 
des difcours ; par la dignité des perfonnes , fui- 
vant les ufages du genre humain , ufages enfei- 
gnés par leur nature ; c’eft à-dire, en conciliant 
da modeftie & la fplendeur, la convenance & 
Péclat, la douceur & la majefté , la mefure & 
la pompe. Pour rermplir ces ‘fins , ils penfenc 
qu'une partie de la richeffe de la nation elt eme 
ployée auffi bien qu'elle peur l'être en fomen- 
tant ce luxe que fon objet fantifie ; il eft l'or- 
nement public, il eft la confolarion publique, 
ile la fource de lefpérance publique. L'how- 
“me le plus pauvre y peut trouver fon importante 
&: fa dignité ; tandis que la richefle & l'orgueil 
dés individus font fenrir à chaque momenc à 
l'homme d'un rang & d’une fortune médiocre, 
fon infériorité , & ‘dévrade ‘& avilit R condi- 
tion. C’eft en faveur de l’homme qui vit dans 
l'obfcurité , c'eft pour élever fi nature &-pour 
lui préfenter fans ceffle à l'éfpric une fituarion 
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dans laquelle.les privilèges &- l'opulence cefle= 
ront lorfqu'ilifeta éral.pat-naure, & peut-être 
plus.qu'égal ai la vertu , que cette portion! de 
la .richeffe aér nétale de fa patrie eft ainfñ Grie 
ployce &c 1 an ‘Hifice, 

Je vous allure quesje ne vife: pas à A fingas 
Janité je vous “communique. des opinions qui 
ont Été. reçues parmi bous depuis long- rtem ps 5 
&. jniquà ce, moment-âvec une approbation 
acnérale 8 foutenue ,'& qui fonc tellement im- 
prégnées dans. mou æfprir ,. que Le ne -faurois 

inguer,ce que j'at-appris des-auures de ce 


e réfulrar de, mes:propres méditations. 


F 


EL 
C'eft d'après de tels principes que la, maiar- 


rie du peuple Angletecrer, Join; de.regarder 


COMTE égal mr un Tue rehgieux. natio- 


na, croit au contrairé , que légaleménton ne 


peur: pas S'EIT paller. Vous Ctes dans une arande 


erreur; en, France , (1ivous ne pealez pas, que 


nous y.foyons atrachés par-dellus tout , $ même 


\ 


Û = 12 
à. agi. inconfdérément à: cet égard, :&:d’ane 


pius qu'aucune autre nation; lorfque ce peuple 
Es 


manière injuititable.,«( ce quil 2 certainement 
faiven quelques as VOUS FeCOnnoIrrez 
dumoins{on,zèle jufques dans feserseursimmes. 

Ce principe fe repréfenten dans : toures.les 


.prtissidu fyfèx ne de notre policique : le peuple 


Ang rlais 
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anglais ne regarde pas l'établiffement de fon 
éelife comme une chofe feulement convenable, 
mais il le confidère comme elfenriel à l'étac , 
non pas commeune chofe hétérogène & fépa- 
rable, non pas comme quelque chofe d'ajouté 
pour un fimple arrangement, comme quelque 
chofe qu'il puifle prendre ou laiffer fuivant que 
Cela convient aux idéss du moment : 1l confi- 
dère fon établiffement religieux, comme le 
fondement de route fa conftitution, avec laquelle 
& avec chaque partie de laquelle il maintient 
une union indifloluble. L’éclife & l'érac( x) 
font des idées inféparables dans fon efprit; & 
il ya bien peu d'exemples où l’on faffe men- 
tion de l’un fans fairé mention de l’autre. 

Le genre de notre éducation confirme & ren- 
force encore cette imprefhon. Noire éducation 
eft en quelque forte toute entière confiée aux 
eccléfiaftiques, & dans trous fes périodes depuis 
l'enfance jufqu'a l'age viril. Lors même que 
notre jeunefle , au fortir des écoles & des uni- 
verltés, entre dans ce période fi important de 
la vie, qui commence à enchaïner l'expérience 





(1) C'eft une expreffion généralement ufirée en An- 
gleterre , & toutes les fois qu’il y a lieu de parler de 
l'Etat, on dit: Church and flate. 
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de, & lorfque, pour y mieux réufir, 
elle va. voyager dans des pays étrangers, au 
Heu dé la faite accompagner pat des vieux 
domeftiques, comme nous en avons vu donner 
pour gouverneurs à des hommes de marque, 
qui nous artivotént des autres contrées, les trois 
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que leurs le ils entretiennent énluite le 
plus ordinairement des liaifons étroites peñdanc 
toute leur vie; l’effer de ces liaifons produit 
un attachement naturel pour notre évlife elle- 


ET Ci # it au EL nl-O à | La = 1 = - 
IMCINE ,. ENIOTCE que noOtis [ut OOonn0oNS Un nouvel 


r 1 ne TS ne bare 
Cciat pat cite CO rrefpondai ice habituelle que 
nous lu failons entretenir avec ceux qui fonc 
ä LE = | 1 # Ces à 
appelés par Ent poution 4 prendre pait all 
gouvernement de leur patrie. 
NI % Ë {6 sy e gr = #2 L L fi pi | 
INous fommeés f1 téenaces dans nos vieilles 


maximes eccléfiaftiques d’inftitution , qu'on y 
a fait très-peu d’altération depuis le quatot- 
zième ou le quinzième fiècle. Suivant en cela, 
comme dans les autres chofes, notre maxime 


fi ancisnnement établie, de ne jamais nous 





















21%) 
écarter de l'antiquité, ni entièrement, ni tout 
d la fois, nous trouvimes que ces vieilles inf 
titurions étoient, dans leur enfemble, favora- 
bles à la morale & à la difcipline , & nous 
pensämes quelles étoient fnfcepubles d'amé- 
lioration , fans qu'il für nécellaire d'en altérer 
le fond. Nous pensimes qu'elles étoient capa- 
bles” de recevoir ; d'améliorer, &, par - deflus 
tout, de conferver routes les acauifitions dé 
la fcience & de la litterature ; à mefure & 
dans le mème ordte où elles font fucceflive- 
ment produites par la providence ; & après 
tout, avec cétte gothique & monacalé édu- 
cation { car , au fond , elle n'elt pas antre cho- 
fe}, nous pouvons avorer [es prétentions que 
nous avons à prendre une part aufl confidé- 
rable & aufli ancienne qu'aucune Autre nation 
de l’Europe dans les progrès des fciences, des 
arts & de la littérature, qui ont éclairé orné 
le monde moderne. Nous penfons qu'une caule 
principale de ce stand avancement eft que nous 
n'avons pas dédaigné le pattimoine de connoit- 
lances qui nous a été tranfmis par nos ancêtres, 

C’eft par fuite de notre attachement à l'éta- 
bliffement de notre églife, que la nation n'a 
Pas cru qu'il für fage de faire, à l'écard' de 
ce grand intérêt fondamental du tour, ce qu’elle 
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ne feroit pas l'cgard d'ane partie féparée, foit mi- 
Uraire , foit civile ; c’eft-3-dire , de n’en allurer le 
fervice public, que fur le produit incertain & 
précaire de la contribution des individus. Elle va 
plus loin ; car, certainement elle n’auroit jamais 
loufferr , & elle ne foufuira jamais que la do- 
tation fixe de l’églife foit convertie en penfons, 
À 


qu elle dépende.de la tréforetie, & qu’elle foit fou- 


mile à des délais, à des longueurs, ou peut être 
ancantie par des débenlre és; fifcales , dificulres qui 
pourroient see étre fufcitces par des 
vues politiques; & qui, dans le fait, ne naif- 
fent fouvenc que ce l'extravagance, de la né. 
gligence & de la rapacité des politiques. Le 
peuple d'Angleterre penfe qu'il a des motif 
conftitutionnels, & des motifs religieux tout- 
Aa fois, pour s’oppofer à aucun projet, qui 
transformeroit fon clergé indépendant en eccle- 
fiaftiques-penfionnaires d'Etat, L'influence d’un 
clergé qui feroit dans dla dépendance de la 
couronne , le fecoit trembler pour fa liberté; 
& S'il devoit dépendre d'autre chofe que de la 
couronne ,. il trembleroit pour la tranquillité 
publique , parce. qu'alors il autoit à craindre les 
dangers d’un clergé faétieux: c'eft pourquoi il 
a voulu que fon églife für auf indépendante 
que fon roi & que fa nobleffe, 
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De cette union inféparable des confidérations 
de la religion & de celles de la politique conf- 
titutionnelle ; de cette opinion d’un devoir, qui 
procure d’amples confolations au foible , & des 
lumieres à l’ignorant , 1l eft réfulté que la nation 
a auf uni, incorporé & identifié la richefle de 
l’églife avec la mafle des propriétés particulieres 
dont l’état n’eft pas propriétaire, dont il ne 
peut jouir ni dilposer, mais dont il eft feule- 
ment le gardien & le régulateur, Elle à ordonné 
&t voulu que les revenus de fon éghfe fuffent 


auf ftables que la terre fur laquelie elle repofe, 


& qu'ils ne fuflent pas dans une fluétuatron 1n- 
conflante , femblable à l’Euripe des fonds publics 
& des a@ions. 

Nos hommes en Angleterre, je veux dire les 
hommes éclairés & faits pour diriger les autres, 


fi vous leur en accorder aucune , 


dont la fagefle, 
eft ouverte & droite, feroient honteux, comme 
d’une fourberie balourde , de profefler en paroles 
une religion, que par leurs a&tions ils paroi- 
troient méprifer, Si par leur conduite ( ce feul 
langage qui trompe rarement } ils fembloient 
envifager ce grand principe de conduite dumonde 
moral & du monde naturel, comme une pure 
invention deflinée à tenir en refpeét le vulgaire , 
ils craindroïent, par une telle conduite, d’aller 
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contrée lé but-politique qu'ils auroient.en vue, 
Ils trouveroïent! de grandes difficultés à faire 
croire aux autres un {ÿfême auquel ils n’accor- 
deroient eux-mêmes manifeflement aucune con- 
iance- Les chrétiens hommes d’etat de ce as 
oudroiënt, aVanttout, pourvoir à ce quiint 

relle larauriunde 2 le voudroïent par cela eut 
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leur eft démontré que les inftruétions religieufes 
font pour eux d’une conféque nce plus pr: inde que 
pour aucuns autres, d’après le danger des ten 


tions qE ui les environnen ; d'apres Les CONIEqUEN- 
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fous des combinaifons infinies dans les régions 
effrayantes & fans bornes de l'imagination. Ils 
ont beloin, ces êtres (ouvent bien malheureux, 
d’un genre particulier de rétribution charitable, 
pour remplir le vuide obfcur qui régne dans 
lefprit de ceux qui n’ont rien À efpérer ni rien 
à craindre fur la terres; de queïque chofe qui 
ranime la langueur mortelle & la lafitude acca- 
blante de ceux qui n'ont rien à faire; de quel= 
que chofe qui puifle créer un attrait à l’exiflence, 
lorfqu’une fatiété infipide accompagne tous les 
plaïfirs que l'on peut acheter ; lorfque les im 
pulfions de la nature font étouffées ; lor.que le 
defir même eft prévenu, & que par conféquent 
la jouiffance eft détruite par des projets & des 
plans de plaifir médités d'avance ; lorfqu’enfin 
chaque defir eft fatisfait auffi-tôt que formé. 

Le peuple d'Angleterre connoît combien. 
felon toute apparence , feroit foible l'infuence 
des miniftres de la religion vis-à-vis des hommes 
qui auroient hérité d’une opulence & d’une con- 
fidération fort ancienne; combien moindre elle 
feroit encore vis-à-vis des nouveaux parvenus, 
s'ils fe préfentoient d'une manière qui ne fût 
nullement afortie à celle des perfonnes avec qui 
ils doivent s’aflocier, 8: même fur lefauelles ils 
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forte d'autorie, Quelle idée de telles -perfonnes 
auroient-elles de ce corps d’inflituteurs, fi elles 
voyoient qu'il ne fût gueres placé au-deflus de 
l’état domeftique ? Si la pauvreté étoit volon- 
taire, ce feroit une grande différence. De fortes 
preuves de lPoubli de foi-même , operent puif- 
famment fur nos efprits ; 8 un homme qui ef 
au-deflus des befoins, a acquis par là une grande 
liberté, une grande fermeté & même une grande 
dignité. Maiscomme l’enfemble de chaque claffe, 
quelle qu'elle foit | n'eft compoié que d’hom- 
mes, & que leur pauvreté ne peut pas être volon- 
taire, cette inconfdération, qui eft attachée à 
la pauvreté laïque , fera aufli fans diftinétion 
le partage de la pauvreté eccléfaftique, :C'eft 
pourquoi notre prévoyante conflitution a pourvu 
avec grand foin à ce que ceux qui font chargés 
d'inftruire la préfomptueule ignorance ; à ce que 
ceux qui doivent exercer leur cenfure fur l’info- 
lence du vice, ne fuflent jamais expolés à en- 
courir leurs dédains , ou à ne vivre que de leurs 
aumônes, &t à ce que les riches n’euflent aucun 
prétexte pour négliger cette véritable médecine 
de leurs armes. D'après toutes ces raïfons, en 
même temps que nous nous occupions d’abord, 
& avec une follicitude paternelle de la con- 
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religion (comme quelque chofe que l’on auroit 
honte de montrer, )} dans des municipalités ob- 
fcures, où dans des rnftres villages. Non! nous 
soil qu'elle élève à la cour & au parlement 


F 


honneur de fon front mitré ; nous voulons ren- 
contrer fon alliance à chaque pas dans le cours 
de-la vie, & qu'elle s’uniffe à toutes les claffes 

iéte. La nation anglaile montrera À tous 
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propriétés, pour empêcher toute efpèce d'abus, 
& pour faire rentrer dans-la ligne de leur defti- 
nation , toutes les fois que l'on paroît trop s’écarter 
dans {es dépenfes du but de leur inflitütion. 

Beaucoup de perfonnes en Angleterre cOnÇoI- 
vent que c'eft par ce genre d’envie & de mali- 
gnité qui exifle à l'égard de ceux qui font fou- 
vent les auteurs de leur propre fortune, & non 
pas par l'amour de la mortification & de cet 
oubli de foi-même, loué dans l’ancienne églife, 
que quelques perfonnes regardent avec fun œil 


jaloux ces diftin&ions, ces honneurs & ces 


revenus, qui, fans faire tort à perfonne , font 
rélervés & deftinés pour la vertu : l’oreille dans 
ce pays-ci a du difcernement. On reconnoît 
ces hommes à leut ton; leur langage les trahit ; 
c'eft un pâtois de fraude , un accent & un 
jargon d’hypocrifie. Pourroit-on penfer autre- 
ent, quand on voit ces parleurs affe@er de 
reporter l’état du clergé à cette pauvreté évan- 
gélique du premier âge , qui, dans leur efprit, 
devroit toujours exifler ( & dans le nôtre auf, 
quelque peu que cela nous plaie ) mais qui, 
dans Ja-réalité doit éprouver un très - grand 
changement, puifque les rapports font totalement 
changés entre ce corps & celui de l’état; puifque 
les mœurs ; puifque la maniere de vivre ; puif- 
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qu’enfin tout l’enfemble des chofes de ce monde 
a fubi une révolution totale, Nous regarderons 
ces meflieurs comme d’aufh honnêtes enthoufiaftes 
que nous les croyons aujourd’hui de bons fourbes 
& de bons trompeurs, lorfque nous les verrons 
remettre en communant£ leurs propres fortunes, 
&t foumettre leurs perfonnes à cette difcipline 
auftere de la primitive églile. 

Toutes cesidées étantbien enracinées dansnos 
efprits, vous ne verrez jamais les communes de 
la grande Bretagne , dans aucune occafon d’un 
befoin nationale, adopter pour reffleurce la conf(- 
cation des biens de l’églife & des pauvres. Le 
facrilège & la profcription ne font pas au nom- 
bre des reflources que l’on employe dans notre 
comité de finances. Les Juifs de notre allée du 
change n’ont pas encore ofe lorgner, comme 
une hypothèque à efpèrer, les revenus du fiège 
de Cantorbery, Je ne crains pas d'être défavoué, 
lorfque je vous affure qu'il n’y a pas un-homme 
publique dans ce royaume , je veux dire, aucunde 
ceux que l’on peut citer fans rougir, dans quelque 
parti, ou ‘dans quelque clafle que ce foit, 
qui ne défapprouve & ne reprouve comme mal- 
honnête, perfide & cruelle, cette confifcation 
ordonnée par l'Affemblée nationale d'une pro- 
priété que fon devoir étoit de protéger. 
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= | PEL ee e, 
lable , fan les entendre , fans les juger, & cela 
par centaines, par milliers, par claffes entieres. 
Ne faut- 1 pas aVOIr pe rdu ju (qu'aux traces de l'hu- 
manité pour entrepreridre de: précipiter dans 
TA STE Te ee 5 a — < À _ re , 1. DEEr ès à CR 
l'humiliation des hommes élevés par leur rang &c 
par le miniftere facré de leurs fonétions, parm 

LE 
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lefquels le grand âge de pluñcurs, imploroit 


tout à la fois la nitions X Ja compafhon; de les 
précipiter ainfi de la plus haute élévation connue 
dans l’état, élévation dans hole ils «étoient 
maintenus par leur Propre propriété. fonciere, À 
un état d’indigence d’abaiffement & de mépris ? 

Il eft vrai que ces grands confifcateurs ont 
permis aleurs viétimes deconferverquelquese(pé- 


rances fur les miettes & {ur les débris de 
propre table, dont-1ls 


cruauté, pour donner un feftinaux harpies delufure, 


Mais arracher les hommes à leur indépendance, 
our les réduire à ne vivre que de charités., c’eft 
P j 


en foi-même une grande cruauté. Ce qui pourreit 
être une condition fupportable pour une cer- 
taine clafle d'hommes ne feroit pas accou- 
tumée à autre chofe, devient une révolution 
affreufe pour ceux qui ne font pas à beaucoup 
prés.dans le mêmecas, & une révolution telle, 
qu'à moins d’une ofenfe qui mériteroit la mort, 


Ce genre de peine exciteroit une vive commiféra- 
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tion dans une ame vertueufe qui auroit à la pro 
noncer contre un coupable. Cette peine, au 
furplus , de la dégradation & de l'infamie, eft pour 
bien des cœurs plus infupportable que la mort: 
N'efl-ce pas en vérité une aggravation extrême, 
dans cette fouffrance cruelle, peur des hommes 
qui ont,en faveur de la religion, le double pré- 
jugé de leur éducation, & des fonétions qu’ils 
adminiftroient dans fon minillere, de ne devoir 
plus recevoir les debris de leur propriété qu'a 
titre d'aumône, & encore de ces mêmes mains 
impies & profänes qui les ont dépouillés de la 
totalité; de les recevoir , non pas par les con- 
tributions charitables des fidèles, mais de ne 
devoir qu’à l’infolente pitié d’un athéifme connu 
&t avoue, les frais du culte, calculés & pro- 
portionnés fur l’échelle du mépris dans lequel 
il eft relegué, dans l'intention trop évidente de 
rendre ceux qui les reçoivent tout auf vils & 
tout aufh méprifables aux yeux du genre humain? 

Mais cet envahiflement des propriétés, à ce 
que prétendent ces Meffieurs, eft un jugement 
légal, & non pas une confifcation ; il paroït 
qu’on a découvert dans les clubs du Palais-royal 
&t des Jacobins, que certains hommes ne peuvent 
pas avoir de droits à ce qu’ils poflédent fous 
l'empire de la loi, de l’ufage, des jugemens des 
tribunaux ; 
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tribunaux , & des prefcriptions accumulées dans 
des milliers d'années; ces MefMieurs difent que 
les eccléfiaftiques font des perfonnes fitives ; des 
créatures de l'érät ; qu'ils peuvent les détruire 
à plaifñir, & 2 fortiori, qu'ils peuvent les limiter 
& les modifier en tous points; que les biens 
qu'ils poffé dent re font pas propremenrles leurs, 
mais qu'ils appartiennent à l'état qui a créé la 
fition; & que par conféquent nous ne devons 
pas nous inquièter.de ce qu'ils peuvent fouffir 
dans leurs perfonnes naturelles, à l’occañon de 
ce qui ne fraope que fur leur caraétère 6@f Et 
qu'importe Île nom fons lequel vous injuriez &r 
vous dépouillez des juftes émolumens de leur 
profefhon, des hommes qui s’y font engagés à 
jamais, noû pas feulement par une fimple per- 
mifion, mais même par un encourasement de 
Pétar! Vous entrainez dans leur ruine, en les 
privant ainfi des émolumens qu'ils devoient 
croire aflurés & fur leproduit defquels its avoienit 
formé le plan de leur vie, des hommes qui 
s’éroient confhitués leurs créanciers, & tous ceux 
qui vivolenr dans leur dépendance abfolue. 

efperé que vous n'imagineréz pas, Mon- 
» que je me dfipole à honorer d'une lon- 
Buedicüffion cette milérable découverte de dif 
tnétion de perfonnes.Les à rgumens de la tyrannie 
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font aufli méprilables que fa force eft effrayante: 
Si vos conffcateurs ne s’étoient pas emparés 
d'avance , par leurs crimes, de la totalité du 
pouvoir qui depuis leur a affuré l'impunité pour 
tous ceux qu'ils ont commis & qu’ils pourront 
commettre, ce n'auroit pas été aux fyllogifmes 
du logicien qu'il auroit appartenu de répondre 
à leurs fophifmes complices de vois &t de meur- 
tres; mais à la verve du bourreau, Les fophif- 
tes tyrans de Paris déciament bien haut con- 
tre les rois tyrans qui dans les fiècles pré- 
cédens ont tourmenté le monde, Ils, ne 
font fi fiers que parce quils font à labri 
des donjons & des capes de fer de leurs 
anciens maitres. .Ferons-nous plus de grace aux 
tyrans du moment, quand nous les voyons repré: 
fenter fous nos yeux des tragédies plus affreufes 
que les leurs ? Ne prendrons-nous pas la même 
liberté qu'eux, nous qui pouvons le faire avec la 
même sûreté, lorfque , pour exprimer l’honnête 
vérité, nous n'avons qu'a méprifer les opinions 
de ceux dont nous abhorrons les aftions. 

Si on confdère attentivement tout le syf- 
tême bien fuivi, adopté par l’affemblée, rien 
ne doit paroïtre plus étonnant que le prétexte 
fous lequel on à mafqué d’abord cet outrage 
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la foi nationale—Quoi! c'étoiént donc les enñne- 
mis de la propriété qui affeétoient ainfi cette 
anxiété fi fcrupuleufe, fi délicate & fi fenfble 
pour tenir les engagemens du roi avec les créan 
ciers publics. Ces profeffeurs des droits de l’homme 
font fi occupés à enfeigner les autres, qu'ils 
n'ont pas le loilir de rien apprendre eux-mêmes; 
autrement ils auroient fu que c’eft à la pro- 
priété du citoyen, 8 non pas aux réclamations 
des créanciers de l’état que la for premiere êt 
oripinaire de la fociété civile,eft engagée. Le 
droit du citoyen a la priorité du temps, la pri- 
mauté du titre &t la fupériorité en équité. Les 
fortunes des individus, foit qu’elles fuffent pof- 
fédéesä titre d’acquifition, à titre d'héritage,ouen 
vertu d’un droit partiel dans des biens appartenans 
à quelquecommunauté, ne faifoientpartieni expli- 
citement ni implicitement du cautionnement 
donné aux créanciers de l’état: ceux-ci étoient 
loin d’en avoir l’idée, lorfqw'ilsfirentleurs traités, 
Ils favoient très-bien que le public, foit qu'il 
foit repréfenté par un monarqueou par un fénat, 
ne peut hypothéquer que le revenu public, & 
qu'il nexifle de revenu public que par la levée 
d'une impofñtion jufte & proportionnelle, 
tépartie fur la mafe des citoyens. Cela feul 
| P3 
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étoit le gage, & rien autre chofe ñne pouvoit 
Pêtre, du créancier public. 

IL eft impoñble de fe refufer quelques obfer- 
vations fur les contradiétions auxquelles ont donné 
heu la rigueur ex:rême & le relâchement 
extrême de cette. nouvelle foi publique qui a 
influé fur cette opération, tr qui y a influé, 
non pas d'après [a naturs de l'obligation; mais 
d'après les perfonnes qui y croient Intéreflées, 
Pari tous les 4@%es de l’ancien souvernement 
des rois de France, l'Afemblée nationale ne 
regarde cominé valides que ces engagemens pécu- 
niaires, ‘aûtes dont l'égalité étoit la plus dou- 
tsufe, Quant à toutes les autres décilions de ce 
gouvernement royal, elles font envifagées fous 
un jour fiotieux, qué c’eft prefque une efoèce 
de crime que d’avoir à ee. quelques. droits 
foncés 


dée COMME UNE T£ ‘compenf le ; Dour de 2 (erv: ces 


für- leur ‘autorité. Une penfon accor- 


rendus à l’état, eft certainementin fondement 
depropriété auf bon que celui dés stitetés accor- 
dées pour de” l'argent avancé à Pérat; c'en ef 


fque l’an paie pour 


À - ; L uen À | “4 = 
même un méilleur; car, puifq 
dhténir ces __. x puifque l'argent des 


émprunts n'eft en parue defliné qu'à les p payer 


D] 


4 
1 ARE FE s- | srvices fl LES lb! \ 
lien FeIuiIte que ICS fers iCeS ont pre Cradlies 4 


l'argent. Nous avons cependant vuun ot tandnom- 
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bre de perfonnes, que les miniftres les "plus 
arbitraires, dans les temps les plus arbitraires, 


à 
| 


avoient la:ïflé jouir en pax des sraces de cetté 
nature qui leuravoient étre cor es, VOIES 
fans pitié par l'Aflemblée nationale. Elles ont 
reclamé le pain qu’elles avoient acheté au prix 
de leurs fang! On leur a répondu quedleurs fer 
vices n’avoient -pas été. rendus äla nation qui 
exilte aujourd'hui. 

Ce relâchement de la: for publique ne porte 
pas feulement fur. ces infortunés. 

L’Affemblée nationale parfaitement confé- 
quente avec elle-même, il fant avouer, eff 
engagée, dans une délibération to out-àa-fait rei- 
pe&able, pour favoir jufqu'à quel point elle eft 
liée: par les traités publics pañlés avec les nations 
étrangeres fous l’ancien gouvernement, &t-le 
comité doit déterminer“dans. fun rapport quels 
font-cenx qu'elle: doit ratiñer,- quels fopt ceux 
quelle. doit rompre. Par ce moyen, voilala for 


publique de cet état vierge, dansrun parfait 


D? 
., 


équilibre au dehors, avec ce qu’elle eftau-de- 
dans. 

Il n'eft pas aifé de concevoir quel.eft lé prin- 
cipe raifonñnable d’après lequel le:rorde France 
n'auroit pas aufh juftement joui du pouvoir de 
récompeñer les ferviées &c ide pafler les traités 
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en vertu de fa prérogative, que de celui d’en- 
gager aux créanciers de l’état fon revenu actuel 
& pofüble, La difpofition du tréfor public ef 


la moindre de toutes les prérogatives qui aïent 






été- accordées aux rois de France & à tous les 





rois de l’Europe. Rien ne fuppofe d’une manière 





moins équivoque le droit d'exercer l’autorité 





fouveraine dans fa plénitude fur le tréfor pu- 





blic, que celui d’hypothéquer les revenus pu 





blics. Ce droit eft bien plus étendu dans fes 





conféquences, que celui d’impofer une taxation 





momentanée & fixe dans fa durée : cependant 





cés aûtes d’un pouvoir dangereux ( la marque 
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din étive d’un pouvoir fans bornes } font les 
ieuls que l’on ait regardés comme facrés. D’où 
vient cette préférence accordée par une affem- 
blée démocrate , à une nature de propriété qui 
tient fon titre de l’ufage le plus critique & le 
plus nuifñble de l’autorité monarchique ? La rai- 
ion n'a rien à faire dans les œuvres del’incon- 
féquence, n1 les principes de Ia juftice dans 
celles de la faveur & de la partialité ; maïs la 
contradiétion & la partialité , quoique rien ne 
puifle lés juftifier, n’en ont pas moins’ leurs 
cauies adéquates , & je crois que dans cette 
occafon il n’eft pas difficile d’en découvrir une. 
La dette énorme de la France, en s’accroif- 
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{ant infenfiblement , avoit accru auf le monied 


intéreff, & avec lui avoit fait naître un grand 
pouvoir. D'après les anciens ufages de ce 
royaume, la circulation générale de la pro- 
priété, & en particulier l'échange réciproque 
des terres & de l'argent, de l'argent &c des 
terres, avoit toujours été fujet à de grandes 
difficultés. Les fubftitutions dans les familles 
étoient plus générales & plus friètes qu'elles 
ne le font en Angleterre; le droit de rerrai, 
l'étendue des domaines de la couronne inalié- 
nables par une maxime du droit français ; les 
grandes propriétés du clergé; toutes ces cholfes 
rendoient en France les propriétaires fonciers 
plus qu’étrangers aux capitaliftes, moins propres 
à fe mélanger enfemble, & moins bien difpofés 
en faveur l’un de l’autre, qu'ils ne le font dans 
ce pays. 

Le peuple a regardé long-temps d'un mau- 
vais œil les capitaliftes. La nature de leur pro- 
priété Jui fembloit avoir un rapport plus im 
médiat avec la nature de fa détrefle ; il fem- 
bloit même y voir la caufe de fon accroiffe- 
ment, Ce genrè de propriété n'étoit pas moins 
envié par les très-anciens propriétaires de terre, 
en partie pour les raïfons ci-deflus ; mais bien 
plus encore parce qu'il éclipfoit par le fafte d’un 
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fuxe plein d’oftentation, les généalogies toutes 
féches & les titres tous nuds d’un srand nombre 
de très-bonne nobleffe: & même lorique la no- 
bleffe, qui repréfentoit le see de propriétaires 


fonciers Les plus permanens , s'unifloit par des 


matiages ( ce qui arrivoit quelquefois -). avec 
l'autre claffle de propriétaires, à peine faifoit- 
on grace d'un certain mépris à cette fource de 
richefles, en faveur du fervice qu'elles rendoient 
à des familles. ont elles préfervoient la ruine. 
Ainf les animoftés & les inimitiés de.ces deux 
partis s’augmentoient même par les moyens or- 
dinaires qui terminent toutes les difcordes & 
qui appaifent toutes les querelles. dans le fein 
de l'amitié. La fierté des hommes 4 argent, non 
nobles ou nouvellement annoblis ur 
par la mêmerailon, & s’accroiffoit avec faccaufe. 

Certe clafle d ONE né fupportoit qu'avec 
reflenument une infériorité dont'élle ne recon- 

noufloiripas les fonidemens. ILn’ yavo t pas de me: 

de 


fures auxquelles elle ne Mt difpofée : 4 (e prêter 


pour ie venger des oùtr: ses qu'elle avoit re- 


a.) 


çus d'une fsrté rivale, & pour, placer. les ri 
chefles au degré d'étévation qu'elle fui aflignoit 
Comme lui appartenant naturellement, C'ef 
cette clafie d'hommes a frappé. {ur la. no- 
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a porté particulièrement fes coups aux endroits 
où les bléffures devotent être les plus morrelless 
c’ett-a-dire en s'adrellant aux propriétés de 
qui , au moyen du patronage du roi, étoient 
commupeément ré éparties parmi la noblele ; car 


les évéches & les gran des 2bba VES COMME 


dataires étoient , à bien peu d’exceptions prés, 


coupés par des perfonnes de cet éôrdre. 

Dans cer état fubfftant d’unévuerre très-réelle, 
quoique pas toujours apparente , entre l'ancien 
propriétaire foncier &t les nouveaux capitaliftes, 
la force prépondérante étoit en faveur des der- 
niers comme €tant par fa nature plus applicable 
a toutes. Les capiraux font en effet plutôt difpo- 
nibies pour tous les événemens , & leurs pra- 
priétaires plus difpofés aufl\ aux nouvelles entre- 


1 


prifes de toure efpèce ; étant d’une acquifition 
nouvelle, ils fe prêtent. auf beauc coup mieux 
aux nouveautés. C’eft par. conféquent l'efpece 
de richefles à laquelle doivent s’adrefler 1ous 
Ceux. qui fouhaitent des changemens. 

D'un autre côté , s'étoit élevée, aufli dans le 


(T - 


même temps, une nouvelle claffe d'hommes qui 
ne tarda pas à former avec lés capitalifles une 
Coalition intime Gt remarquables je veux dire les 
hommes de lettres oies Les hommes de 


! Nr 
de lettres préoccupés fans cefle du beféin de pri- 
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mer, font rarement ennemis des innovations. 
Depuis le déclin des jours de la grandeur de 
Louis XIV , ils avoient ceflé d’être aufh recher- 
chés, foit par lui-même , foit par le régent, foit 
par Jeurs fuccefleurs à la couronne ; ils n’étoient 
plus attirés à la cour par les mêmes faveurs 
ni par lés mêmes largefles ; & la cour , en chan- 
geant ce fyfême qui avoit été {uivi pendant ce 
période brillant, d’un règne d’oftentation , règne 
qui n’étoit tout-à-fait impolitique, perdit auff 
de fes attraits. [ls tachèrent de fe dédommager 
de ce qu'ils avoient perdu dans la proteëtion 
de l’ancienne cour, en fe réuniffant pour for- 
mer entr'eux une aflociation puiflante. L'union 
des deux académies de France , & enfuite la 
vafte entreprife de l'Encyclopédie dirigée par 
ces meflieurs , ne contribuèrent pas peu au fuccës 
de leurs projets. | 

La cabale philofophique ou littéraire avoit 
formé 1l y a quelques années quelque chofe de 
très-reflemblant à un plan régulier pour la def- 
truËtion de la religion chrétienne; ils pour- 
fuivoient leur objet avec un degré de zèle qui 
juiqu'ici n’avoit été découvert que dans les pro- 
pagateurs d'un fyflême quelconque de piété. Ils 
étoient poflédés jufqu’au degré le plus fanatique 
de l'efprit du profehitifme ; & dela, par un pro- 
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grès bien facile , ils poffédoient auf un efprit 
de perfécution conforme à leurs pouvoirs : ce 
qu'on ne pouvoit pas faire direétement & tout 
d’an coup ; pour arriver à fes fins, on le trà- 
moit par des procédés plus lents & en travail- 
lant fur l’opinion. Pour commander à l’opinion, 
lé premier pas néceflaire eft de s’arrogèr un 
empire fur ceux qui la dirigent. Leurs premiers 
foins furent de s'emparer avec méthode et avec 
perfévérance de toutes les avenues qui conduifent 
à la gloire littéraire ; beaucoup d’entr'eux af- 
furément ont occupé un rang bien élevé dans 
la littérature & dans les fcrences: Le monde 
entier leur à rendu juflice, & en faveur de leurs 
autres talens , on leur a fait grâce fur le bat dan- 
gereux de leurs principes parriculiers ; c'étoit 
générofité pure ; ils y ont répondu en faifant 
tous léurs efforts pour accaparer entr'eux feuls & 
leurs adeptes toute réputation d'efprit, de favoir 
& de goût : Joferai diré même que cet efprit 
exclufif et circonfcrit, n’a pas été moins préju- 
diciable à la littérature & au goût, qu’à la mo- 
rale Ët à la véritable philofophie, Ces pères 
athéiftes ont une bigotterie à eux, & ils 
ont appris à fe fervir de la manière des moi- 
nés pour déclamer contre les moines : Mais 
en plufieurs chofes ils font hommes du monde. 
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Les reMources de l'intrigue font miles en jen, 


€ 


pour fuppléer au défaut du raifonnement Ët de 
l'efprit. À ce ftème de monopole littéraire étort 
jointeune induftrie fans pitié, pour noircir 6 
pour décréditer de toutes les manières &. par 
toutes fortes de moyens, tous ceux qui ne te- 
noient pas au parti. l étoit évident de- 


puis long pc DS aux VEUX UE, CEUX Gu1 avorent 


obfervé Véfprit de leur conduire, que le: pou- 
voir feul leur mangyoit nour transformer |l'into- 


lérance de leur langue :@ de leur plume dans 


= 
Li 
 ] 


des perfécutions qui frapperoient les propriétés, 
la liberté & la vie. 

Les perfécutions foibles & paflageres qui.ont 
eu heu contre eux, plutôt. par, égard pour..la 
forme, & pour la décence que par l'effet d'un 
rellentiment férieux, n'ont ni diminué leurs 
forces, ni rallénni leurs efforts. Tout ce-qui en 
eltrétulté, c'eft que cette oppoñuon & que leurs 
fuccés ont fait naître un:zele violent atroce 
d’une US inconnue jufqu’ici dans le mon: 
que ce zele qui s'eft emparé de leurs efprits, 
rendit toutes leurs converfations,. aurautrément 
aurotent Été agreables & iuftruftives , tout à fait 
degoürantes. Un efprit de cabale ,:d'intriuuesêt 
de profélytifme dominoit dans toutes. leurs pen- 


fées, dans leurs moindres paroles, dans leurs 
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moindres aétions ; & ,comme le zele de la contros 
verfe tourne bientôt fes idées vers la force, ils com 
mencerent à s'introduire près des princes étran- 
gers, en établiffant des correfpondances avec 
eux; 1ls efpéroient que par le moyen de leur au- 
torité, qu'ils flatterent d’abord, ils pourroient 
Venir à bout de produire les changsnens qu'ils 
avoient en vue. Il étoit indifférent pour eux 
que ces changemens fuffent opérés par la fou 
du defpotifme, ou par le tremblement de terre 
d'une commotion populaire, La correfpondance 
que cette Cabale: a entretenue avec le feu 
de Prufle, ne répandra pas une 
fur tous leurs procédés. Dans le 
qui les faifoit intrisuer avec les princes 
tivoient d’une mamére diflinguée les 
de {4 France: & enfin, mettant à profit les’ dis- 
poftions de quelques perfonnes, qui, par leurs 
charges particulieres, avoient des moyens d’ex- 
panfon plus certains & plus étendus, ils s'eme 
Parérent avec grand fCin de toutes les avenues 
de l'opinion. 

Les écrivains, fur-tout lorfqu’ils agiilént en 
Corps, & dans une feulée & même direftion, 


Obtiennent une grande influence fur l’efprit pu- 


blic: c'eft pourquoi lalliance de ces écrivains 


avec les Capitalifles, a produit un grand effect, 
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en affoibliflant la haine &c l’envie du peuple 
contre cette efpece de richefles. Ces écrivains, 
de même que tous ceux qui propagent des nou- 
veautés, affé&terent un grand zele pour le pauvre, 
& pour la claffe la plus bafle de la fociété, en 
même temps que dans leurs fatyres, ils attire- 
rent à force d’exagération la haine la plus forte, 
{ur les fautes de la cour, de la nobleffe & des 
prêtres ! ils devinrent des démagogues d’une cer- 
taine efpece. Îls fervirent d’anneau pour joindre, 
en faveur d’un feul objet, les difpofitions hofliles 
de la richefle & le défefpoir turbulent de la 
pauvreté. | 

Comme ces deux efpeces d’hommes paroiffent 
être les principaux guides de toutes les dernieres 
opérations, leur union &t leur politique ferviront 
a expliquer , non pas d’après aucun principe de 
loi ou dé politique, mais comme caufe, la 
fureir univerfelle avec laquelle on 2 attaqué 
toutes les propriétés territoriales & les établif- 
femens eccléfiaftiques; & d’un autre côté, le 
foin extrême que l’on a pris des capitaux: ce 
qui eft contraire à leurs prétendus principes, 
puifque leur exiftence originaire n’eft fondée 
que fur l’autorité de la couronne. L’envie qui 
pourfuit la richeffe & le pouvoir, a été détour- 
née adroitement & dirigée vers les autres na- 
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tures de richelfes. Quels autres princiges que 
ceux que Je viens d'établir, pourroient fervir 
à expliquer ce choix fi extraordinaire & fi peu 
naturel que l’on à fait des biens eccléfiaftiques, 
pour les employer au paiement de Ja dette pu- 
blique ; de ces propriétés qui avoient fürvécu 
pendant des fiecles aux agitations & aux vio- 
lences civiles, tandis que cette dette ne pouvoit 
être confidérée que comme l'ouvrage récent, & 
odieux d’un gouvernement décrié & en défordre. 

Le reYenu public étoit-il un gage fufifant 
pour la dette publique? Suppofez qu'il ne le 
fût pas, & qu'il dût néceffairement y avoir une 
perte quelque part. — Lorfque le feul revenu 
exiftant légalement, le feul que les parties con- 
traétantes euflent en vue au moment où l’une 
& l’autre ont fait leur marché, vint à manquer, 
qui devoit en fouffrir d’après les principes de 
la loi &t même de l'équité naturelle ? Certaine- 
ment cela devoit être ou le prêteur, ou celui. 
qui avoit engagé à prêter, ou tous les deux, & 
non pas un tiers qui n'avoit pris aucune part 
au traité, En cas d’infolvabilité, la perte devoit 
tomber ou fur celui qui avoit été affez foible 
Pour prêter fur une mauvaife hypothèque; ou 
celui qui, frauduleufement, en avoit offert une 


fans valeur, Les loix ne connoiffent pas d’autres 
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regles de décifion; mais d’après les nouveaux 
inftituts des droits de l'homme, les feules per- 
fonnes qui, felon l'équité, devoient fupporter la 
perte, font les feules qui (e retireront indemnes: 
ceux-là payeront la dette, qui n'étoient ni les 
prêteurs, ni les emprunteurs, qui n'avoient rèçu 


donné aucine hypoteque 


re 
il 
js 


Qu'avoit à faire le-cle avec toutes ces 


opérations ? qu'avoit-1l commun Avec aucun 


B. 
Fr 


engasemcent public, au- 


1 
| 
L] 


propre dette ? quant à ce ee certainement, 
leurs terres ei engasées juiqu’au dernier 
atpenr. Rien ne peut mieux mettre fur la trace 
du véritable efprit de l'affemblée, qui fiége pour 
exercer des conffcations publiques, d'apres fa 
nouvelle équité & fa nouvelle morale, qu'en 
donnantiun peù d'attention à la conduite qu'elle 
a tenue à l'égard de cette dette du clergé. Le 
corps confifcant, fidele aux capitaliftes- pout 
lefquels 1 étoit infidele à tous les autres, trouva 


F 


le clergé compétent pour contraëter légalement 
une ue: conféquemment, ass reconnoitre 


en lui la pofeflion pleine & légale des biens 


qu’il n'auroit pas en le pouvoir d'engager & d'hy- 
pothéquer , s’il n’eût pas été réellement proprit- 
tite. Ainñ dans le même a6te qui. dépouiile 
ces malheureux citoyens, on confacre à la fois 
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& la légitimité de leurs droits, & la violation 
imprudente que l’on en fair. 

Si, comme je l’ai dit, quelques perfonnes, met- 
tant à part le public en général, devoient faire 
railon du déficit aux créanciers de l’état , ce 
devoit Être ceux par les mains defquels avoit 
paffé l'agrément de ces créances, En conféquence, 
pourquoi n’a-t-on confilqué tous les biens de 
tous les eontrôleurs généraux ? pourquoi n’at-on 
pas confifqué ceux de cette longue füucceffion dé 
miniftres , de financiers & de banquiers qui fe 
font enrichis, pendant que la nation fe ruinoit 
par leurs manœuvres & par leurs confeils ? 
Pourquoi les biens de M. de la Borde n’ont-ils 
pas été confifqués, plutôt que ceux de l’archez 
vêque de Paris, qui n’avoit jamais rien eu de 
commun avec les fonds publics , foit pour leur 
création, foit pour leur émifon; ou, fi vous 


vouliez ablolument confisquer d'anciennes pof- 


feffions territoriales, en faveur de ceux qui font 


commerce d'argent, pourquoi avez vous fait 
porterce châtiment {ur une feule clafle d'hommes? 
Je ne fais pas fi, d'après le goût exceflif pour 
les dépenfes au’avoit le duc de Choifeuil, il aura 
laiffé après lui quelque chofe des fommes énormes 
qu'il avoit obtenues des bontés de fon maitre, 


pendant le cours d’un règne qui, par fes pra 
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digalités en tout genre pendant la guerre & 
pendant la paix, a amplement contribué à la 
dette-aétuelle dé la France. S'il en exifte des 
refles, pourquoi ne font-il pas confifqués ? J'ai 
été à Paris , au temps de l’ancien gouvernement; 
je me rappelle que c’étoit immédiatement après 
l'époque où le-due d’Aiguillon venoit de fauver 
{a tête du billot, parle fécours heureux de la 
main du defpotifme , (du moins , tout le monde 
le penfoit ainfi). Il a été miniftre, &1l a été 
pour quelque chofe dans toutes les affaires de 
ce période de prodigalité. Pourquoi ne vois-je 
pas fes poffeffions territoriales abandonnées aux 
municipalités dans lefquelles elles font fituées ? 
La famille illuftre des Noaïlles , qui a long-temps 
fervi (St fervi avec honneur) la couronne de 
France , a eu auffi une certaine part à {es bontés. 
Pourquoi n’entends-je parler d'aucune application 
de leurs biens , à la réduétion de la dette pu- 
blique ? Pourquoi les biens dudit de Ja Roche- 
foucault font-ils plus facrés que ceux du car- 


dinal de la Rochefas ault? Le premier ,je n’en 


doute pas, eff une perfonne refpe&table ; & ( fi 


ce n'étoit pas une forte d’impiété, de parlef de 
l'emploi que l’on fait des richefles , comme s’il 
pouvoit influer fur le titre de leur poffeflion }il 


fait un bon uf:se de fes revenus; mais j'efpère 
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que, fans lui manquer d’égard , je peux répéter ce 
qui m'a été garanti par des perfonn®s très-bien 
informées, lefquelles m'ont dit que fon frère, 
l'archevêque de Rouen , difpofoit d’uné maniere 
beaucoup plus louable & bien plus conforme 
à l’efprit public, du produit d’une propriété , 
tout aufli légitime. Peut-on , fans horreur & 
fans indignation , entendre parler de la.profcrip- 
rion de telles perfonnes, & de la confifcation 
de leurs biens ? IL faur n’être pas homme, pour 
pe pas éprouver ces émotions en de telles oc- 
currences, & ce feroit être indigne du titre 
d'homme libre, que de ne pas les exprimer. 

Peu de conquérans barbares ont Jamais fait 
üne révolution fi terrible dans les propriétés, 
Aucunes faétions romaines , lorfqu’elles éta- 
blirenteccrudelem illam haframss danses encheres 
de tous leurs butins , n’ont jamais porié la vente 
des biens des citoyens qu'ils avoient conquis 
à un taux f confidérable, On doit dire en faveur 
de ces tyrans de l'antiquité , que tout ce qu'ils 
ont fait, ils ne le fañoient pas de fang-frord 
Leurs paflions étoient allumées ; leurs éarattéres 
aigris, leurs efprits boulverfés par l'elprit de 
vengeance, & par toutes les répréfailies mnom- 
brables & réciproques de fañng & de rapine. 
Ils étoient entraînés au-delà de toutes les bornes 
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dération , dans la crainte où ils étoienr, 





ce -la mo: 
que toutes les familles qu'ils avoient trop outra- 
gées pour efpérer aucun pardon, en rentrant 
dans la Lee) de leurs biens, ne re epriffent 
en mêème-tem ps ICUT pouvoir. 

Ces romains conffcants, qui n’étoient encore 
qu'aux élémens,de la tyrannie, &: à qui les 
droits de l’hommen’avoient.pas encore enfeigné 
à, exercer. toutes es de ctuautes fur les uns & 
{ur aus fans y Être aucunement provoqués, 
crurent Cohen nécefaire de donnér une 
. de couleur à routes leurs imjuitices.. Îls 
regarderent le parti. vaincu , comme des traites 
qui, avoient porté les armes ou qui avoieat agi 
d’une.maniere quelconque dans un efprit d’hof- 
tilité contre les chofes publiques. Ils les trai- 
tertent comme des gens qui avoient encouru par 
leurs. crimes la confifcation de -leurs biens. 
Quant à vous, au point de perfetion de l'ef- 
prit humain dons vous jouiflez, vous n'avez 
pas eu recours à tant de formes. Vousavez fait 
main -bafle fur cinq millions fterling de revenu 
annuel, & chaffé de leurs maïlons quarante ou 
cinquante mille créatures humaines, parce. que 
s tel étoir votre bon plaïfirs. La tyrannie de 
l’Angieterre , Henry VIT, qui n'étoit pas plus 
éclairé, que ne l'éteiene à Rome leur Marius &t 
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leur Sylla, aucun d'eux n’avoient étudié 
dans vos nouvelles écoles , Henry VIT, dis: 
Je, ne connoïiloit pas cet iuftrument invinci- 
ble de defpotifine que l’on pouvoit trouver dans 
ce grand arfenal d'armes offenfives, les droits 
de l'homme. Lorfqu'il eût réfolu de piller les 
abbayes, comme le club des jacobins a pillé 
tous les biens eccléfraftiques , 1 commença par 
établir une commiffron pour entrer dans l’examen 
des crimes &c des abus qui régrnoient dans ces 
communautés, Cette commifion, comme on 
pouvoit bien s’y attendre , mit dans fon rap- 
port des vérités, des exagérations & des men- 
fonges ; mais à tort où à vrai, elle rendit un 
compte d'abus & de crimes. Cependant, quoique 
lés abus puiflent être corrigés; quoique les 
crimes de quelques individus ne doivent pas 
entrainer la forfaiture d'une communauté entiere 
d'hommes ; & comme, dans ce fièele de ténébres 
ôn n'avoit pas encore découvert que la propriété 
n'étoit que le fruit d’un préjugé , tous ces abus, 
(& il y en avoit un affez grand nombre } ne 
fürent pasregardés comme un fondement fuffifant 
Pour brononcer la confifcauion qui- éroit le but 
où l’on vouloit arriver. En conféquence , Henry 
Houva moyen de fe procurer une réfignation 
formelle de tous ces biens. Teutes ces manœuvres 
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péniblés furent employées par un des tyrans les 
plus décidés dont l'hiftoire ait jamais fait mention 
comme des préliminaires nécéflaires , avant qu'il 
pût rifquer, en corrompant Îles membres de fes 
deux chambres ferviles , par l’efpérance d'une 
part dans les dépouilles , & par la promefle d'une 
exemption éternelle de taxes, de demander 
une confirmation de fes procédés iniques , 
par un aéte du Parlement. 51 le hafard eût 
réfervé ce tyran pour nos jours , quatré mots 
techniques auroient fait tout l'ouvrage, &c lui 
aureient épargné tous ces foins; il n'auroit eu 
befoin d’autre chofe que d’une courte«formule 
d'enchantement -- « Philofophie-lumiere-liberté- 
les-droits de l'homme ». 

Je ne puis rien dire à la louange deces a@tes de 


tyrannie qui, malgré leurs fauffes couleurs ,n ont 


été célébrés par aucunes voix ; cependant ,.ces 
faufles couleurs elles-mêmes éteient un hommagé 
que le cefpotifme rendoit à la juftice. Le pou- 
voir qui étoit au-deflus Ge la à te. àt du re 
mords, netoit cependant pas au leff us ; lorque 
la honte n’a pas perdu fon aétion , le ce°:r qui 
en reffent l'atteinte, n’a pas perdu toute {a vertus 
& le tyran qui le ménage n'eft pas dénué fans 
reRource de tout efprit de modération. 


Je crois que tout homme honnète 2 fympatifera 
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avec notre poète politique, en lifant les reflexions 
que cette circonftance de notre hiftoire lui inf- 
pira, Ôt que : RUE des aëtés d’un despo- 
tifme auf avide devotent fe pre enter a fi vus 
me Lan so penlion-ulésmntr décors 
ou MEME à 10h imagination ; 11 feroit des vœux 
pour en écarter le préfage. 
‘1 
Î 


El ; = 2 : ; _. 
« Puiffions-nous ne plus fevoir une pareille 


$5 la réforme s'opérer par la reine, 





5 Dis-mei ( ma mufe } quelle monftrueufe &t 


# cruelle offenfe, quels crimes ont pu porter 


# un roichrétien à un tel excès de rage ? Etout-ce 
» ceux du luxe où de la convoftife ? Etoit-n 
5 lui-même fi fobre , fichafte, fi jufte? Etoit-ce 
sw [à leurs crimes? N° étoient-1l pas bien plus les 
» fiens ? Mais la richefle eft un affez grand 


# Crime aux yeux Ge celui qui n’a rien %, 








(*) The reft of thepallage 15 thus — 


5» Who having faent.the treafures ‘of his crown, 


+ Condemns their luxurv to feed his own. 


n 4 L | 
» And ver chuis a@, ro varnisho er the shame 
mOffacriege, muft bear devotions name. 
» No crime fo bold, but would be underfiood 


» À real, or atdealt a feeming good. 


= 


» Who fears not ro doill, ve icars the name; 
» And, free from conlcience , 15 a flave to lame. 
» Thus he che church ar-once proteéts ; and fpoils : 
# Bur princes [words are ds iapper than their ftyles, 
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C'eft encore cette richeffe qui, dans tous les 


pi temps © fous toutes les formes de politique , 


paru comme une trahifon ou comme un crime 


I de Jlèze-nation aux yeux d’un defpotifme in- 


And thus to rh ages pat he makes amends, 
Their charicy deftroys, their faith defends. 

Then did religion in a lazy cell, 

In empty aëry contémplations dell ; 

And, like the block, unmoved lave”: Fa ours, 

Às much 100 alive, like the ftork devours, 

Is there no temp rate region can be known, 
Berwixt cheir frigid , and our torrid zone ? 

Could we not wake fromthas lerhargic dream, 
But to be reftlefs in a worfe extreme ? 

And for that lethargy was thère no cure, 

But to be calt into a calenture ? 

Can knowledge have no bound, but muft advance 
Sa far, 10 make us wisfi for ignorance ? 

And rather in the dark to grope our way, 

Than, led by a falfe guide , ro err by day? 

W'ho fees thefe difmal heaps, bur would demand, 
What barbarous invader {fack’d the land ? 
But'when he hears, no Goth, no Turk did bring 
huis defolation , bac a Chriftian kin: A 
al , 


When nothing, but che name of ze appears 


IT. OU belt Actions « and che WOTLT of theirs 4 


æ 


War does he rhink eur fac rilege would fpare, 


rs 
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# When lucñ.cu etteëts of our devotion are ? « 


Cooper’s Hizz, by Sir Joux Dexnam 








la fois, & dans un feul objet, 


& là religion. Mais, l’écat de 


éroit-il f déplorable & fi pe 
“ait re retuOouUTrTcEe 


fon exiftence? J 


LS p PE EN PE 
alteml ble ÉCHE, le: 


tablir en répartifan 


, également répartie , 


de la nation françoife. 


établit les dép enles 





digent &r avide, qui vous a décidés à violer à 


la propriete, la 


du qu'il 


1 ve “a 
1haite, à cet égard, 


tous les erdres ? Sr une impofñtion de ce 


ie que cela auroït pu s’exécuter 


la France 
ne reflât 


que le pillage pour préferver 


de re 


cevoir quelques informations. Coëfaue les états 
nces de la France étotent- 
les dans un délabrement fi grand qu'après avoir 
conomies dans tous les départemens, 
en ie les principes de la juftice & de la 

“ 1 . e A 17 | 4 
commifération, 1l ne fût pas pofhble de les re- 


ésalement les charges fur 


{te Nas 


avoit pu {ufhre, vous 
alfément. 
M. Necker, dans le rapport ‘qu'il a fait aux 
trois ordres-afflemblés à Verfailles le $ maï 1709, 
a donné un détail expoñtif de l’état de fituation 


Si nous devons l’en croire , il n’étoit pas né- 
ceflaire d’avoir recours à une impofition nou- 
velle d'aucune efpece pour mettre les dépenfes 
de la France en équilibre avec fes recettes; 1l 
fixes de toute efpece , y com- 
pris l'intérêt d’un nouvel emprunt de quatre 
cens millions, à 531,444,000 liv. ; il établit le 
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revenu fixe 4.475,104,00011v. ; partant le dé- 
ficit était de 46,r50,000 liv. ou 2,200.,000 liv, 
fleriing ; pour Île remplir il fit un long énoncé 
d’épargnes & d’augmentations de revenu ( qu'il 
regardoït comme entierement infaillibles ) lef- 
quelles fe montoient bien au-delà de ce même 
déficit; & 1! éoaulut par ces mots emphatiques, 
(p.39) &« quel pays, meflieurs, que celui où, 
# fans impôts , & avec de hmples objets HA p- 
# Percus, On peut faire difparoître un déficit 
ÿ qui a tant fait de bruir en Europe », Quant 
au rembourfement & à l’extinétion de la dette 
Gt à tous les autres grands objets  treflans 
pour le crédit public, & les arrangemens poli- 
tiques indiqués dans le difcours de M, Necker, 
perfonne ne pouvoit douter que, par le moyen 
d'une cotifation modérée , proporuonnelle & 
répartie fur tous les citoyens fans diftinétion, 
il n'y füt pourvu avec toute l'étendue qui pou- 
voit être deñrable. 

Si cet expolé de M, Necker étoit faux , l'af 
femblée eft coupable au plus haut degré pour 
avoir forcé le roi à accepter pour miniftre, à 
depuis qu'elle a dépofé le roi, pour avoir em- 
ployé comme /o7 minifire, un homme qui avoit 
été capable d'abufer d'une manière auffi noroire 
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de la confiance de fon maître, & de la leur; 
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fur-tout fur un fujet de la plus grande impor- 
tance, & dns le reflort direét de fon emploi 
particulier ; mais, fi l'expofé étoit exa&, Ç&, 
comme j'ai toujours conçu, ainfi que vous, le 
plus haut degré de refpe& pour M/Necker, je 
ne doute pas qu'il ne le ft} que peut-on dire 
pour juftifier ceux qui, au lieu d'une contribution 
modérée , raifonnable & générale , ont de fang- 
froid & fans y être forcés par aucune nécefllité , 
eu recours à une confifcation cruelle & partielle ? 

Le clergé ou la nobieffe avoit-il réclamé au- 
cun de fes priviléges pour fe fouftraire à cetre 
contribution ? Ils ne l’avoient point fait, Leclerge 
même avoit prévenu Les defirs du tiers-état, 
Avant la réunion des états-généraux il avoit dans 
toutes fes inftrutions, chargé expreflément (es 
députés de renoncer à toutes Les exemptions 
qui mettoient les eccléfiaftiques far un pied dif- 
férent de leurs concitoyens. Le clergé même 
sexy ue fur cet. article dune maniere plus 
explicite que ne l’avoit fait la noblefle. 

Mais fuppofons que le déficit füt fixé à 506 
millions , ( ou 2,200,000 liv. fterling ) comme 
cela fut dabord dit par M. Necker. Accordons 
que toutes les reffources qu'il employoit pour 
combler fuffent des fiions impudentes & fans 
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fondement ; accordons même que l'aflemuee 4 
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(ou que les lords de l'article aux Jacobins * 
fût par-là juflifiée d’avoir fait porter toute la 
charge du déficit fur le clergé. En accordant 
tout cela jun befoin de 2 200,020 liv. flerling 
né peut pas jufifier une confifcation qui fe monte 
à cinq millions, Une i: npofñtion de 2,200,000 |. 
flerhng fur le cléreé feul 


auroit été oppreflive 
Gt injufte, maiselle n’au 


roit été totalement rui- 
neufe pour lui, & c’eft pour cela même qu’elte 
n'auroit pas répondu au véritable deffein des 
condufteurs de l'entrenrife. 

Les perfonnes Sa ne font point familiarifées 
avec les affaires de > France > Pourront peut-le e 
Croire, en entendant dire que le clergé & la 


nobleffe étoient privilégiés à ‘égard des impôts, 


que ces deux corps, avant la révolution , ne 
Contribuoient en rien aux charges de l’état: ce 
feroit une grande erreur. Certainement ‘ils ne 
Contribuoient pas Cgalement l’un & l'autre > © 
aucune des deux ne contribuoit évalemeft avec 
le tiers-état, mais cependant 1ls fupportoient 


tous deux beaucous de charges, Le clergé ni la 


(*) Dans la conftitution de l'Ecoffs ; Pi 





ndant le règne 
des Stuard, un comité Se for Ma pour préparer tous les 


: L F 
bills, & aucun LE à Hafloit quil [1 "eût d' av ances ëts 1D= 


prouvé par lui, Ce comité étoir eouelle Lords of artictes. 
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nobleffe ne jouifloient d'aucune exemption fur 
les droits prélevés fur les confommations, {ur 
les droits de douane ni fur une infinité d’autres 
impôts £ndirects, qui, en France ainf qu'ici, font 
pour le public üne partie fi confidérable de tous 
les paiemens. La nobleffe payoit la capitation. 
Elle payoit auf un Land rax appellé vrrgtieme, 
Ces vingriemes ont été quelquefois jufqu’: a trois 
& quelquefois jufqu’à quatre fchellings par livres 
flerling; ces deux impoñtions directes ne {ont 
pas légères de leur nature, & le produit n’en 
est pas indifiérent, Le clergé des pays conquis 
( dont la proportion avec tout le royaume est 
d'un huitieme pour l'étendue , & plus forte fous 
le rapport des richefles ) payoit la capitation & 
les vingtiemes au même taux que la nobleffe. 
Le clerge d Gars les ancien ES pri OVINCESs Ne 1Ë pi d'y O1 it 
pas de capitation , mais il l’avoit rachetée par 
une fomme d'environ vingt-quatre millions, ou 
un peu moins qu’un ee. Gertiog: Il étoit 
exemptdes vingtiemes , mais il faifoit des dons 
gratuits; 1l contractoit des dettes pour l’étar, & 
1l étoit foumis à quelques autres charges; en 
forte. qu'en réuniflant tout, il payoit environ 
un treizieme de fon revenu net, Il auroir dû 
payer environ quarante mille livres fterling 
ce plus par an, pour fe trouver au pair avec 
les contributions de la nobleffe, 
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Lorfque les terreurs de cette profcription 
effrayante mirent le clergé aux 3boïs, M. l'Ar- 
chevêque d'Aix offrit en {on nom une contribu- 
tion qui n'auroit pas dû être acceptée rant elle 
paroïfloit extravagante. Mais elle étoit évidem- 
ment &c au premier coup-d'œil, beaucoup plus 


4: 


avantageufe aux créanciers de l’état, que tout 
ce que l’on pouvoit raïlonnablement efpérer 
d’une confifcation. Pourquoi n'a-t-elle pas été 
acceptée ? La railon en ef fimple De intention 
n'étoit pas d'engager l’églife À fervi . On 
a employé le prétexte de | l'avantage de sp 
pour décruire l'églife. C’auroit été déconcerter 
tout le projet dans fon but Je plus direët, que 
d'adopter le plan d’une extorfion , au lieu de 
ce.ui de la conffcation ; c’auroitété perdre la 
pofhbilité de créer un nouveau fyflême de pro- 
priéte fonciere , lié à celui d’üns nouvelle 
république, & néceffaire à fon exiflence. Telle 
eft la raïfon pour la quelle cètte rançon extrava- 
gante n'a pas été acceptee. 

On s'appercut promprement de la folie du 
projet de confifcation, tel qu'on l’avoit formé 
d’abord, Mettre ainfi en vente tout à la fois cette 
malle énorme de terres, augmentée encore par 
la conffcation de tous les domaines de la cou- 
ronne , C'étoit évidemment détruire les profits 
que l’on efpéroit de cette confifcation, én anéan- 
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tiflant la valeur de ces terres, &'certainement 
celle’ de toutes les terres dans toute l’érendue 
de là France : en outre, ce devoit Être un autre 
furcroit de maux, que de divertir fi fubitement 
de la circulation néceflaire au commerce tout 
le numéraire de la France , en faveur de l’acqui- 
fition des terres, Quel parti prit-on alors ? L'af 
femblée , convaincue de la réalité dés mauvais 
effets que cette vente projettée rendoit Inévi- 
tables , revint-elle fur les offres du clergé ? Au- 
cun malheur ne pouvoit l’obliger à prendre une 
route qui avoit à fes yeux la défaveur d’une 
apparence de iuflice : abandonnant toutes les 
efpérafices qu'avoit d’abord offertes une vente 
pénéralé & fubite , un autre projet a fuccéde. 
Elle propofa d'échanger les biens eccléfaftiques 
contre les fonds publics. Dans ce nouveau pro- 
jet il s’éleva de grandes difücultés pour régler 
épalement les objets à échanger ; il en furvint 
en Outre quelques autres qui la foreûrent à re- 
tourner encore à quelque projet de vente. Les 
municipalités s’étoient allirmées ; elles ne vou- 
loient pas entendre parler du projet de réunir 
à Paris , dans les mains des proprictaires de fonds, 
le RE du pillage de tout le royaume. Feau- 
coup de ces municipalités avoient été réduites 


Çper fyftême ) à lindigence la plus déplorable. 
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Nulle part on ne pouvoit APPErCEVOIT AUCUN ar 
gent. L’affemblée fut donc amenée au point où 
elle defiroit fi ardemment d'arriver. Elle foupiroit 
aprèsune circulation quelconque qui pütrevivifier 
fon induftrie expirante. Alors les municipalités 


devoient être admifes au partage des dépouilles, 


. ce qui rendoit le premier plan ( f jamais 1l 


avoit férieufement exifté), aufh évidemment 1n- 
praticable. Les befoins publics fe faifoient fentir 
de tous côtés. Le miniftre des finances réitéroit 
fans cefle fes demandes de fecours avec la voix 
la plus urgente, la plus troublée 6t la plus alar- 
mante, Dans cette fitüation » preflée de tous les 
côtés, au lieu de fuivre fon premier plan de 
tranformer les banquiers en évêques & en abbés; 
au lieu de payer l’ancienne dette, elle en con- 
traËta une nouvelle à trois pour cent, en créant 
un nouvéau papier-monnoie hypothéqué fur la 
vente éventuelle des terres de léglife.. Elle fit 
fortir ce papier-monnoye en premier lieu, pour fa- 
tifaire aux demandes de /a caiffe d’efcempte , cette 
grande machine , ce grand moulin à papier de 
la richeffe fiétive de Paris, 

La dépouille de l’éolife eft devenue la feule 
reflource de toutes les opérations de la finance; 
c’eft dans laffemblée, le principe vital de toute 
la policique du jour ; c'efl la feule garantie de 
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là durée de fon pouvoir. Il étoit devenu nécef- 
faire, quelque chofe: qu’il en pût coûter, d’ame- 
ner tous les individus aù même point, &'d'en- 
trainer la nation entière par l'attrait d'un intérêt 
coupable , à la nécefité de maïntenif'cet à te , 
GC par-fà me de ceux qui l'avoient fait ; 
ahn de forcer ceux Qui répugnoient le ae à 
paftitiper au pillage, elle a déclaré que dans 
tous les paiémens, l’acceptation de fon papièr- 
monnaie feroit forcée. Ceux qui confdèrent que 
cet objet étoit le centre vers lequel fe Girigeoient 


= 


toutes {es tentqtiv es, & que de ce centre de- 
can ga? 





voient enfuite per toutes fes mefures, ne 
trouveront pas que je marrête trop long-temps 
fur cétte partie des Opérations de l’aflémblée 
nationale, 

# Pour trancher au viftoute apparence de rap= 
port entre la Commune & la juflice publique 

& pour tout raméner fous la dépendance : Re 
cite des diétateurs de Paris, on a enfin aboli 
ces corps de judicature antiques & indépendans, 
les parlémens, avec tout leur mérite, & avec 
toutes leurs fautes, Tant que les parlemens exif- 
totent, il étoit évident que lé peuple auroit 
pu, dans un temps ou dans un autré, recou- 
rir a eux & fe rallier fous létendard de Jeurs 
anciennes loix, Cependant il fallut prendre en 
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confidération que les magiftrats © les officiers 
des cours que l’on abolifloit, avorent achete leurs 





























offices , à un prix très-haut, & que , foit pour 
1H l'intérêt de leur finance, foit pour la valeur de 
k| leurs fervices, ils recevoient en retour de l’un 
f (4 & de l’autre un foible intérêt de leur argent. 
Une confijfcation toute fimple étoit faveur pour 
le clergé; c'éroit leur faire beaucoup d’hon- 





neur,—— Mais à l'égard des hommes de loi, il 
falloit obferver quelques formes d'équité, & la 
compenfation qu’on leur d’eflinoit devoit mon- 
ter à une fomme confidérable, Cette compenfa- 
tion fait partie de la dértéAatfonale, pour la 
liquidation de laquelle on a un fonds fi iuépui- 
fable. Ces rembourfemens de la magiftrature fe 
feront avec ces nouveaux papiers de l’églife, qui 
doivent marcher de pair avec les nouveaux 
principes de Judicature Gt de lépiflature. Les 
a magiftrats congédiés auront à choifir entre le 
gr, martyr fpoliatif des eccléfaftiques, ou la nécef- 
fité de ne recevoir leur propriété que-dans une 
nature de fonds &t dans une forme, qu'eux & 
tous ceux qui ont été nourris dans les anciens 
principes de la jurifprudence, à qui étoient par 
leur ferment les gardiens de la propriété, ne 
peuvent envifager qu'avec horreur. Le clergé 
même ne fera payé de la miférable rétribution 
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qui lut eff allouée qw'avec ce même papier dont 
l'eflampe offre lé cara@tere indélébile du facri- 
Jège & de fa propre ruine, ou bien il mourra 
de faim. Non Certainement, dans aucun temps 
& dans aucune nation, une telle alliance de la 
banqueroute & de la tyrannie , n’a offert 
l'exemple d’un outrage aufli violent au crédit, 
à la propriété & à la liberté s que la circula- 
tion de ce papier forcé. 

Dans le cours de toutes ces cpérations fe dé- 
couvre à la fin le orand arcanum. — C’el que, 
dans le fait, & dans le fens le plus clair, les 
terres de l’églife ( autant du moins que quelque 
chofe de certain peut êfre recueilli de toutes ces 
manœuvres ) ne :loivent pas être vendues dutout, 
D’après les dernières réfolutions de ’Aflemblée, 
elles doivent être abandonnées au plus offrant. 
Mais il faut obferver qu'on accorde Ja facilité 
de ne payer qu'une certaine partie du prix de l’ac- 
quifition, On donne douze ans pour payer le 
furplus, Cesacquéreurs philofophiques, en payant 
une efpèce deerier d’entrée feront immédia- 
tement mis en poflefon des biens, Cela devient 
en quelque forte une efpèce d’inveftiture féodale 
qui leur eft accordé à la charge de foi & honr- 
Mage au nouvel œuvre. Ce projet eft évident 
Vis-àvis d’un corps d'acheteurs qui n’a pas d’ar- 
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gent. La conféquence de ceci elt que les ache- 
teurs, ou plutôt que les tenanciers payeront 
non feulement # les augmentations faciles de 
revenu( doi at auroit pu tout auflxbien prof: 
ter }, SES encore fur de. débri s des matériaux 
des édifices, fur le désñt qu'ils feront dans les 
bois, & avec tout l A ouut que des mains accou- 
tumées aux rapinés de J’ufure pourront extor- 
quer de celles du malheureux'payfan. Levoïlà, 
le malheureux, livré à la Lréton mércénaire 
qui feront excités aux 


extorfions de toute efpèce, par. les demandes 


& arbitraire d'homme 
qui s’accrouront à proportion des profits qu’ils 
feront , fur des biens dont la jouiflance pécu- 
niaire dépend de lexifence d’un nouveau (yl 
tème politique. | 

En mème temps que. toutes les fraudes, les 
impoftures, les violences, Îles rapines, les 1n- 
-endies, les meurtres, les conffcations, les cir- 
culations de papier forcé, & toutes, les efpeces 
de tyrannie & de cruauté qui. font employées 
pour terminer cette révolution à pour la main: 
tenir, produifent tous, les effets qui leur font 
naturels; c’eft-à-dire, tandis qu'elles irritent tous 
lés fentimens moraux de tous efprits vertueux 
& modérés, les fanteurs de ce Fiême philofo- 


phique ne manquent pas en même temps une 



































( Q0T ) 
Teule occalion de faire retentir leurs déclamations 
contre l’ancien gouvernement de la France. 
Après être parvenus à noircir autant que poffble 
cet ancien pouvoir dépofé, léur maniere favorite 
eft d’argumenter contre tous ceux qui n’approu- 
vent pas leurs nouveaux abus, comme fi, par 
cela feul, ils étoient partifans de tous les anciens ; 
afin que ceux qui réprouvent tous leurs plans 
violens & abfurdes de liberté, foient traités 
comme les avocats de la fervitude, Je conviens 
que leur fituation fait pour eux une néceffité de 
cette vile & méprifable rufe. Rien nef propre 
a ancrer les hommes dans leurs démarches & 
dans leurs projets, comme cette [uppoñtion 
qu'il n’y a pas*de milieu entre ce qu’ils penfent 
Gt une tyrannie aufli odieufe qu'aucunes de 
celles dont les fafles de l'hifloire ou les Imagi- 
nations des poètes nous ont laïflé des modeles. 
Tous ces propos de leur clique ne méritent pas 
même d'être revardés comms des fephifimess 
ce n'eft rien autre chofe qu'une grande impu- 
Gence. Tous ces mellieurs n’auroient-ils jamais . 
entendu parler dans les orbites de tous leurs 
mondes de ‘théorie & de pratique, d'aucune 
chofe mitoyenne entre le defpotifme d'un mo- 
narque & le defpotifme de la multitude ? N’ont- 
ils jamais entendu parler d’üñne monarchie gou- 
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vernée par les lois, contrôlée par la mafle hé- 
réditaire de richeffles & par la dignité héréditaire 
d’une nation , & foumife en outre l’une & l’autre 
à encore un autre échec judicieux, venant de la 
raifon & de l'ame du peuple agiflant en corps 
par l'organe d’un repréfentant permanent & 
convenable ? Eft-il donc impoflble de rencon- 
trer un homme qui, fans intentions méchantes 
& criminelles, ou fans ure abfurdité pitoyable, 
préfere un tel gouvernement mixte & tempéré, 
à l'un des deux autres extrêmes? qui puifle auf 
regarder comme dénuee de toute fagefle & de 
toute vertu, une nation qui, n'ayant qu’à vou- 
loir peur obtenir fans peie un femblable gou- 
vernement, o4 plutôt pour confolider une telle 
poffeffion qu'elle avoit déja, auroit penfé qu'il 
étoit préférable de commettre des milliers de 
crimes, & d'attirer fur fon territoire des milliers 
de maux, précifément afin de l'éviter? Eft-ce 
donc une vérité fi généralement reconnue, que 
la démocratie pure eft la feule forme conve- 
nable de gouvernement, pour qu'il ne foit per- 
mis aaucun homme d’héfiter fur fes avantages, 
{ans qu'aufhtôt il foit foupçonné d’être l'ami de 
la tyrannie ; c’efl-a-dire d’être l’ennemi du genre 
humain. 

Je ne fais quel nom donner à l'autorité qui 
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gonvérne 4&uellement en France: elle voudroit 
ne paroître qu'une démocratie pure, mais je 
penfe qu’elle précipite fa marche vers une ignoble 
& funefte aligarchie. Cependant j'admets, quant 
à préfent, qu'elle foit en réalité & dans fes 
effets, ce qu’elle prétend ètre, Ce n'eft pas 
fimplement fur un principe abftrait, que je ré- 
prouve aucune forme de gouvernement, Îl peut 
exifter telle fituation dans laquelle une démocratie 
pure feroit un gouvernement . néceflaires-Hl- y 
en a quelques-unes (mais bien peu &t dans des 
circonftances bien particulières } qui pourroient 
même rendre cette foime defirablé ; mais je fuis 
loin’ de croire que ceci puifle s'appliquer à”la 
France, ni jamais l'être à aucune nation étendue, 
Jufqu’à préfent nous n’avons pas vu d'exemples 
de démocraties confidérables ; les anciens la 
connoifloient bien mieux que nous: comme je 
ne [uis pas tout à fait fans avoir pris quelque 
leQuredés bons auteurs qui ont le mieux ob- 
fervé ces conftitutions, 8 qui ont écrit fur. ce 
fujet,. je ne puis m'empêcher d’adopter leur 
opinion , qui n’étoit qu’une démocratie. abfolue 
ne. devoit pas: plus être claffée qu'urié monar- 
chie abfolue parmi les formes légitimes de gou- 
vernement, Îls penfent que ‘la démocratie, loin 
d’avoir quelque reflemblance avec une parfaite 
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république, en eft plutôt la dégénération & la 
corruption: fi je-m'en fouviens bien, Ariflote 
obferve que la démocratie à beaucoup de points 
de reflemblance frappans avec la tyrannie CS 
ce dont je fuis certain, c’eft que dans une dé- 
mocratié, la majorité des citoyens eft capable 
d'exercer fur la minorité les opprefhons les plus 
cruelles, lorfque quelque divifion forte domine 
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* au monarque abfolu, & le démagogue au peuple, tel 
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ordre de chofes }; & que cette oppreflian fur 
la minorité fera bien plus multipliée, fera bien 
plus ‘outrée dans fes fureurs, que ne pourroit 
jamais l'être celle qui dériveroit de la cruauté 
d'un feul fceptre. Ce qui eft à remarquer fous 
une telle perfécution populaire, c'eft que les 
vidimes y font dans une fituation bien plus dé- 
plorable que dans toute autre. Sous un prince 
cruel, elles ont, pour calmer le feu cuifant de 
leurs bleffures, ce beaume de la compafñion 
que leur offre l’humanité; elles ont tous les 
regards du peuple dont la bienveillance univer- 
felle encourage leur conflance ; cet encourage- 
ment les aide à fupporter plus patiemment leurs 
maux; mais-ceux qui ont à gémir fous les fe- 
rogités de la multitude, font privés de toutes 
ces con/folations extérieures. C’eft le genre hu- 
main tout entier qui femble les abandonner, 
c'eft la confpiration de tous leurs femblables 
réunis, qui femble les accabler à la fois. 

Mais en admettant que la démocratie n’ait 
pas dans chaque parti dominant , cette tendance 
inévitable à la tyrannie, que je fuppofe qu'elle 
a; & en admettant qu’elle poffede autant d’a- 
vantages lorfqu’elle .eft pure, que je fuis für 
qu’elle en a lorfqu’elle entre comme mélange 
dans une autre forme de gouvernement, n'y 
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a-t-1l abfolument rien à dire en faveur de là 
monarchie ? Je ne cite pas fouvent Bolingbroke, 
&t en général fes ouvrages n’ont pas laïffé des 
traces bien profondes dans mon efprit, C’étoit 
un écrivain préfomptueux & fuperficiel, inais 
il a fait une obfervation qui, à mon avis, n’ef 
dénuée ni de profondeur ni de folidité. Il dit 
qu'il préfere la monarchie aux autres gouver. 
nemens, parce que vous pouvez mieux enter 
fur une monarchie, une forme quelconque de 
république, que vous ne pouvez enter fur une 
république rien de monarchique. Je crois qu'il 
& parfaitement raifon, L'hifloire prouve la vé- 
nité du fait, & il eft vrai auf en théorie. 
Je fais combien il eft aifé, lorfqu'une puif- 
fance eft anéantie, de. fabriquer des topiques 
pour les fautes qu’elle a commifes précédemment. 
Qu'il arrive une révolution dans l’état, le vil 
flatteur de la veille devient le critique le plus 
févère du moment, Mais les bons efprits, ceux 
qui ne changent pas avec les Circonftances, 
lor(qu’ils ont à méditer fur un objet auf im- 
portant pour l'humanité, que l’eft celur du gou- 
vernement, ils dédaignent de choifit le rôle de 
fatyriques, &t de déclamateurs, Ils ne jugent les 
inftitutions humaines, que comme ils jugent les 
caraëtères des hommes. Leur unique but eft de 
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féparer ce mélange de Bien & de mal, qui ap- 
partient à tout ce qui eft mortel ; &x les inftitu- 
tions publiques le font autant que les ingr- 
vidus. 

Quoique votre gouvernement en France fût 
communément, & avec juftice regardé comme 
une des meilleures monarchies, non tempérées, 
ou mal tempérées, elle étoit cependant rem- 
plie d'abus. Ces abus sétoient accumulés avec 
le temps, & cela devoit arriver dans une mo- 
narchie qui n’étoit pas foumife à linfpeétion 
conftante des repréfentans du peuple, Je ne 
fais pas totalement étranger aux fautes & aux 
imperfeétions qui exifoient dans le gouverne- 
mentde la France, avant fa deftruétion, & Je 
crois que je ne fuis pas porté ,ni par naturé, ni 
par politique à faire aucun éloge d’une chofe 
qui mérite une jufte & légitime cenfure. Mais 
il aveft pas queftion aétuellement des vices de 
cette monarchie, mais de fon exiftence elle- 
même, Eff-il donc vrai que le gouvernement 
de la France fût dans une telle fituation, qu'ilne 
fût ni digne ni fufceptible d'aucune réforme ? 
Etoit-ce une telle fituation , qu’il fut d'une nécef- 
fité abfolue de renverfer de fond en comble tout 
l'édifice, & d’en balayer tous les décombres ,. 


pour exécuter fur le même fol les plans théori- 
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ques. d’un édifice expérimental 2 Toute la France 
étoit d’une-opinion différente au commencement 
de l’année.1789. Les inftruétions données aux 
reprélentans des état: généraux dans tous les-bail= 
ages de ce royaume, étoient rempliss de pro- 
jets de, réforme pour le pouvernement ; mais on 
n'y trouve pas l’apparence-d’une idée tendante 
a {a deflruGtion. Il y a mieux, fi elle eût été 
{ 
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fugsérée, 1l ne fe feroit formé qu'une feuie voix, 
œ cette voix auroit été pour la rejetter avec 
horreur & mépris. On a quelquefois conduit 
par degrés les hommes quelquefois précipités 
dans-des fituations telles que, fi d'avance ils 
avoient pu en appercevoir l’enfemble, ils n’an- 
roient jamais voulu en permettre l'approche 
même. la plus éloignée : lorfque l’on donna ces 
inftru@ions, il ne fut queftion d’autre chofe que 
des abus qui: exiftoient, & de la réforme qu'ils 
exigeoient.. De même encore aujourd'hui, dans 
l'intervalle qui s’'eft écoulé, entre les inftru@ions 
& la révolution, les chofes ont changé de forme: 
tt, en conféquence de ce changement. la vérita- 
ble queflion aujourd’hui eft de favoir fi la raïfon 
cft du côté de ceux qui n'auroient voulu que 
des réformes, ou de ceux qui ont tout détruit, 

À entendre quelques perfonnes parler de la 
feue monarchie françaife, on auroit dit qu'elles 
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parloïent de la Perfe toute füimante du Gang 
répandu parles armes féroces de Thomas Kouly- 
Kan, ou, au moins qu’elles faiforent la defcrro- 
tion du defpotifme anarchique &t' barbare de la 
Turquie ,oùles plusbelles contrées, dans le climat 
le plus enchañteur: du monde, ont plus à fouf- 
frir des langueurs -de la paix, que d'autres pro- 
vinces ravagées par la guerre, n’ont à gésir 
de fes défaftres ; de ce pays où les arts font mcon- 
nus ,. où les manufaëttures font langwiffantés ,'où 
les fciences' font perdues, où Pagriculture. eft 
abandonnée: où larace humaine fe fond 
s'anéantit fous lésyeux même de l’obfervateur. 
Etoit-ce là la fituation de 4 France? Je n'ai 
d'autre marÿère pour décider la quefiôn, que 
de recourir aux faits, & les faits y font con: 
träirés. Parmi beaucoup de mal, ils a quel- 
que chofe de: bon dans la monarcirie en elle 
mème, © Ja monarchie frañçaile doit avoir 
trouvé bien des correftifs à ce mal dans la 
religion, dans les lois, dans les mœurs, & 
dans:les opinions, D'où il réfultoit, ( quoiqu’etlé 
ne füt aucunement libre, &, parconféquent, 
quoiqu’elle ne#füt pas une bonne conétitution } 
qu'elle avoit'plutôt les apparences que la réalité 
du defpotifme, 
Parmi toutes les règles qui peuvent imdiquer, 
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qu'elle eft l'influence du gouvernement fur üne 
nation; l’état de fa population ne doit pas être 
répardée comme une des moins certaines, Tout 
pays où la population fleurir, & même où elle 
s’accroit , ne: peut pas être regardé comme gémif: 
fant fous un gouvernement très-mal faifant. Il 
y a environ foixante ans que tous les inten- 
dans de la France firent desmémoires détaillés 
fur chacune de leurs généralités, & la popula- 
tion etoit un des objets de ces rapports. Je 
n'ai pas au près de moi tous ces livres, vrai: 
ment volumineux, & je ne fais même dû je 
pourrois me ‘les procurer ( par conféquent je 
ne parle que de mémoire, & je ne fuis pas auffi 
affirmatif ); mais je crois que la population de 
la France étoit alors, felon eux mêmes à 
cette époque, de, 2 


tJ 


mullions d’ames, À la 
fin du dernier fiècle elle avoit été généralement 
calculée à 18 millions: A Jugèr  d’après- 
l’une &t d’après-l'autre de. ces eftimations, Ja 
France n'étoit pas mal peuplée. M. Necker, qui 
pour fon temps eft une autorité au moins égale 
à celle des intendans , a porté la population de 
la France en 1780 , & cela fur des principes qui 
paroïflent sûrs, à 24,670,000 mille. Maïs 
étoit-ce là le dernier terme probable de la pro= 
greflion fous l’ancien établiffement ? Le doéteur 
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Price penloit qu'en cette année le progrès de 
la population en France étoit parvenu à fonacmé. 
Je me foumets bien plus volontiers à l'autorité 
du doëfteur Price, dans, ces fortes de fpécula- 
tions, que je ne le fais dans celles de la politi- 
que Sénérale, Cet auteur , en parlant des données 
de Monfeur Necker, eft très-convaincu que, 
depuis l'époque où le. miniftre a fait {es çal- 
culs, la population de la France ef augmentée 
rapidement, fi rapidement même, que rien ne 
pourroit le-faire confentir à fixer le taux ouétoit 
la population de la France en 1789, au-deffous 
de 30,000,000. En rabatant beaucoup (&r je 
crois. qu’on doit le faire } des calculs bien chauds 
du dofteur Price, je ne doute aucunement que 
la: population dela France n'ait augmentée.con- 
fidérablement pendant le dernier période. Mais, 
en fuppofant que cet accroiffement ; ne foit que 
la différence de 24,670,000 à 25 millions, 6 
cela dans une progreffon croiffante , fous un fol 
qui a environ vingt - fept. mille lieues carrées, 
cen’eneft pas moins immenfe, C’eft, par exem- 
ple, beaucoup plus que..la population compara- 
tive de cette île, du même que celle de l’An- 
glererre, quieft la partie la plus peuplée des deux 
tovaumes réunis. 

Il n’eft pas univerfellement-vrai que la France 
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foit un pays fertile. Elle a des efpaces confidéra- 
bles, qui font flériles & qui font expofées à d'au- 
tres défavantages naturels. Dans les parties les 
plus favonifées de ce territoire, le nombre de 
la population eff un rapport, autant que je puis 
OS: avec les largefles de [a nature (*), La 
génerahte de l'Isle C Je conviens que c’eft l’exem- 
pie le plus fort }, frune étendue de 404 lieues 
carrées srenfemoi il y a dix ans 734,600 ames, 
ce qui revient à 1772 habitans par lieüe carrée. 
Éce meyen terme pour ie refte de la France, ‘ef 
environ de:g900 habitans par lieue carrée. 

Je” m'attribue pas Cette population au gouver- 
nement dépolfé , parce que je n’aime point à at- 
tribuer ‘aux efforts des hommes des fuccès qu'ils 
ne devoient en grande partie qu'aux bontés'de 
la providence ; mais Ce gouvernement fi décrié 
n'avoit pas été un obftacle, il ax même plis 
tôt favorifé les caufes( quelqu'elles foient, foit: 
la nature du fol, foit les reflources de l’indnf- 
trie du peuple } qui ont produit dans'toute l’éen- 
due de ce royaume uñ nombre fi confdérable 


d'habitans , & qui dans quelques-uns mêine l'ont 





(*) De l'adminifiration des finances de: 1a° France, 
par M, Necker, volume prem. page 288. 


rendu 








(233 ) 

rendu prodigieux. Je ne fuppoferai Jamais que 
PE tSORS d'un état foit la plus mauvaife de 
toutes les inflitutions politiques , lorfque ‘par 
l'expérience il fe trouvera qu'il renferme un 
principe favorable à l’accroiflement de la po- 


pulation , ( An caché que ce principe puifle 
être. ) 


Tout confidéré , la ritheffle d’un pays eft une 
autre règle qui n'eft point à dédaigner, d'après 
laquelle nous pouyons juger fi, dans tout fon 
enfemble , un gouvernement eft opprefif où fa- 
vorable, La France excède confidérablement 
l'Angleterre par fa population comparée; mais 
Je foupçconne, que fous le rapport de la richeffe, 
elle nous «ft inférieure de beaucoup ; qu'elle 
n'efl pas aufli également difiribuce, ni fi alive 
dans fa circulation. Je crois que la * différence 
du gouvernement eft une des caufes qui donne 
à cet égard de l'avantage à PAngleterre. Je 
parle de l'Angleterre, & non pas de tout Fem: 
pire britannique , ce qui feroit alors , à le com- 
parer avec celui de la France, affoiblir à un 
certain point de notre côté la proportion com- 
parée des richeffes : mais cette richefle, quine 
fupporte pas la comparailon vis-à-vis de celle de 
l'Angleterre, fuffit encore pour conftituer un de 
gré. d’opulence fort confidérable, Le livre de 
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M. Necker publié en 178$ , renferme une cot- 
leétion foignée & intéreflante de faits relatifs à 
l'économie publique & à l’arithmétique poli- 
tique, & fes fpéculations fur ce fujet font géné- 
ralement fages & bien vues. Dans ce livre l’idee 
qu’il donne de la France, n’eft pas du tout celle 
d’un pays dont le gouvernement foit une fource 
de malheurs, un mal-en lui-même, & un mal 
qui ne puifle être réforimé que par ce remède 
violent & douteux d’une révolution générale. 
]J1 affirme que, depuis l’année 1726 jufqu'en 
1784, on a frappé en France, tant en efpèce 
d'or que d'argent, la quantité de cent millions 
flérling (*). 

Il eft impofñfible que M. Necker fe fait trom- 
pé fur la quantité de lingots qui ont été frap- 
pés à la monnois ; c'eft l'affaire d'un fimple re- 
levé de bureaux. Les raifonnemens de cet habile 


fnancier, fur la quantité d'or & ;d'argent qui 


refloit en circulation , lorfqu'ul écriviten 1785; 


Ceft-à-dire, avabt l’emprifonnementsë la dé- 
poñtion du roi de France , ne font pas égale- 
ment certains; mais 1ls font appuyés fur des 
bafes qui font fl folides en apparence, qu'il eft 
difiicile de retufer ailes calculs un grand degré de 


au - _— HUE + ms 


*{*) Vol. 3, chap. 8 & 4. 
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confiance. Il fuppofe que le numéraire , ou Ce que 
nous appellons l’efpece, exiftant réellement alore. 
en France, étoit de 88 millions de notre monnoie 
anglaife, mafle énorme de richeffe » En vérité, 
même pour un pays auf étendu que celui-là ! 
M. Necker étoit fi éloigné de regarder cet ac- 
Croiflement de numéraire comme prêt à s'arrê- 
tér, qu'il préfumoit.que l’augmentation fuccef- 
five & annuelle fe monteroit à deux pour cent 
de la valeur de Ja totalité importée en France 
depuis l’époque de tout fon calcul. Quelques 
caufes adéquates doivent avoir introduit dans 
lorigine toute la monnoie fabriquée dans l’éten- 
due de ce royaume ; & quelques caufes parri- 
Culièrement agifflantes doivent avoir contribué 
à concentrer & à attirer dans fon féin les flots 
d'un trélor auf immenfe que celui que M, Nec- 
ker affigne à la circulation intérieure. Suppofez 
que l’on püt faire quelques dédu@ions raifon- 
nables fur les computations de M. Necker, le 
refte fe monteroit encore à des fommes im- 
menfes, Des caufes aufli puiffantes , pour acqué- 
rir & pour conferver, ne peuvent pas exifter 
dans une induflrie découragée, dans desproprié- 
tés incertaines & dans un gouvernement deftruc- 
tif par eflence, En vérité quand je confidère tout 
le royaume de France, la multitude & l’epu- 
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lence de fes villes, la magnificence utile de 


“fes routes fpacieufes & de fes ponts, l’avan- 


tage de fes canaux artificiels denavigätion, qui 
établiffent des communicarions fi faciles entre 
les mers & les points les plus diftans d'un con- 
finent: immerile dans fon étendue ; lorfque je 
jette mes regards (ur les merveilleux ouvrages 
de fes ports & de fes bafuns, &c fur tout l'ap- 
pareil de fa marine, foit militaire , foit mar- 
chande ; lorfque je paffe en revue le nombre de 
fortifications conftruites fur des plans fi hardis 


RG favans, fi difpendieufes dans leur conftruce 


ion &c dans leur entretien, qui prefentent de 
tous côtés à fes ennemis , des fronts armés &t 


des barrières impénétrables ; quand je me rap- 


pelle combien eft petite l’étendue de fes terres 
incultes, proportionnellement à celle du royaume 
entier, & à quel degré de perfeëtion a été por- 
rée la culture d’un grand nombre des meilleures 
produétions de la terre ; lorfque je réfléchis fur 
l'excellence de fes fabriques Gt de fes manufac- 
tures qui ne le cèdent qu'aux nôtres : & qui 
même ne leur cèdent pas fur certains articles ; 
lorfque je contemple fes grandes fondations de 
charité publique & particulière ; lorfque je m'ar- 
rêve à la vue des beaux arts qui procurent l'adou 
ciffement & l'embelliffement dela vis; lorfqüe 
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J'énumère les hommes fameux qu’elle a produits, 
foit pour la gloire de fes armes, foit.pour l’hon- 
neur de fes confeils, le grand nombre de fes 
légiflateurs & de fes théologiens fameux, de 
fes philofophes, de fes critiques, de fes hifto- 
riens, de fes antiquaires , des fes poètes, de fes 
orateurs facrés & profanes , j'éprouve , à l’afpect 
d'un fpeGacle fi impofant, quelque chofe qui 
interdit à Pefprit une cenfure trop générale & 
trop inconfidérée, Bt qui exige que nous en- 
trions dans une recherche bien férieufe avant de 
prononcer fur les vices cachés qui pourroïent 
nous autorifer à rafer tout-d’un-coup jufques à 
fes fondemens une compoftion dont tout l’af- 
peët eft fi impoñfant, Rien dans ce tableau bril- 
lant ne me rappelle le defpotifme de la Turquie. 
Je n'y découvre rien non plus qui cara@érife 
un gouvernement qui auroit été en tout fi op- 
preffif , fi corrompu ou fi négligent, qu’il ne 
füt abfolument. fufceptible d’aucune efpèce de 
réferme, Ah! je erois bien plutôt qu'un tel gou- 
vernement méritoit que la conftiturion anglaife 
réleviât encore ge qu'il avoit déja d’excellent, 
qu'elle corrigeât fes fautes, & qu’elle accrûc fes 
facultés naturelles, 

Quiconque aura perté fes regards {ur la con- 
duite que ce gouvernement a tenue pendant un 
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certain nombre d'années qui ont précédé l’épo- 


que de fa ruine ; aura certainement obfervé , au 





milieu des contradiétions & des Auctuations 





naturelles aux cours, un emprefflement marqué 





vers la profpérité & l'amélioration de ce pays. 





Il ne pourra difconvenirque, pendant long-temps, 





il a été occupé, foit à faire difparoître entiére- 





ment , foit à corriger confidérablement les pra- 





tiques &t les ufages abufñfs qui s’étoient intro- 





duits dans l’état ; St même que ce pouvoir illimité 





que le rot avoit fur fes fujets , pouvoir fi étran- 
ger à la hberté © aux lois, s’adoucifloit tous 
les jours, & perdoit de {a rigueur. Loin de fe 







refufer aux réformes, le gouvernement étoit 
ouvert, même avec une facilité blämable , à tous 
les donneurs de projets, 8 à toutes les propo- 
fitions poffibles à cet égard. On accordoit même 



















trop: à l’elprit d'innovation, efprit qui a bientôt 
tourné contre ceux qui l’entretenoient , & qui a 
caufé leur ruine. Ce n'’eft que juftice, & une 
juftice froide & peu Aatteufe que de dire, en 
parlant de cette monarchie anéantie , que depuis 
bien des années elle avoit plutôt échoué par 
manque de jugement dans fes projets, q'> par 
aucun défaut de vigilance cu d’efprit public. Ce 
n'eft point en agir noblement que de choïfir les 


cinquante ou foixante années précédentes du 
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gouvernement de la France, pour le comparer 
avec les établiflemens fages & bien conftitués: 
qui exiftoient dans le même temps, ou dans 
aucun autre. Maïs fi on veut le comparer avec 
aucun des autres régnes précédens fous le rap- 
port des prodigalités & des profufons d'argent, 
je crois que des juges impartiaux accorderont 
bien peu de confiance aux bonnes intentions de 
ces homines qui fe fondent fans cefle fur les 
largefles faites aux favoris, ou fur les dépenfes 
de la cour, où fur les rigueurs de la Baftille 
pendant le régne de Louis XVI (5), 

Il eft très - douteux qu’en fuivant le (yfême 
(fi toutes fois cela mérite d’être appellé ainf , ) 
que l’on établit aujourd’hui fur les ruines de cette 
ancienne monarchie, on püifle rendre de fes 
richeflés & de fa population un compte plus 
favorable que celur du paftfé. Au lieu d’a- 
Voir gagné, quelque chofe à ce changement , je 
crains bien qu'il ne s'écoule beaucoup d’années 
avant que la France fe récupere des effets de 


oo 





(") On doit étre bien reconnoiffant des peines que 
M. de Calonne s'eft donnéss pour réluter les exagéra- 
tons fcandaleufes relatives à quelques dépenfes royales ; 
& pour dévoiler les fauffetés introdüires dans le rapport 


des penfions, dans le deflein perversrde provoquer la 


Populace à toutes fortes de crimes. 
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Éétte révolution phlofophique, & qu'elle fe 
temette fur fon ancien pied. Si te doéteur Price 
juge à propos, dans quelques années d’ict, de 
nous favorifer avec de nouveaïx calculs fur la 
population de la France, il aüra de la peine à 
retrouver encore fon compte de trente millions, 
tomme en 1789, ou même l’eflimation de vingt- 
huit millions faite cette année par l’aflemblee ; 
ou même les vingt-cinq milions de M. Necker 
en 1790. J'entends dire qu'il s’eft fait des émi- 
grations confidérables de la France ; & qu’un 
grand nombre de familles ;fourdes aux enchan- 
temens de ces circées de la liberté ; abandon- 
nant ces contrées voluptueufes, ont été fe réfu: 
gier dans les parties du Nord , & fous le defpo- 
tifme britannique du Canada. 

Ne diroit-on pas à cette difparution totale de 
numéraire, que ce n’eft plus le même pays dans 
lequel le miniftre aétuel des finances a pu dé- 
couvrir quatre-vingt millions fterling d'efpeces ;, 
à la voir aujourd'hui, qui ñe croiroit qu’elle a 
été pendant quelque temps fous la direétion 
immédiate des favans académiciens de Laputa 
& de Balnibardi (*). La population de Paris eft 





(*) Voyez les Voyages de Gulliver, pour avoir l'idée 
s = Su F les - d = ; 
d'un pavs gouverné par des pluilofophes, 
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tellement diminuée que M. Necker à exnofé 
fous-les yeux de l’affemblée, qu'il falloir déja 
compter fur un cinquieme de moins pour fon 
approvifonnement (*). On dit, ( & je ne l'ai 
pas entendu contredire, } que cent mille 
perfonnes font dépouillées de tout emploi dans 
cette ville, quoiqu'elle foit devenue le fé- 
jour d’une cour prifonniere & de l’Affembiée 
nationale, qui l’eft aufh. Rien ne peut être com- 
paré au fpeftacle choquant & dégoûtant de la 
mendieité qui y regne, êt je puis croire à mes 
informations. Afurément, les décrets de l’Af- 
femblée ne laiflent pas même en doûte {ur le 
fait. Elle a derniérement établi un eomité 
de mendicité ; ‘elle fait tout? d’un coup uné 
vigoureufe police fur cet objet, & elle impoñe 
pour la premiere fois-une taxe des pauvres, 
dont les fecours aftuels compofént une fomme 
cônfidérabledans les comptes de cette année(**). 








(*) M. de Calonne porte beaucoup plus loin le de- 
croiflement de la population dans Paris; & cela peut 
être vrai depuis l'époque des caicuis de M. Necker. 
(**)Travanx de cha- 

rite pour lubvenir 

‘au manque de tra- 
vail, à Paris & 
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iéu de tour cela que les chefs des 


clubs & des cafés légiflatifs font enyvrés d’ad- 
nMiration 


C'eft au mili 


> Pour leur propre ue & pour leur 


propre habileté. Ils parlent avec le plus fouve- 
rain mépris du ee node. Îls difent au 
peuple, pour lui donner du cœur, fous les vé- 


temens déguenilles auxquels ils 


Pont réduit, 
qu u et un peuple phil lofophe ; & de tems en 
tems ils pe les parades du charlarant(me, 
éclat, le bruir & le tuinulte, ne fois l'a- 


larme ea Complots & des invañot s, pour étomf- 


fer les cris de on & 


Pour écarter les 
yeux de l’obfervateur de 


deffus Ja ruine & 1la 


Defiruétion de Vaga- 


bondage & dé Ja 


mendicite, +. 1671417 G9242k 91 6 d. 
Primes pour l'impor- 
tation des grains. s671906 25032601 91.24 


Dépenfes relatives 
aux fubfftances., 
dedudion faite 
des récouvremens 


qui ont eu lieu, 87170 1661324 1. 17 C8 d, 
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ÆOFAL, y 10820541. 21284181. r (Sd. fig. 
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Lorlque je fis imprimer ce livre Javois quelques 


doures fur: la nature & fur tue du dernier article 
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mifere de l’état. Un peuple brave préferera cer- 
tainement la liberté, accompagnée d’une pau 
vreté vertueufe, aux richefles d’une fervitude 


dépravée ; mais avant de donner en paiement 


} 

fon bien être & fon opulence, il faut être bien 
sir que c’eft une véritable liberté qu'on achete 
& qu'on ne peut pas l'acheter à meilleur mar- 
ché. J'avoue, au furplus, que je regarderaitou- 
jours comme d’une bien douteufe apparence toute 


liberté qui n’aura pas pour compagnes. la fageffe 





porté dans les fonimes ci-deflus, ‘lequel n'a qu'une €- 


nonciation generale, & ne préfents aucun dérail, J'ai 
vu depuis l'ouvrage de M. de Calonne. J'ai perdu bcau- 


| 
CECT.: WI] 
i À « Tr 


coup à ne pas avoir plutôt l'avantage de le conno 
de Calonne penfe que la dépenfe de cet article elt pour 
les fubfftances générales : mais comme. il ne peut pas 
concevoir comment une perte aulfi énorme de. plus de 
1661000 [tg. peut avoir été faite fur la différence feule 
entre le prix-de lavente & celui de l'achat des prains » 
il femble arcribuer ce chapitre énorme des charges , aux 
-dépenfes fecreres de la révolution. Je ne puis riea. dire 
de pofitif fur ce fujer; mais le leeur ef en étar-de 
juger par la réunion de ces charges immenfes,. de létat 
& de la fituation de la France & de fon lftème d'éco- 
nomie publique. Ces articles, au furplus, n’ont été 
dans l'afemblée l'objet d'aucune recherche , ni d'aucune 
difcuffon. 
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& la juftice, & qui n'aura pas à fa fuite l'abon- 
dance & la profpérité. 

Les avocats d: cetre révolution, n'étant point 
affez fatisfaits de leur exagération fur les vices 
de levr ancien gouvernement, portent. leurs 
coups fur l'honneur même de leur pays , en pré- 
fentant ce qui avoit attiré prefque toute l’attens 
tion des étrangers, je veux dire la nobleffe & 
le clergé, comme des objets d'horreur. Si ce 
n'eût été que des pour libe!les , ç'auroit été pe de 
Chofec, Muis les conféquences en font trop 
réelles, Si votre nobleffée & vos gentilshommes, 
qui compoñoient le corps confidérable de vos 
propriétaires fonciers | &c tous les officiers de 
Votre armée , fe fuflent conduits comme ceux 
de l’Ailemagne , à cetre époque où les vilies 
anféatiques étoient obligées de 1e eonfédérer 
contre les nobles, pour défendre leurs proprié- 
tés; s'ils euflent réflemblé aux Orfhi , aux Vi- 
te’ qui avoient ufage en Italie de fortir 
de leurs cavernes fortifiées ; pour fondre 
fur les voyageurs & fur les marchands, afin de: 
les voler, euffent-ils été même tels que les Ma- 
meloucks en Egypte, ou les Nayrs {ur la côte 
de Malabard: j'accorde qu'une critique trop 
fcrupuleufe auroit été déplacée fur les moyens 


qu'on auroit employés pour purger le monde 
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d'une telle pefte. On auroit pu, pour un ma- 
ment, couvrir d’un voile les flatues de la 
juftice &t de la clémence, Les ames les plus 
tendres, amenées à ces extrémités fi effrayantes, 
où la morale elle même fe foumet pour un 
temps à la fufpenfñon de fes règles, en faveur de 
la confervation de fes principes ; ces ames, 
dis-je , auroient pu fe tenir à l'écart à la vue des 
fraudes & des violences qui auroient été exercées 
pour parvenir à la deftruction d’une prétendue 
noblefle qui déshonoroit le genre humain , en 
même temps quelle le perfécutoit. Les êtres qui 
reflentent le plus cG'horreur pour le fang, 
pour les trahifons, & pour les .conficarions 
arbitraires, auroient pu demeurer fpeétareurs 
tranquilles de cette guerre civile entre les vices, 

Mais cette nobiefle privilégiée qui fe réunut à 
Verfailles en 1789 , en vertu des ordres du roi; 
. mais la noblefle , qui lui avoit communiqué fes 
lé re regardée comme 
les Nayrs ou comme les Mamneloukes de ce fiecle, 
ou comme les Orfinr Gt les Pirelli des temps 


pouvoirs, méritoit-eile € 


anciens ? On mauroit regardé comme fou, fi 
j'en eufle fait alors la queflion, Qu::l crime a t-il 
donc cemmis depuis, cet ordre, pour que ceux 
qui le compolent aient encouru des eéxils , des 
pourfunes féroces , des fupplices, des tortures; 
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pour que des familles entières aient êré difper- 
fées , leurs maifons incéndiées, l’ordre même 
anéanti, & , s'il étoit poffible, effacé à jamais 
de ia mémoire, par la nécefhité où l’on à réduit 
les individus qui le compofent , de changer les 
noms fous lefquels ils étoient connus ? 

Lilez les inftruétions que cette Noblellé avoit 
données à f6s Repréfentans : l'efprit de la liberté 
Sy montré-avec autant de Chaleur ; les injonc- 
tons pour les réformes y font auf: Impératives 
que dans celles d'aucun des deux autres Ordres 
Les priviléces relatifs aux contriburion, publiques 
y ont abandonnés volontairement: de mème 
que le Roi, dès l'origine, 2voIt abandonné toute 
prétention au droit d'imipofer fes fujets fans leur 
conféntement. Il n’y avoir qu'une feule opinion 
en France pour ébtenir une Conftiturion libre. 
La Monarchie abfolue: n'éxiftoit plus, & fon 
dernier {oupir  navoit “été accompagné d'aucuns 
gémillemens,. d’aucunes fécouffés & "d'aucune 
convulfons: Toutes ces fecoufles & TOUTES Ces 
diflentions ne fonr venues qu'après coup ; à l'oc- 
cafñion de préférence qu'il Sagit de donner À 
une Démocratie defpotique, fur un Gouvernement 
où le Contrôle ef réciproque. Le triomphe du 
par viétorieux 2- été remporté {ur tous les 
principes de la Conftiturtion Angloife. 








précipiation , qu'il a Cté inpoñlible d'ajouter 
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J'ai obfervé, depuis un cerrain nombre d'années, 


l'afeétation préfque enfantine avec laquelle vous 
VOUS accoutumez à idolatrer la mémoire de votre 
Henri IV..S: quelque -chofe pouvoit faire prendre 
être 


de l'humeur contré cet homme, fair pour 
l'ornement d’un, caraétére royal”; ce feroir ce ftyle 


outré d’un panégyrique infidieux. Les perfonnes 


qui ont manœuvré avec le plus! d’ardeur dans-cet 


œuvre d'enchoufafme , font lés mêmes qui ont 
conclu leur pañégyrique en détrônant fon faccef- 
feur & fon defcendant, un Prince d’un auf bon 
naturel au moins .qu'Henri IV, aufi attaché à 
{on peuple, & qui a fait infiniment davantage 
Pour corriger les, anciens vices.de J'Étar, que ce 
grand Monarque né.le fit, ou que-nous fomines 
Îürs qu'il eût jamais intention: de lé faire (x)..2h 
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(4) Fimpreflion de cette édition fe-fair avez tant de 
CN Note une 
lectre particulicre del'Aureur fur ce palage, On linférer: 
dans une fecande ; qui fera fans doure plus corrcéte & 
plus adaptée al tournure du langige Francois. On 
vVérra que cette lettre cit un fragment de differration qui 
juitific l'opinion de l'Aureur. Elle :cft juftes, fans doute, 
quant au caractere public de ce Prince; mais {ur Île fait 
païticuliet relatif aux vicés de l'Etat, dont il parle 1c1, 


il paroït que l'onlpeut tétommaider au LeGecur la page 


33 de l'opinron de M: PADbE Maury 8 dleprier de fe 
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li rappeler, 


note ns 
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eft heuteux pour fon panégyrique que ces Meffieurs 
maient point eu afaire avec lni ; car Henri de Na- 
varre étoit un Prince ferme , actif & polirique : il 
avoit certainement beaucoup d'humanité & de 
douceur ; mais une humanité & une douceur qui ne 
fe préfenterent jamais fur la foute de fes intérêts. 
Avant de fonger à fe faire aimer , 1l favoit fe 
mettre en polition d'être craint ; il avoit un 
doux langage, & il fe conduifoir en déterminé. 
S’agiffoit-il de fon autorité , 1l la maintenoit & 
:1 l'établifloir dans toute fa plénitude ‘* ce nétoit 
que dans le détail qu'il en rélâchoit quelque 
chofe. Il far jouir noblement du produit de tout 
ce quon peut appeler le revenu de fes préro- 
Gatives ; mais c'éroit un fonds qu'il eut bien foin 
de ne jamais entamer. Jamais 1l n'abandonna 
un feul inftant aucun des droirs qu'il fit valoir 
fous là protection des loix fondamentales ; jamais 
1l n'épargna le fang de ceux qui s'oppofoient à 
qui, fouvent dans les combats , quelquefois fur 
l'échafaud. Parce qu'il a fu faire refpeéter fes 
vertus par les ingrats, il a mérité les louanges 
de ceux qu'il auroit fait enfermer à la Baftlle, 
ou ‘pendre de compagnie avéc tous les régicides, 
qui l'ont été après la famine qui a déterminé 
la reddition de Paris, s'ils euffent vécu de fon 


temps. 
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Si ces Panégyriftes font conféquens dans leur 
admiration pour Henri IV , il faut qu'ils fe fou- 
viennent qu'ils ne peuvent pas avoit de, lui une 
opinion plus élevée quecelle qu'il avoit lui-même 
de la Nobleffe de France, dont la vertu , l'hon- 
neur , lecourage, le patriotifme &la loyauté 
étoient fans cefle l'objet de fes éloges. | 
Mas la Noblelle de France eft dégénérée de- 
puis les jours d'Henri IV. Cela eft poñible s-mais 
il m'eft impofhible de croire que cela foirsvrai., 
jufqu'à un certain degré. Je-ne prétends pas con- 
noîtté la France auf parfaitement que «autres 
peuvent le’ faire mais j'ai travaillé toure ma 
vie pour parvenir à la connoïflance de la nature 
humaine ; autrement, je me croirois incapable 
d'offrir aucun fervice au genre humain; quelques 
foibles que puiflenr être les: miens. Dans cette 
étude, je. ne pouvois pas négliger une fi valte 
portion de notre nature , réunie dansun pays Qué 
n’eft diffant des bords de notre ifle que de vingt- 
quatre milles feulement.D'après les meilleures obfer: 
Yations que j'aie pü faire , obfervations comparées 
avec le réfulrat des informations-les plus foi- 
gneufes», 4l m'a paru que votre Noblefe eft 
compofée, pour la-plus grande partie ; d'hommes 
d’un éfprir élevé, d'un: fenriment délicat fur 
l'honneur, tant pour eux-mêmes; que pour celus 
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du Corps entier , fur lequel ils exercent une cen- 
füre fcrupuleufe, allant même, à cet égard, au delà 
de ce’ qui fe pratique dans les autres Nations, 
Tai vu tous vos Gentilshhommes paflablement pohs, 
très-prévenans , humains , hofpitahiers, francs & 
ouverts dans leers converfations : ils ont un bon 
ton militaire, & autant de littérature qu'on en 
peut défirer , particuhiérement de celle de leur 
propre Langue. Il en eft beaucoup dans le nombre 
qui ont de juftes droits à ètre beaucoup plus 
difingués; mais je parle. feulement de ce qu'us 
font en général, tels qu'on les rencontre -com- 
munément. 

Quant à leur conduite vis-à-vis des clafles de 
ia Sociéré qui leur font inférieures , ils m'ont 
paru agir avec le meilleur naturel, & même avec 
plus de familarité que nous n’en remarquons 
dans ce pays-ci entre les rangs fupérieurs & les 
inférieurs. Frapper un hamame , mème dans -la 
condition Ja »plus abjeéte , éroit une chofe 1n- 
connue, & ‘elle auroit Été ærès-mal vue; rien 
n'étoit plus rare que d'entendre parler de mauvais 
trairemens exercés {ur la partie la plus humble 
de cette grande famille; & quant aux atterntes 
portées à la propriété ou à da liberté des Com- 
munes, ce n'eft jamais la Nobleffe que j'en ai 
entendu accufer -en aucune maniere ; & al faut 
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dire auffi , que tandis que les Loix étoient en vi- N 
x: 
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| 


gueur , fous l’ancien Ésavemaeree : pareille ty 
rannie für les: fujets n’auroit jamais été permife. 4 
Comme grands propriétaires fonciers, je «ne ; 
fache pas qu'on ait encore en aucan tort à leur 
reprocher ,: eat 6h ne peut pas appeler ainli des 
changemens qui éroient à défrer & à faire dans 
cet antique Récime féodal, Affermoient-ils leurs 
terres , 1ls n'exerçoient aucune oppreflion fur leurs | 
Fermiers ; fxoient-ls-des taux departages avec des 
Mérayers ; je n'ai jamais entendu dire qu'aucun ' 
eür pris pour lui apart du lion: vout f fäfoir | 
d'après l'équicé. T1 pouvoir y avoir des EXCEPHIONS, | 
mais ce n étoit feulement que des exceprions. Sous 
tous ces rapports , je n'ai aucune railon de croiré 
que la Noblelle , propriétaire-de la France, ne 
Vaiut pas autant que celle de notre pays; & 
certainement, fous aucun rapport, on ne pou- 
it pas plus lui reprocher de vexations qu'à aucun 
autre franc T'enancier, ou aucun autre non Noble, 

dans fa propre Patrie. Dans les villes, la Noble 
n'avoit aucune efpece de pouvoir ; dans les terres, 
elle en avait fort peu. Vous favez ; M.., que la 
plus grande partie du Gouvernement Civil, & 
que le maintien de la Police dans tour ce qu’elle-a 
d'effen se _— pas dans les mains de cette partie 





de à Neblefle qui fe préfenréd'ibord à notre con- 


L 2 












= |: 





EE SR — 


dde = pi 7 





3 
— 


es 
À: 


7 
‘ * 


( 292 } 
Gdération. Les revenus, cette partie vraiment 
onéreufe du Gouvernement François , foit dans 
leur affiette, foit dans leur recette, ne pafloient 
jamais par les mains d’un homme d'épée ; & ce 
n'étoit jamais eux qui avoient à répondre des 
vexations ni des exactions à cet égard, lorfqu'on 
s'en plaignoit quelque part. 

Après avoir difeulpé la Noblefle de France, 
autant que les meilleures autorités me conduifoient 
À le faire, des oppreflions de la nature de celles 
dont le peuple pouvoit gémir , je fuis prêt à 
avouer qu'elle n'étoit pas exempte de fautes &c 
d'erreurs confidérables. Une imitation infenfée de 
k plus mauvaife partie des manieres angloifes 
qui alréroit fon caractere naturel ; fans y fubfti- 
tuer à la place ce qu'elle efpéroit peut-être ac- 
quérir ; la certainement fait dégénéret de ce 
qu'elle étoit auparavant. Il étoit. plus commun 
parmi la votre que parmi la nôtre, de voir des 
hommes livrés encore. à une vie débauchée, au 
delà d’une certaine époque de la vie ou cela eft 
moins impardonnable : on y avoit moins l’ef- 
pérance de pouvoir les en corriger ; mais du 
moins ils en palliotent un peu le fcandale par 
une forte de réferve extérieure. Vorre Nobleffe 
afichoit beaucoup top cette philofophie licen- 
cieufe , qui a été un des plus grands agens de 
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fa ruine. Une autre erreur, plus fatale eicore; 
régnoit parmi elle. Les hommes des Communes, 
qui, pat leurs richefles , l'emportorent fur beau- 
coup de Nobles, ou qui les égaloient , n'étoient 
pas admis aflez entiérement au rang & à la con- 
fidération que la richefle, en bonne politique & 
en raifon, devroit mériter dans tous les pays; 
quoique je penfe que jamais cela ne devroit être 
porté jufqu'au point qui ne peut convenir qu'à 
là Nobleffe. Ces déux natures d’Ariftocratie érolent 
trop pointilleufement féparées & diftantes l’une de 
l'autre , moins cependant qu'en Allemagne & 
que dans quelques autres Nations. 

ELITE féparation à ja déja pris la liberté de 
vous le fugoërer, eft une des caufes qui me 
paroiflent avoir influé le plus fur la deftruction 
de l’ancienne Noblefle. L'étit nulirare, particu- 
hérement, étoit trop exclufivement réfervé aux 
homimes de naïffance. Mais après tout , c'étoit 
une erréur d'opinions qu'une opinion contraire 
auroit pu rechiher. Une Aflemblée permanente, 
dans laquelle les Communes auroient été appe- 
lées à l'exercice de cette portion du pouvoir , 
auroit er bientôt aboli ces diftinctions , fources 
de jalouñie & d'infultes, & même les défaurs 
dans le caractere moral de la Noblefle aurotent 
cé probablement corrigés par la plus grande 


T 


4 
ni 








= 
Ts er 


= | A is Es = + 


} = à 




























= — 
Rs 


2 à 


tt _ 
D _ ne 


_ Rs. 
ne —— it 


Le — 
ns 2 

























ms : 


HE + 









à 


Sr er 


ee ee de lt RES 
er se LIU 
PAST: à 


4 





( 294 ) 
variété d'occupations & d'affaires à liquelle une 
Conftitution par Ordre auroit donné lieu. 

Je resarde donc tous ces cris violens contrée 
Ja Nobleffe » Comme un pur ouvrage ce FArt 
En cffer, les honneurs & les priviléres 
Loi, que nid & que les ufages invéré- 
rés d'un pays tranfmettent,  & ont tranfinis 
par les préjugés d'une longue fuite de fiecles, 
ne font pas de’ nature à provoquer l'horreur & 


1 - % L | Ta 
Pindignation dans lame d'aucun homme ; 
mème ce neft pas 2 abfolument un crime que de 


teur avec force à de tels préjugés. Ces efforts 
vigoureux dans chaque individu pour défendre 
la Soie des propriétés & des diftinétions 
qui lui ont été tranfnufes, fonc un des moyens 
dont la Nature nous à doués , pour repoufler 
HORS & le defpotifime ; c'eft comme -une 
efpece d'inftinét qui devient la garantie naturelle 
de. propriétés & da maïntien des Sociétés dans 
la forme de leut érabliflément, Qu'y a-t-il en 
cela de choquant ? La Nobleffe eft un ornement 
majeftueux dans Pordre civil, c'eft le chapiteau 
Corinthien dass une Sociéré perfeétionnée. 
Omnes bont nobilitati fémper favemus., étoit le 
propos d'un fage & d'un excellent homine: C'eft 
à coup sûr la preuve d’un efprit généreux & bien- 
veillänt que d'épronver ce penchant ,; même 
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avec une forte de partralité; Il faut n'avoir 
dans lame aucun principe d’anoblifiement , 


pour fouhaiter de réduire au même niveau routes 
ces inftitutions artificielles qui ont été adoptées 
pour perfonnifier Fopinion & pour donner -de 
la ftabilité à l'eftime fugitive. Il ny a qu'une 
difpotion aïgre, maligne &e envieufe , dépour- 
vue de toute efpece de goùt pour la vertu, & 
mème pour ce qu net que fa repréfentation ou 
fon image, qui puifle voir avec joie certe chute, 
non méritée ; de tout ce qui avoit fi long-temps 
fleuri au milieu de la fplendeur & des honneurs. 
Je n'aime rien de ce qui donne flidée de la 
deftruétion ; je ne puis fupporter l'idée d'aucun 
vuide dans la fociété, ni d'aucune ruime fur la 
(urface de la terre. Ce ne fut donc ni avec 
peine, ni avec mécontentement que jai dé- 
couvert, par mes recherches & par mes obferva- 
tions, qu'il ny avoit aucuns vices incorrigibles 
dans votre Noblefle de France, ni aucuns abus 
qui ne fuflent de nature à pouvoir être trailés par 
ce procédé court en fait de réforme, qui elt 
d'abolir: Votre Noblefle ne méritoit donc au- 
cune punition; & dégrader, c’'eft purur. 

Ce far avec une farisfaétion égale que mes 
recherches me conduifirent au même réfultat , 
à égard de vorre Clergé. Mes oreilles ne font 
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nullement flattées ;  lorfque j'entends dire que fa 
cortuption €ft incurable dans les corporations 
nombreufes, Je n'accorde pas non plus nne con- 
fiance bien particuliere aux gens qui difent beau 
coup de mal de ceux qu'ils vont piller. Je fuis 
plutôt: porté à croire que l'on invente des vices, 
ou que lon exagere ceux qui peuvent exifter : 
lorfque le: réfultat de la punition qu'on inflige 
tourne ai profit de celui qui punit. Un ennemi 
eft toujours un mauvais témoin ; &-1m voleur en 
ft un bien pire encore. Il exiftoit donc, fans 
doute, des abus & des vices dans cet Ordre, 
& cela devoit être. C'étoit nn ancien établif- 
fement, & il avoit été raremrent recherché à 
fond; mais je n'ai pas vu qu'aucuns des indi- 
vidus qui le compofent, ‘fuffent coupables des 
crimes qui méritaflent m la confifcation de la 
chofe entiere, ni les infulies , nt les dévrada- 
tions cruelles, ni les perfécutions féroces que 
lon a préférées aux procédés réguliers d'une amé- 
horation défirable. 

Si le moindre fondement avoir pu .juftifier 
cette. nouvelle perfécution religieufe les libel- 
liftes Athées, qui font l'office de trompettes 
pour excirer le Peuple 2u pillage ; ne font pas 
tellement fufceptibles d'aucune efpece d’attache- 
ment, quils n'euflent trouvé un vrai délice à 
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glofer fur es vices du Clergé exiftamt. Mais fils” 
ne l'ont pas £Eur:ils ont été réduits à la nécef= 


# 


firé de furerer. dans l'hiftoire des fiecles pailés 
(& même lonrils far dans l'efprit le plus 
méchant & le plus corrompu), pour trouver des 
exemples de l'oppreflion & des perfécutions 
exercés par ce Corps , ou bien en fa faveur, à 
l'effet de pouvoir appuyer fur quelque prinape 
de repréfaillé , .repréluile vratment inique & ab- 
folament contraire à la fame logique , leurs 
propres perfécutions & leurs propres cruautés: 
Après avoir anéanti pour Îles familles toutes les 
diflinétions & toures les oénéalovies , ils fem- 
blent n'avoir voulu en conferver une que pour 
les crimes. Ce n’eft pas un grand acte de juftice que 
de punir les hommes pour les fauresdeleursa ncètres 
naturels ;:mais regarder cette defcendance , qui nef 
qu'une féhion à l'égard des corporations , comme 
un fondement fufhfant pour faire fupporter à 
quelques individus la punition de fautes avec 
lefquelles ils n'ont aucun rapport, fi ce n'eft 
par le nom qui défigne le Corps entier, cet 
une forte de rafhinement & d'injuftice qui n'ap- 
partient qu'à la philofophie de ce fiecle écluré. 
L’Affemblée punit donc des hommes parmi lef- 
quels il en eft beaucoup, fi ce neft tous, qu 
Ont pour cette condinte violente, des Eccléfat- 
tiques des fiecles pallés, autant d'avérfion que 
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peuvent en avoir ceux mêmes qui les perféca- 
tent aujourdhui, & qui exprimeroient, à cet 
égard , aufh haut qu'eux leurs fentimens , s'ils 
nétoient pas bien avertis du véritable but qu'on 
fe propofe d'atteindre avec toutes ces déclama- 
tons. | 

C'eft pour le bien des individus qui les com- 
pofent, & non pas pour leur châtiment que les 
Corps colleétifs font immortels. Les Nations 
elles-mêmes font des corporations de cette na- 
tue. Nous pourrions donc aufli bien em An: 
gisterre déclarer une guerre impitoyable a tous les 
Pose » en mémoire des maux qu'ils nous ont 
faits , aux différentes époques de nos hoftilités mu 
telles. Vous pourriez aufli en France fondre fur tous 
les Anglois, en fouvenir des maux beaucoup plus 
grands qui ont accablé la Nation Françoife, 
lors des, invañons de nos Henris & de nos 
Edovards. En vérité nous aurions mutuellement 
tout autant de motifs de juftifcation , au tmilieu 
de ces guerres deftrudtives & réciproques , que 
vous en avez dans les perfécutions toutes gratui- 
tes que vos concitoyens actuels exercent aus 
jourd'hui contre une claffe d'hommes qui na 
d'autre relation avec les torts qu'ils pnmiffent, 
que celle d'un nom femblable qui hu a été con- 
dérvé. 
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Nous né-puifons pas dans l'Hiftoire toutes les 
leçons de morale que nous en pourrions retirer: 
Au contraire, fi lon n'y prend garde, on peut 
s'en fervir pour corrompre nos efprits & pour 
détruire notre bonheur. L'Hiftoire eft un grand 
livre ouvert pour notre inftruékion ; c'eft dans 
toutes les erreurs pallées, c'eft dans tous les 
maux qui ont accablé le genre humain , qu'elle 
puife pour Favenir les leçons de (à fagefle. Mais , 
dans un fens tour oppofé ,-ne peut-elle pas aulf 
fervir la perverité , fournir des armes offenfivès & 
défenfivés aux différéns partis qni fe forment dans 
l'Eglife & dans l'Etat, leur procurer des moyens 
de perpétuer, où de ranimer leurs diffentions ; 
leurs animofirés , & de nourrir le feu de toutes 
les fureurs civiles? L'Hiftoire, pour la grande 
partie, eft un compofé de tous les malhents 
occafonnés dans ce monde par l'orgueil, pat 
ambition, par lavarice, par la vengeance , par 
la concupifcence , par la fédition , par Fhypocri- 
le, par un Zele inconfidéré , & par totite la fuite des 
pafions défordonnées qui ébranlent le Public par 


— » ces tempêtes. furieufes, qui fesouent 
» L'érat privé, & qui privent la vie de route (a douceur. 


Ce font ces vices qui (ont les véritables caufes 
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de ces tempêtes, La Religion , la Morale, es 
Loix, les prérogatives , les priviléces , la li- 
berté , les droits de l'homme, tout cela n’eft 
que prétexte. Les prétextes font toujours pré- 
fentes fous une apparence fpécieufe d'un bien 
reel. Déraciner & arracher de l'efprit des hommes 
tous les principes auxquels ces prétextes fraudu- 
leux s’adreflent , ce ne feroit pas les mertre 
à l'abri de la ryrannie & de la fédition. Si vous 
le faiñez, vous les priveriez de tout ce qui 4 
quelque valeur dans les fentimens humains: 
Comme ce font-là toutes les chofes que fervent 
de prétexte, de même auffi les aéteurs ordinaires 
& les infirumens de ces grandes calamités pu- 
bliques , font des Rois, des Prêtres, des Ma- 
giftrats, des Sénats, des Parlemens, des Affem- 
blées Nationales, des Juges , des Chefs militaires 
Ce ne feroit pas remédier au mal que de dé- 
cider qu'il ny autoit plus de Monarque, plus 
de Miniftres d'Etat , plus de Miniftres du Saint 
Evangile, plus d'Interpretes des Loix, plus 
d'Officiers généraux, plus de Confeils publics, 
Vous pourriez changer roures ces dénomina- 
tions; mais les chofes fubffteroient encore fous 
quelques autres formes. Un certain quantum de pole 
voir doit toujours réhder dans les Etats , foir 
dafis de certaines mains , Loit fous une déhominæ 





























—— ——— 


































tion quelconque. Des hommes fages applique- 


ront leurs remedes aux vices, & non pas aux à 
noms des chofes ; aux caufes du mal, qui font ! 
permanentes, & non pas aux organes momen- 1 


tanés , par lefquels 1l s'opere, ni aux formes 
fagitives fous lefquelles il fe montre. Faire au- ; 
trerhent, c'eft être hiftoriquement fage & infenfé | 
dans la pratique : 1l eft rare de trouver dans | 
deux fiecles qui fe fuivenr, le mème caractere 1 
dans les prétextes , & les mêmes formes dans les | 
malheurs. Le germe de la méchanceté elt bien 


autrement inventif. Etes-vous à difcuter fur. fa i 
forme?....elle en a déjà changé le vice à fon coftu- | 
me; & chaque jour il change cette enveloppe 

extérieure : fon efprit feul fe tranfimet fans cefle ; | 
& loin de perdre de fon aétiviré par ces tranf- 

migrations perpéruelles , on diroit qu'il fe re- î 
nouvelle, qu'il fe rajeunit à chaque changement, & Î 
qu'il acquiert des forces plus redoutables. Tardis 


que vous vous arrétez à fupplicier ce cadavre | 
qu'il vient d'abandonner, ou à fouiller la tombe | 
où vous croyez le trouver , tombe où 1l n'elt déja | 


plus, il jouit de toute fa liberté, il continue ; 
fes ravages, & déja il a ceflé d'être où vous 
vous occupez à le chercher. Des apparitions ; des 
fantômes fonc l'objet de routes vos Iérreurs , 
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tagdis que votre maifon méme el en réaliré le 
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répaire des voleurs. C'efft-A ce qui arrive à tous 
ceux qui, ne pénétrant jamais plus avant qué 
l'écorce & l'enveloppe extérieure de l'Hiftoire, 
S'imaginent qu'ils déclarent la guetre à Pinrolé- 
rante, À l'orgueil & à la cruauté ; tandis que 
croyant abhorrer tous les principes dangereux des 
anciennes faétions , 1ls autorifent , ils renouvel- 
lent!& ils nourriflenté ux-mémes les mêmes vices 
odieux fous des formes différentes , & peut-être 
plus déreftables encore. | 

Vos Bourgeois de Paris fe font prêtés autre: 
fors à ètre les inftrumens barbares du maffäcre de 
tous les Seétateurs de Calvin ; dans cerre nuit 
mfame de la Saint-Barthélémi. Que dirions-nous 
à Ceux qui pourrolient avoit aujourd'hui l'idée de 
faire éprouver aux Parifiens , par voie de repré- 
failles, les abominations & les horreurs de ce 
temps-là ? Ils font affufément bien portés à ab- 
horrer ce maflacre. Tous féroces qu'ils font, il 
neft pas difhcile de le leur faire détefter » parce 
que Îles endoctrineurs politiques du jour font 
p*s d'intérêt pour donner à leurs paflions une di- 
rection tout-2-fait femblable. Mais rourefois lent 
intérèt neft pas d'éloigner de leur cœur ces dif. 
poltions fauvages. Il y à quelque temps qu'ils 
ont fat repréfenter au Théatre toutes les fcenés 
de ce même maffacre pour le divertiffement dés 
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defcendans de ceux qui l'avoient commis. Dans 
cetre farce tragique ils ont produit le Cardinal 
de Lorraine, dans tous fes habits pontificaux , 
ordonnant un carnage général. Ce fpectacle étox- 


il fair pour infpicer aux Parihiens de l'horreur pour : 


h perfécution ;:& du dégout pour l'efulñon du 
fang ? Non, c'éroir pour leur enfcioner à per- 
fécuter leurs propres Pafteurs; c'étoic pour les 
exciter, en infpirant contre le Clerpé l'averfion & 
l'horreur , à pourfuvre avec plus d'ardeur & d'a 
nimofié la deftruction de cer Ordre, qui, s'Aeft 
néceflaire qu'il exife, ne devroit pas feulement 
exifter avec fureté, mais être l'objet de la véné- 
ration. C'étoit pour aiguifer leurs canmbales -ap- 
pétits ( qu'on auroit dû croire bien fufhfamment 
raflañés }, qu'on.leur offroit l'attrait de la variété; 
cétoir pour les rendre plus experts à la pre- 
miere alerte de meurtre & de maflacre qu'il pour- 
roit être avantageux aux Guifes de ce jour de 
vouloir faire donner. Une Affemblée dans laquelle 
fiéseoir une multitude de Prélats & de Prètres a 
été obligé de fupporter une telle indignité à es 
portes hème ! L'Aurêur n’en 2 point «Été envoyé 
aux galeres , ni les Aëteurs à la maïfon de cor- 
réétion! C'eft au contraire peu de rémps après 
cette repréfentation que les Comédiens fe :pré- 
fenterenr à lAfemblée pour réclamer les 
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droits de cette même Religion qu'ils avoient 
ofé ridiculifer ainf , & qu'ils produilirenr 
dans le Sénat leurs vifages proftitués ; tandis que 
l'Archevèque de Paris, ce Prélar qui neft connu 
du peuple de la Capitale que par {es prieres & par 
fes bénédiétions publiques ,; ce Prélar, dont on 
ne pouvoit apprécier le revenu que par l'érendué 
de fe$ aumônes , et obligé d'abandonner fon 
palais & de fuir loin de fon troupeau , troupeau 
( transformé en loups ravilleurs }, & cela parce 
qu'au féiziewme fiecle le Cardinal de Lôtraine 
étroit un meurtrier & un rebelle. 

Tel eft l'emploi perfide des lecons, de l'hi£ 
toire que favent faire, pour le fuccès de leurs pro- 


jets criminels | ces mêmes hommes qui ont pére 


verti tout autre efpece de favoir,. Mais ceux qui 
ont le pouvoir de s'élever jufqu’à ces hauteurs où 
regne la raïon , dont le regard domine fur tous 
les fiecles ; de la raifon qui n'envifage les chofes 
que fous leur véritable point de vue, comparé 4 
ces hauteurs où les noms difparoiffent , où les 
couleurs des différens partis {e confondent , & 
jufqu'où rien ne peut parvenir que le feul efprit 
& le feul caractere moral de toutes les a@tions 
humaines ;-ceux- diront à tous ces Profeffeurs du 
Palais Royal : Le Cardinal de Lrraine étoir le 
meurtrier du fcizieme fecle ; & vous, vous ‘avez 
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la gloire d’être les meurtriers du dix-huitie- 
me ; voilà toute la différence. Mais l'Hiftoite, 
dans le dix-neuvieme fiecle , l'Hiftoire miex com- 
pile , l'Hiftoire dirigée vers un meilleur ufige, 
enfeionera , je l'efpere, À 11 Poffé-ité civilifée à 
abhorrer les imiquités de ces deax fiecles birbares. 
Elle énfeignera aux Prêtres & aux Magiftrars à 
venir à ne point exércer alors, par voie de repré- 
failles , fur les Athées fpéculatifs & palibles des 
temps futurs, toutes les énormirés que commettent 
aujourd'hui les zélareurs & les fanaçiques ,. fu- 
rieux de ces funeftes erreurs qui, dans leur état 
même de *talme , font plus que ‘punis aufli-tôt 
quils les ont .embraffées. Elle enfeignera à la 


_Poftérité à ne déclarer la guerre n1. à là Religion, 


ma la Phlofophie , fous le prétexte des abus 
que des hypocrites ont pu faire des deux plus 
eltimables bienfaits qu'air jamais pu nous accorder 
dans fa. bonté le Proteéteur univerfel qui , en 
toutes chofes , favorife & protége fi éminemment 
là race humaine: 

Si votre Clergé , ou aucun Clergé , outrepafloit 
dans fes foiblefes les bornes qui fonc accordées 
à l'infiémicé humaine ; fi dans fes fautes pratiques 
il alloir au delà de celles q'i font prefque infépa- 
rables de la vertu pratique ; alors je concevrois, 
quelque rien ne puille juftifier l'exercice de l'op- 
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preflion, je concevrois néanmoins que cela dimit 
nuât tour naturellement notre indisnation contre 
des tyrañs qui s'écarteroienc dans leurs charimens 
de toutes les imefures de la ee . Quant à moi, 
jaccorde aux hommes d'éghile , dans quelques 
Sectes qu'ilsfoient , quelque renaciré à leurs propres 
opinions , quelques écarts de zele pour leur pro: 
pagation , quelque préc dleGion pour lenr étaré 
pour Jeurs fonétions ; quelque attachement aux 
intérêts de leur Corps, quelques préférences, pour 
ceux qui fuivent avec dociliré leur doétrime:, at 
préjudice de’ ceux qui les méprifentr & qu lés 
tournent en dériGon. Je léur-accorde tour ceh 
parce que je fuis homme, & qhe je n'ai à traiter 
qu'avec des hommes , & parce que je ne voudrois 
pas, par l'excès méme de la tolérance, devenir 
le plus intolérant de tous les êtres. Jufqu'à ce-que 
les imperfections dégénerent en crimes, il faût 
que je fache les bone 

Très-certainement le progrès naturel des paf 
fions, & ce paflage de la-fragiliré au vice dévroient 
être prévénu par uhe fur val ance active, ré 


primée par une main févere. Mais eft-il vrai que le 


Corps de vorre Cléïgé ent ourrepailé "les: juftes 
‘Jimites d'indülgences donc je parle ? Si l'on de 
\ 


voit s'en rapporter & à vos dernieres publications 
de toute efpéce, & à leur ftyle.général, on ferait 
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induit À penfer que votre Clergé en France étoié 
une forte de monftre , un compofé horrible de fu- 
perftition ; d'ignorance , de fainéantile , de fraude ; 
d'avarice & de tyrannie, Mais cela eftil vrai? 
EftAl vrai que le laps des années, que la céffätion 
des intérêts oppolés , & que l'expérience mal- 
heureufe des maux qui réfulrent des fureurs dé 
l'efprit de parti, n’euflent: eu craduellemeñr au- 
cune éfpece d'influence fuir l'amélioration de fon 
efprit ? Eftil vrai qu'il reñiouvelle fans celle {es 
invañons fur le pouvoit civil ; qu'il trouble fa 
Patrie dans Pintérieur ; & qu'il rende foibles & 
précaires toutes les opérations de fon Gouvèrne- 
ment ? Eftil vrai que le Clergé de nos jours ait 
appefanti une mainsde fer fur les Laïques, & 
qu'il air été de place en place allumer tous les 
feux d’une perfécution fauvage ? A-r-il inventé 
des fratides pour atgmenter fes polleflions, & 
at-il jatnais exisé plus qu'il fe le devoit far leur 
produit légitime ? En dénaturant le droit en in- 
jure , a-1-il pervérti urie réclamation lécitinie com 
me une coñcüflion vexatoire ? Lorfqu'il éroît fans 
Pouvoir, l'a-t-on vu féditieux & agité par les 

Vices qui caraétérifentt lajaloufe envie da pouvoir ? 

Etoit-il enflammé d'u efprit de controvérfe vio: 

lent & htigieux ? aiguilloriné par Parhbitioni d'une 

fuvarsineté -inrelleduelle? Etoitzil prèt à {e fou- 
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lever contre la Magiftrature ? à incendier les 
églifes , à maflacrer les Prètres d'une. opinion 
différente , à renverfer les autels, & à fe faire jour 
à un Empire de doétrine , au travail dés ruines 
d’un Gouvernement bouleverfé ?,L'a-t-on vu em- 
ployant quelquéfois la Hatrerie , quelquefois la 
force, pour contraindre les confciences à fe fouf- 
craire.à la‘jurifdichion des Infbitutions publiques, 


Ps 


pour fe foumertre-à leurs décifions perfonnelles, 
& enfin, débutant avec des invocdtions pour la 
liberté, finir par des. abus de pouvoir ?..…. 

Je viens de pailér en revue tous les vices, où 
du moins une grande partie de tOUS. CEUX. QUE 
l'on:reprochoir ; &c non pas fans quelque: efpece 
de fondement; dans les ançiens remps , au Clergé 
de toure fecte doncles haines ont divifé &: déchiré 
filong-temps toute l'Europe. 

Sil-y avoir lien à remarquer. en France , auf 
évidemment qu'en:le fic dans les autres contrées, \ 
que -iQus ces vices, bien loin. dé :s'accroitre,, 
Lonc plucdr fur.le point d'être..oubliés ;. au heu 
de charger le Clergé aétuel des ctimes.de- tous les 
hommes qui ont exifté autrefois, & de lui ar 
«ribuer un caractere -qui ne convenoit qu'à un 
émps- qui nexife-plus , on devroit. en roule 
équisé l’encourager.& le feconder dans ;gr aba- 
don total d'un-efprit f défavorable à. {es prédé- 
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celleurs ; & le louer d’avoir adopté des difpofr 
tions d'efprit & de cœur bien plus conformes 
j'la fainteré de {es fonctions. 

Lorfque j'eus occalon d'aller en France , 
cétoit prefque à la fin du dernier regne ; le 
Clergé ; fous toutes fes formes, attira une srande 
partie de ma curiofité. Bien loin de recuerlhr 
contre ce Corps des plaintes & des méconten- 
teens , Comme: j'avois lieu de m'y attendre, 
d'après quelques ouvrages que j'avois lus; je 
nentendis aücuné déclamation ,; m1 publique nt 
privée , {1 ce nefl cependant parmi une ce taine 
chffe d'hommes", pen nombreufe , mais bien 
active. Allant plus loin dans mes recherches 
jai troûvé , en général , le Clergé compofé 
d'hommes d’un efprit modéré , & de mœurs 
décentes; j'y comprends les Réguliers & les Sé- 
culiers des deux fexes. Je ne fus pas allez hen- 
reux pour avoir des relations avec un grand 
nombre de Curés ; mais en général, je recus 
les meilleurés informatiens für léurs principes de 
morale , & fur leur zele à remplir leurs fonc= 
tions. J'ai été lié avec quelques perfonnes dr 
haut Clergé ; & j'ai en fur le refte de cette 
cafe les meilleures fortes d'informations. Prel- 
que tous ceux qui le compofent , font des 
hommes de naiflance ; ils reflémbloient à tous 
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ceux dé leur rang ; & lorfque j'y ai-remarqué 
quelques différences, je les ai trouvées en leur 
faveur : leur éducation étoit plus: accomplie: que 
celle de la Nobleffe militaire; en forte qu'il s’en 
falloit de beaucoup qu'ils terniflent l'éclat de 
leur profeflion par leur ignorance , ou par au- 
Cun manque d'aptitude dans l'exercice de leur 
autorité. J'ai vit en eux , en outre du caractere 
clérical., noblefle:& franchile : ils avoient les 
fentimeris du Gentilhomme & de l'homme d’hon- 
nèur; rien de fervile, rien d'infolent dans leurs 
manières & dans leur conduite, Je les'ai réel- 
lement confidérés comme compofant une clafle 
tout-à-fait fupérieure ; comme un choix d'hommes 
parmi lefquels vous n'auriez ‘pas été furpris de 
retrouver un Férélor: J'ai vu dans le Clergé de 
France (& nulle part on ne peut en rencontrer 
beaucoup de cette forte) des hommes d'un grand 
favoir & d'une parfaite candeur ; j'ai même été 
fondé à croire que cet avantage n'étoit pas:ex- 
cfa la Capirale.. Les.rencontres que j'ai faites 
dans d'autres ‘endroits de ce Royiume , ayant 
été un efer. du hafard, cn peut regarder 
l'exemple que j'en puis citer, comme une preuve 
favorable à POïrdre ‘tout entier, Je paflai quel- 
ques jours dans une ville de province, où, en 
fablence dé l'Exèque, je pañois mes foirées 
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avec. trois Eccléliaftiques, fes Grands-Vicaires 
hommes. dont toute Eglife fe feroit honorée, 
Tous trois étoient fort inltruits. Deux d'entre 
eux poffédoient une érudirion profonde,. géné- 
rale, écndue, foit dans l'antiquité , foit dans 
les temps modernes , foit dans les Sciences orien- 
takes , foir dans eelles de routes les contrées oc- 
cidentales; & plus particuliérement encore dans 
tour ce qui eft relatif. à leur profeflion. [ls avoient 
une connoiffance beaucoup plus étendue de nos 
Ress Anglois, que je ne my érois at- 
rendu: & ils entrerent, avec un grand efprir de 
Ccrité & de difcernement critique , dans le 
génie de ces Ecrivains. Un de ces Meflieuts -eft 
mort depuis, C'éroit Abbé de Monrangies. J'offre 
avec plafir ce tribut d'hommage à la mémoire 
de cette noble, favante, refpeétable & excellente 
per rfonne ; & j'éprouverois autant de fatisfaction 
à rendre au mérite des deux autres , qui je 
crois, exiftent encore, une femblable juftice, fi 
je ne craïgnois pas de nuire, en les nommant, 
à des êtres malheureux auxquels je n'ai pas ls 
confolition. de pouvoir être ut ile. 

Quelques-uns de ces. Ecclélaftiques de rang; 
téuniffent toutes fortes de titres à. un, refpect 
général. Ils ont des droits à ma reconnoiflance, 
&.à celle de beaycor Up d’Anglois. Si jamais cette 
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lettre tombe ‘dans leurs mains, j'efpere qu'ils 
feront bien perfuadés qu'il exifte dans notre Na- 
tion ; des hommes qui pAttagent avec une 
fenfñbilité peu commune , la douleur que doit 
infpirer leur deftruétion injufte , & la confifca- 
tion cruelle de leurs fsrtunes. Ma voix en ce 
mément , autant qu'une foible voix peut fe faire 
entendre , rend témoignage à [a vérité. Je le 
renouvellera fans celle , toutes les fois que 
j'entendrai parler de cetre perfécution monftrueufe: 


Non, rien ne poutra mempècher jamais d’être 
reconnoifant & jufte: Le moment actuel réclame 
ce aevoir ; & C'eft alors q'e ceux qui ont bien 
mére du génre humain & de nous , font en 
fouff-ance , fous les calomnies du peuple , & 
fous les pe-fécunons d’un pouvoir opprellif, qu'il 
nous convient le mieux de faire éclater notre 
jufire & notre gratitude. 

Vousaviez, avant votre Révolution , cent vingt 
Evéqres enviren. Un certain nombre parmi eux 
Écoit  remarqueble par un favoir éminent, & 
par une chirité fans bornes. Tout le monde 
fair que, lsrfgron païle d’une vertu heroïque, 
ceft en même temps parler d’une vertu rare. 
Je crois que quelques exemples d’une déprava- 
Aion éminente , étoient auf rares parmi eux ; 
que ceux dune perfection tranfcendante. On 
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peut ciser des exemples d'avarice & de déré- 
clement; c'eft un point que je ne difpute pas 
À ceux qi trouvent quelque charme à ce genre 
de découvertes. Aucun-homme de l’âge auquel 
je fuis parvenu , ne fera étonné de remarquer 
dans chaque chafle de la Société , qu'il exifte 
quelques . hommes qui ne pratiquent point cette 
abnégation pour les richefles & pour les pla- 


Grs, que tout le monde fouhaiteroit qu'ils euffents 


que quelques perfannes cfperent, mais qu'au-. 


cunes ne commandent avec plus de rigueur ; 
que cellës qu font les plus vigilantes fur leurs 
propres intérêts ; & les plus indulgentes à elles- 
mêmes. Lorfque j'étois en France, je fus certaiñ 
que le nombre des Prélats répréhenhbles n'éroit 
pas confidérable. Quelques individus parmi eux, 
s'ils étoient moins révuliers dans leurs mœurs, 
rachetoient, par des qualités nobles, ce ‘qui man- 
quoit à la févériré de leur vertu. Ils avorent ces 
grands talens qu rendent les hommes uriles à 
lEolife & à l'Etar. Jai entendu dire, qu'à bien 
peu d'exception près, Loms XVI avoit été plus 
attentif que fon prédéceffenr immédiat, à chorfit 
les caraéteres avanr de les élever à cette dignité; 
& je croirois allez, d'après l'efprit de réforme 
qui a dominé dans tout ce regne, que cela doit 
Être. vrai. Mais le pouvoir qui gouverne aujour- 
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d'hui ;-né fait tourner toutes fes vües que vers 
le-pillige de l'Eglife. Il à puni tous les Prélas, 





ce qui, en fait de: réputation ; eft une GEACE 





que l'on-a fait à ceux qui. en méritoient unie 





mauvaife, Il à fait une ifpofition aviliflante de 





félures, qui empéchera tout homme d’un-efpric 





élevé ; où: d'une condition noble ; de. deftiner 





lès enfans à cer étar. Il eft déformais reléoué 




















4 la chafle inférieure du -peuple. Comme. votre 
bas Clergé neft pas aflez nombreux pour. les 
devoirs. qu'il a. à remplir ; comme fes devoirs 
font excellivyement déraillés & pénibless comme 
vous. ne laiflez aucune aifance à la clafle mi- 
toyenne , il en réfulre que, pour l'avenir, toute 
fcience & toute érudition feront bannies de 
l'Eglhife Gallicane. Pour mettre la derniere main 
a l'exécution du projet , on a ; fans aucün égard 
pour les droits des Seisneurs Patrons, décidé 
que dorénavant toutes les nominationsferoientfaites : 
par des élections ; difpolition qui.éloignera tous les 
hommes tempérés, de l'exercice de la clérica- 
ture ; qui en éloignéra de méme tous ceux qui 
peuvent prétendre à conferver de l'indépendance 
dans. leurs fonctions & dans leur conduire; & 
qu reléouera tout le foin de la direction de 
lefprit public, dans les mains d’une bande de 
muérables licencieux , entreprenans, rufés fac 

















(315) 

tieux & adulateurs; tels par leur condition & 
par leur penre de vie, qu'ils n'auront aucune 
honte de fe faire un but infame de l'obrention 
de ce méprifable falaire qui leur fera accordé ; 
frlaires auprès defquels les gagés d'un Commis 
de barriere parotront lucratifs & honorables. 
Ces-Officiers, qu'ils appellent encore Evèques , 
feront élus par des procédés qui, relativement 
à eux, font tous auili bas. Les mêmes arufices, 
ceux des élections, feront mis en jeu par des 
hommes de toutes les croyances connues , ou 
qui font encore À inventer. Vos nouveaux Lé- 
giflateurs n'ont encore rien ftatué fur les fonc- 
ions qu'ils auront à remplir, relativement à la 
nature de la doétrine ou de la morale; ils ne 
l'ont pas fair davantage à l'égard du Clergé en 
fous-ordre ; ce qui apparoït feulement à. l'égard 
des deux clafles du Clergé, c’eft que l'une & 
l'autre peuvent, à difcrétion, pratiquer où prècher 
rout ce qu'il leur phura, en fait de Religion , où 
d'irréligion. Je ne vois pas encore quelle jurif- 
diftion les Evèques. exerceront fur ceux qui leur 
font fubordonnés, ou s'ils doivent avoir aucune 
efpece de jurifdiétion. 

Pour vous dire tout en ün feul mot, Mon- 
fieur , on diroit que cette nouvelle Conftjturion 
Eccléfiaftique n'eft que momenranée , & qu'elle 
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eft feulement préparatoire, pour opcrer unie def- 
œuétion à venir & totale de la Religion Chré- 
tienne, de quelque nature qu'elle foit ; IGrIqre 
les efprits des hommes érant affez préparés , il 
fera temps de lui porter ce dernier coup ; & 
certainement fe mépris univerfel auquel on voue 
fes Miniftres, eft un gage affuré du fuccès. Ceux 
qui fe refuferoient à croire que les fanatiques 
Philofophes , qui conduifent toutes ces menées , 
en euflent long-remps d'avance forme le def- 
fein , connoïtroient donc bien peu leur carac- 
tere & leur maniere d'agir : ces Enthoufaftes 
ne fe font point un fcrupule d'avouer qu'ils 
penfent qu'un Etat peut bien mieux fubffker fañs 
aucune Religion, qu'avec une feule Religion, 


qu'ils font capables d 


é remplacer le vide 
de tout le bien qu'elle peur procurer, par un PO 
de leur invention : favoir par une ae éce de- 


le % fondée 


ducarion qu'ils ont imaginée , Rae 
fur la connoiffance qu'ils ont des Rétèine phy- 
fiques des hommes, ces befoins éonduifant par 
, P 
T # s = Ph ] - # 7 
degrés à un intérèt pérfonnel, qui, étant bien 
étendu ; S'identifie avec un intérèr plus exrenfif; 
avec l'intérêt public, en un mor. Le plan de 
cètte education a été connu depuis long-tempss 
mais depuis peu il a reparu fous un nom nou- 
veau ( parce que ces Meflieurs ont adopté une 
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nomenclature entiere de rermes cechniques), fous 
le nom d'Education civique. 

J'efpere que leurs partifans en Angleterre 
(partifans que j'accufe plucôt d'inconfidération 
dans leur conduire, que je ne les foupçonne de 
vouloir les imiter dins leurs deffeins déreftables 
ne téuffironc ni dans le pillage de lEolife, 
dans l'idée d'introduire les principes d'une clec- 
tion populaire pour ic mplir nos Sièges épi{co- 
paux & les Chaires de nos Paroilles. Ce feroit 
dans l'état actuel où font les chofes , le dernier 
rerme de la corrupuon de l'Eglife, le dernier 
desré de la ruine du caractere eccétaliage s 1 
ce choc feroit plus dangereux pour l'Etat, que 
ne l'ont été aucuns de ceux qu'il a reçus jufqu'à 
préfent .par les diffeutions occañonnées par da 
Religion. Je fais très-bien que fous le Patronage 


du Roi, où fous celui des Seigñeurs, tels qu ils 


exiftenc l'un & l'autre en Anglerer rre | & tels 
qu'ils exiftoienr dermiérement en France, on à 
vu quelquefois obrenir,des. Evéc hés & des Cures, 
pac des moyens qui n'en Ctolent. pas dignes ; 
mais l'autre maniere de briger.les emplois de 
l'Eclife eft infiniment plus fujerte à routes les 
menées obleures d’une vile ambition, laquelle 


fourmentant. un bien plus grand nombre d'indi- 
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vidus , produit dans la même proportion un 
bien plus grand nombre de défordres. 

Ceux d'entre vous qui ont volé le Clergc , 
s'imaginent que leur conduire fera aifément ap- 
prouvée dans toutes les Nyons Proreftantes, 
parce que le Clergé, qu'ils ont ainf pille, dé- 
grade & livré au mépris & à la dérifon, eft Ro- 
main Catholique ; c'eft-h dire, de leur propre 
piétendue croyance. Je ne doute pas qu'il ne fe 
rencontre’ 11, auf bien qu'ailleurs; quelques 
miférables bigors qui haïffent les Sectes & les 
Partis , qur differenr de la leur, bien plus qu'ils 
chériffent la fubflance même de la Reli igion ; 
& qui font bien plus animés contre ceux qui 
different d'eux dans leurs ee & dans leurs 
 {yftêmés particuliers, qu’ils n’ont d’averfion pour 
ceux qui attaquent la bafe mème de nos efpé- 
rances communes, De tels hommes écriront & 
parletont fur ce fujer de la maniere donc on 
doit s'y atrendre d'après leur himeur & d'après 
leur caractere. Burner dir, que lorfqu'il étoit eri 
France, ‘én 1683, » le moyen qui ft ranger du 
» côté du Papifmeles homimes du plus grand mérite, 
fut celui-ci : ils prirent le parti de douter de 
» la toralité de la Relivion Chrétienne ; cela 
» une fois fait, rien ne leur paroifloie plus in 
» différent, que le côté qu'ils choifiroïient, ou le 
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n parti qu'ils fuivroient dans leur profeffion *ex- 
» térieure «, Si telle étroit alors Ja- polnique 
de la France , elle n’a aujourd'hui que trop de 
raifon de s’en repentir ; elle a préféré lPAthéifime 
à une forme de Religion qui n'agréoit pas à fes 
idées ; elle à réufli à détruire cette forme ; & 
l'Athéifine, à fon tour, eft venu la détruire. Je 
fuis aflez difpofé à croire l'autorité de Burneg:, 
parce que , parmi hous- MÊMES ; j'ai remarqué 
qu'il exiftoir trop de ce même efprit (car em 
avoir ‘un peu, c'eft en avoir beaucoup trop) ; 
certe humeur- au fürplus n’eft pas générale, 

Ceux qui évoient à la tète de la réforme de 
notre Religion en Angleterre, n’avoient aucune 
réflemblance avec vos Doéteurs réformateurs de 
Paris ; peut-être (& en cela uls reflémbloient:à 
ceux qui éroient dans le parti oppofé ) éioient- 
ils, plus qu'on ne devoit le défirer , foumis.:à 
l'influence de l'efprit de parti; mais ils avoient 
uhe croyance fincere, C’éroient:ées hommes d'une 
piété fervente & exalrée ; ils étoient prêts 3 mourir 
(& eneffer pluheurs d'eux moururert} pour défen- 
dre avec héroïfime leurs idées particulieres fur de 
Chriftianifme: & ils l'aurotenr fait avec un cou 
ragé égal ;: & avec plus d'hilarité encore , pour-le 
tronc mème de certe vérité univerfelle , pour les 
branches de laquelle ils combattoienr au prix de 
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leur fang. Ils auroïienc défavoné avec horreur 
tous ces gens qui aurolent voulu s’affocier à eux, 
fans y apporter d’autres titres, que d'avoir pillé 
les perfonnes , avec lefquel!es ils avoient une con- 
troverfe établie ; que d'avoir méprifé la Religion, 
pour la pureté de laquelle tous leurs. efforts 
afichoient un zele qui faifoit connoître, d’une 
maniere non équivoque , avec quel refpect ils 
révéroient la! fubftance elle-même d’un fyftème 
dont ils ne fouhairoient que la réforme. Beau- 
coup de leurs defcendans ont confervé le même 
zele ; mais somme il a. moins à combattre ,.il 
eft plus modéré : ils n oublient pas que la com- 
mifération & la juftice fonc des parties inté- 
grantes de la Religion, Les impiesine rendent leur 
caufe ni plus favorable , ni plus attrayante pat 
les iniquités &e par les cruaucés qu'ils com- 
inettent envers quelque clafle de leurs Conci- 
toyens que ce puifle être. 

Nous entendons. ces nouveaux Inftitureurs fe 
vanter fans celle dé leur eéfprir detolérance. Tolérer 
toutes les. opinions , n’eft aflurément pas un 
mérite à remarquer ; SE penfe qu'il n’en 
eft aucune qui foit digne d’eftime. Un abandon 
général n’efk une preuve ni de bonté, ni dima 
partialhté, L’efpece de bienveillance qui ne vient 
que du mépris .-neft point une véritable chariré, 


Nous 
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Nous avons en Anpgleterre beacouÿ de per: 
| fonnes qui ont le véritable efprit de tolé: 

rantifme, Elles croient que tous les doses de 
la Religion ont chacun leur importance , quoi- 
que dans des degrés différens; & que parmi 
eux , 1len exiflte , comme parmi toutes les chofes 
| eftimables, qui ont de juftes bafes de préféren- 


#0 ce : elles favorifent donc, & elles toletenr. Elles 
tolerént, non pas d'après un efprit de mépris 

, pour d’autres opinions , mais parce qu'elles ref- 
pectent la juftice, Elles protégeroient avec ref 
| pett & avec affeétion toutes les Relicions , 
parce qu'elles chériffenc & qu’elles refpe&ent le 
e 4 grand principe auquel elles fe rapportent toutes ; 
: & le grand objet vers lequel elles font toutes diri- 
À oces, Ces vrais tolérans commencent à décou- 


ÿ voir de plus en plus, d'une maniere évidente, 
que tous, comme fi nous avions un commun 
ennemi , nous devons avoir une caufe commune. 


Il neft pas aifé de les égarer par l’efprit de fac 
; tion, Au point de les empècher de difcerner ce 
* qui n'eft fait qu'en faveur de leur propre croyance, 
a ÿ de ces aétes d’hoftilités, qui ne paroifflanr di- 
4 rigés que contre unie clafle particuliere, le 
Sal font cependant en effet contre la totalité du 
3 corps de l'Eglife, dans lequel ils font compris 


sol fous une dénomination quelconque. Il “ef 


F, 
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impoflible de dire ce que peut être Le carac- 
ere de chagne efpece d'hommes parmi nous. 
Mais je parle de la plus grande partie; & en 
leur nom 1l faut que je vous dife que le fa- 
crilége ne fait pas parrie de la doctrine de leurs 
bonnes œuvres; que bien loin de vous appeler 
à leur croyance, à un tel titre, fi vos Profef- 
feurs étoient admis à la partager , il faudroit 
qu'ils cachaffent avec foin cette doctrine , qui 
établit en point d'équité la profcription d'hommes 
bien innocens , & qu'ils flent la reftitution 
des biens de route efpece qu'ils ont volés; juf- 
que-là ils ne feront jamais des nôtres. 

Vous pouvez fuppoler que nous n'approuvons 
pas la confifcatiün que vous avez faire des reve- 
nus de vos Evêques, de vos Doyens , de vos 
Chapitres & de vos Curés, qui poflédoient fur 
le produit des terres des revenus indépendans, 
parce que nous avons en Angleterre la même 
nature d’établiffemens. Mais vous fuppoferez aufi 
que la même objection ne peut pas avoir lieu à 
l'égard de la confifcation des biens des Moines 
& des Religieufés, aimfi que de labohtion 
de leur Ordre, Il eft vrai que cette partie de 
votre confifcation générale, n'affeéte pas l’An- 
glererre fous le rapport de l'exemple : mais le prin- 
cipe eft applicable à l’'efpece , & il va affez loin. 
Le long Parlement confifqua les terres des 
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Doyenhes & des Chapitres en Anglerèrre : 
d'après les mêmes idées qui ont fait mewre en 
vente les biens des Ordres Religieux, Mais 1ct 
le danger relhide principalem nt dans le principe de 
l'injuftice , & non pas dans la qualité des perfon- 
nes fur lefquelles on l’exerce. Je vois dans une con- 
trée route voilfine de la nôcre , füivre-une marche 
de politique qui attagre en tous points la jufu- 
ce, cet intérèt univerlel pour tout le genre hu- 
main. Aux yeux de lAflemblée Nationale , la 
poffeflion n'eft rien; la Loi & l’ufage. ne font 
rien. Je vois qu’elle réprouve ébfoliment là doc- 
trine de la prefcription, que, d'après l'autorité 
d’un de vos propres Jurifconfulres; Domar, hous 
avons appris à regarder Comme une partié de 
la Lot de Narure, Cet Aureur nous apprend que 
la fixation certaine dé fes limites, & fa fécurité 
contre l'invañon, étoienr une’ des principales 
caufes pour lefquelles E Saciéré civile el'e-:meème 
avoit éré établie. Si vous cbranlez une fois la pref- 
cription, il n’eit plus aucune efpece de propriété 
qui puifle être aflurée dès qu’elle devient aflez 
confidérable pour exciter la cupidité , d'un pou- 
voir indigenr: La conduire que l'on tient en 
France, correfpond parfaitement avec le mé- 
pris qua FAflenblée pour cetre portion. 1n- 
tégrante de là Loï de Nature. Je.vois que les 
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eonfifcations ont commencé par les Evèques ; 
par les Chapitres, par les Monafteres ; mais 
je ne les vois pas s'arrêter là, Je vois les Prin- 
ces du Sang, qui, par les plus anciens ufages 
de ce Royaume , tenoient de grands apana- 
ges , privés de leurs poffeflions (à peine avec 
les hônñeurs d'un débat) ; & réduits , au 
lieu de jouir de leurs propriétés indépendantes, 
à l'efpérance d’une penfon précaire & charira- 
ble, fous le bon plaifir d'une Affemblée, qui pour- 
roir bién encore ne pas avoir beaucoup d'égards 
pour les droits des peufionnaires, fous leur bon 
plaïfir lorfqu'elle méprife ceux des proprié- 
tairés légaux : rout échauffés par Finfolence 
de leur pretiere & humiliante viétoire ; exct- 
tés par les inalheuts mèmies occafonnés par 
leur avidité pour un lucre impie ; trompés dans 
leur atténte , mais non pas découragés, vos 
Léciflateurs fe font à la fin entiérement abandon- 
nés à la fubverfion de toutes les propriétés de 
tous des genres dans toute l'étendue d'un grand 
Royaume. Ils ont forcé tous les hommes, dans 
toutes les opérations de leur commerce ; dans la 
difpofition des rertes, dans les traités civils, & dans 
toutes les relations de la vie, à accepter, comme 
ün parfait payetient & comme une offre bonne 
& légale, les fymboles de leurs fpécularions fur la 
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vente projetée de leur pillage, Quelles traces de 
liberté où de propriété ont-ils laiflés ? L'ombre 
même de la propriété, dans les chofes les plus 
viles , eft traitée avec plus de cérémonie dans 
notre Parlement, que vous n’en faites chez vous 
pour les polfeffions les plus importantes & les plus 
anciennes dans les mains des perfonnages les plus 
refpeétables , ou pour tous les intérèts réunis de 
vos Capitahftes & de vos Négocians. Nous-main- 
tenons une haute opinion de l'autorité légiflatives 
mais nous navons jamais rôvé que les Parlémens 
euffent un droit quelconque de violer la propriété, 
de détruire la prefcription , où de fubftituer le cours 
forcé d’une monnoie de leur invention à celle: qui 
eft réelle & reconnue par la Loi des Nations. 
Quant à vous, qui commençates par tefufer des 
vous foumettre à la contrainte la plus modérée, 
vous avez fini par établir un defpotifime inoui. J'ai 
découvert la bafe fur laquelle fe fondent tous ves 
Conffcateurs; il n’eft afflurément aucune Cour'de 
Juftice qui puifle approuver leurs procédés ; mais 
ils difent que-les regles de la prefcription ne peu- 
vent pas enchaïner une Affemblée légiflarive(s). 
Ainñ donc cette Aflemblée léciflarive d'une Na- 








(x) Difcours de M. Camus, imprime par ordre de 
FAflemblée. 
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tion libre ne fiére pas pour li füreté , mais pour la 
deftruétion des propriétés ; & non fe 1lement de la 
p opriété, mais mème de tonte se le resle ou de 
naxime qui pouvoit lui donner e la ftabilité, & a 
fait de ces inftrumens res monnoyée ) qui 
ponvotent maintenir fa circulation. 

Lorfque les Anabatiftes de Munfter , dans 
le feizième fecle, eurent, par leurs opinions 
fauvages , & par leurs fvftèmes d'égalité dans les 
propriétés , porté la confulion dans toute l’Alle- 
magne, quelle contrée de l'Europe ne fur pas 
jattement alarmée pat a crainte des pro- 
grès de leur fareur fyftématique? Il n ‘exifte rien 
qui infpire à la fagelle une plus er ande terreur 
que lé finatifme épis démique s EE que , de 
tous les ennemis, c’eft celui contre lequel elle 
eft le moins capable d'employer aucune cfpece 
de reflources. Nous. ne pouvons pas ignorer l'ef- 
prit fanatique d’athéifine qui eft rnfpisé par une 
muricüce d'écritsique l'on'difperfe avec une pro- 
fuïon de dépenfe & une afliduité incroyable , 
mème par lé moyen des fe:mins, dans toutes 


“lessrues & dans-toures sles places Îles plus fré- 
duentées de Paris: Tous ces écrirs & ces fer- 


mons ont donné à la populace une atrocité d'ef- 
prit noi & farouche , qui domine en. eux les 
fentimens infpirés par da Nature, aufli bien que 
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tous ceux de la Morale & de la Religion. C'eft au 
point que l'on à amené ces malheureux à fe {ou- 
mettre avec une patience Opiniatre aux 1nf0r- 
tunes infupportables qu'ont attirés fur eux ces 
convulfions & ces bouleverfemens dans les pro- 
priétés (1). L'efprit de profélytifme marche tou- 


(x) Je ne fais fi le récir fuivant eft vrai ou non; 
mais ceux qui l'ont publié défirent qu'on le croye tel, 
afin d'exciter tout le monde aux mêmes chofes. On voit 
dans une Lettre de Toul , publiée dans les Papiers, le 
paflage fuivant relatif à ce Diftriét. » Dans la Révolution 
» aétuclle ilsont réfifté à roures les féduélions du bigotifme, 
» aux perfècutions & aux tracafferies des ennemis de la Ré- 
» volution. Oubliant leurs plis grands intéréts pour rendre 
> hommage aux vues d'ordre général qui ont déterminé 
» l'Affemblée Nationale ; ils voyent , fans fé plaindre, 
fupprimer cette foule d'érablifiemens eccléfiaftiques par 
» lefquels ils fubfifioients & même en perdant leur fige 
» épifcopal, la feule de routes ces refloutces qui pouvoir, 
» où plutôt qui dévoit en toute cquité leur être confervéc 3 
» à la plus effrayante mifere, fans avoir été ni pu être 
» entendus ils ne murmürent point ; ils reftent fideles aux 


pr 


n principes du plus pur patniotifme : ils font encore 
». prêrs.à verferleur fang pour le maintien de la Conflitution, 
» qui va réduire leur ville à la plus déplorable nullité «e. 
Ce Peuple n'eft pas fuppolé avoir éu à fupporter ces lou£- 
frances & ces injuftices pout la défenfe de la caufe de la 
liberté , car dans la même Leurre on érablit qu'il avoit 
toujours été vérisablement libre, Sa patience dans la men= 
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jours à côté de cet efprit de fanatifime ; aulMices 
Mefieurs ont-ils des Sociétés établies pour cabaler 
® pour correfpondre, tant chez eux qu à l'E- 
tranoer , en faveur de la propagation de leurs 
principes. La a Républiq 16 de Berne, une des con- 
crées fur la terre qui foit la plus heureufe , 
la plus floridante & la mieux gouvernée, ft 
un des principaux objers à la deftruétion del. 
quels ils vifent. On Eva dit même qu'ils éroient 
parvenus , Qu Er un ceftain a ; à y femer des 
| de mécontentement : ils D it fort OCCUPÉS 


dans toute l'étendue de Fees on nen et 


pas à éprouver FE “ras & l'Italie, 
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Q' ain Coton De Fr + Fr a Tail "a ñ a 4 or Lu = 

& corruptrice ;. & en. Angleterre, 
CCUX qui ctendent. les: bras verscux, qui du 
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F 
nrples , qui ont poir agréable , dans plus d’une 


us.-d'une chaire , recommandent leurs 


de he rs A ffermblées périodi ES , de Late 
pi ubliquement avèc eux , de les applaudir , & 
fe Îles exaltér , comme des objets dignes d'ini- 


die ©& dans le ruine, fon filence au miliur de l'injuftice 
la pl ‘s ouverte & la plus avérée, fi rout cela eft exa@ , 
nepon ‘être que l'effet de ce fanatifme inhumäin. La France 
entiers - CIE couverte de malheureux auifi à plaindre.& auf 
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laUON ; Ceux qui reçoivent d'eux des gagès de 
confrarernité, & des drapeaux confacrés au nu- 
lieu de leurs rites 8 de’leurs myfteres (1) , qui leur 
fuggerenc des lignes d’une perpétuelle amitié 3 
tous tant quils fonr enfin , ils choififfent pour 
le moment de faire toutes ces chofes , celui mème 
où le pouvoir, qui, d'après notre Conftitution ; 
jouit exclufvement de l'exercice du dtoit fédé- 
ratif de ce Royanme , peut trouver qu'il eft expé- 
dient de leur déclarer Ia guerre. 

L'objet de mes craintes n’eft pas la confifca. 
uon de Îa propriété de notre Eghle , d'après 
l'exemple de la France, quoique je penfe que 
@ ne füt pas un mal indifférent. Le véritable 
point de ma follicitude, c'eft fa frayeur qu'en 
Angleterre on vienne jamais À reoarder comme 
R politique d'un Etat, de trouver des reflources 
dans dés confifcations d’aucune ef pece , où qu'au- 
cune clafle de Citoyens puifle fe croire auto- 
fée à en regarder uné autre comine fa proie 
naturelle (2), Les Nations s’enfoncent tous les jours 
de plus en plus dans l'océan d'une dette fans 
2 

(1) Voyez les procédés de la Confédération à Nantes. 

(2) » Si plures fune ü quibus improbe datum eft , 
* quam illi quibus injufte ademptum eft, idcirco plus 
» ctiam valent? Non enim numero hæc judicantur [ed 
“ pondere, Quam autem haber Æquitatem , ut agrum 
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bornes, La dette publique, qui, dans l’origine; 
étoit une für eté pour les Gouvernemens , parce 
ET elle intérefloit un-grand nombre d'individus 
à da de l'Etat ; pourra vraifemblable- 
ment ,.par fes excès ,: devenir la fource de leur 
ruine. S1 les Gouvernemens pourvoient au payé- 
ment de cette dette par de lourdes impofitions , 
ils périffent en devenant odieux au Peuple, S'ils 
ne trouvent aucun moyen d'y pourvoir , ils fe- 


ee 


» multis annis, aut ctiam fæculis ante pofleflum , qu 
» nüllum habuic habeat; qui autem habuir amirat. Âc, 
»:propter hoc injuris genus ; Lacedæmonii Lyfanarum 
» Ephorum expulerunt : Agis Regem (quod nunquam 
» antea apud eos acciderat) RECAVErUNE : EXQUE CO tem 
n pore tantæ dilcordiæ fecuræ funt, ut &c tyranai exif- 
» terint, $ optimates exterminarentur, & precla rilime 
» conflituta refpublica dilaberetur. Nec vera folum ipfa 
» cecidir, [cd etiam reliquam Græciam evertit contasio: 
» nibus malorum ; quæ à Lacedæmoniis profeétæ mana- 
» runt latius «.=— After fpeaking of the conduét of the 
model of true pattiots , Aratus of Sycion, which was 
in a very different fpirit, he Says. » Sic par et agere 
» cum civibus ; non ur bis jam vidimus , haftam in 

foro ponere & bona civium voci fubjicere præconiss 
» Ac ille Græeus (id quod fuit fapientis & præftautis 


Le] 
Le] 


viri) omnibus confulendum efle putavit : eaque eft 
» fumma. ratio & fapientia boni civis, commoda civium 
» non divellere, fed omnes eadem æquitate continère 


Ci. OH. I, 
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ront anéantis par les efforts du plus dangereux 
de tous les partis; je veux dire par un mécon- 
tentement général parmi les Capitalifkes créanc'ers 
de l'Etat ; lerfgwon les injurte au lieu de les 
rembourfer. Les hommes qui. cempofent certe 


LT AE RE ess MARNE à 
chfle commencent par. cherche: leurs duretés 
1 ns NI) LE | "1 D, ; 1 
dans la hdgélire Lili G HIVerMNETTETL ZE CN Er fe-ond 


lenhns (à paris nce. S'ils découv-ent que Pan- 
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cien Gouvernement foit débile , n 
tous fes. reffotts. fiient vellement relichés qu'ils 
n'aient plus la vigueur qui leur eft néceffaire , 
c'eft alors quils fe hvrent à l'efpérance d'en 
créer de nouveaux, qui auront une plus grande 
énergies & cette énergie ne dérivera pas d'une 
acquifition de reffource, mais du mépris de la 
juftice. Les Révolurions étant favorables à à con- 
ffcation , il eft impoflible de prévoir, pour les 
premieres qui aufont lieu ; quelle dénomina- 
> D tion leur fervira de prétexte. Je fuis certain que les 
principes qui prédominent en France , s'étendent 
à toutes ces petfonnes , à toutes ces clafles de 


; perfonnes, dans tous les pays du monde, qui 
s regardent leur indolence pailible comme leur {e- 
t D cutité. Cetre forte d’innocence dans les proprié- 
Ê taires eft bientor perfécuiée fous la couleur de 
À Pinutilité ; & de l'inuvilité on pafle à l’incapaciré 


dé pofléder de tels biens. Le défordre eft ma- 
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nitelté dans une grande | 


arte de l'Eutope; 
dans les endroirs où il-n’exifte pas encore , on 
remarque fous rerre un murmure profond : un 
mouvement confus s'eft fait fentir , .qui a fait 
craindre pour un tremblement de terre général 
dans toute l'étendue du Monde politique. Il fe 
forme déjà dans plufeurs contrées des  # 
rations & des correfpondances de la natüre |a 
plus extraordinaire (1). Dans une telle fus 
tion des chofes, nous devions nous tenir fur 
195 gardes. Dans tous les changemens (sil faut 
qu'il y ait des changemens), la circonftance qui 
contribuera le plus à atténuer les maux qui les 
accompagnent , ceft quen les admertant , ts 
rencontrent fans ceffle dans mon efprit [a même 
ténacité pour la juitice , & la mème affe&tion 
pour Îles propriétés, 

Nfais on dira que cette conffcation qui à el 
lieu en France , ne devroit pas alarmer les autres 
Nations. Ce n'eft pas, a-t-on deja dir, par 
efprit inconfidéré de rapaciré qu'elle a éic diétée; 


(x)  . deux Livres inticulés, Enipe oririnal fehrifcen 
des illuminarenordens, Syftem und folgen des iHuminé- 
EL Munchen, 1787, 
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éeft par l'effet d’une grande mefure de pohti- 
que nationale , qui a été adoptée pour détruire 
les dangers d'une fuperftition invétérée & tou- 
jours naiffante. C’eft avec la plus grande diff- 
culé que je puis féparer la politique de la juf- 
ice. La juftice'eft par elle-même la politique 
ordinaire & permanente de la Société civile; & 
Jorfque dans une circonftance quelconque, on 
s'en écarte d'une maniere trop éclatante , ily a 
tout lieu de foupçonner que ce n’eft du tour 
par aucun bur de politique, 

Lorfque les hommes font encouragés par des 
Loix exiftantes à adopter un certain genre de 
we; lorfque les Loix les y protecenr comime 
dans une occupation légale; lorfque routes leurs 
idées & toutes leurs habitudes fonc calquées 
d'iprès elles ; lorfque d'après les mêmes Loix, 
obferver long-temps les regles qu’elles prefcri- 
vent, eft un titre de réputation ;. tandis que s’en 
écarter eft un objet de déshonneur & même ds 
châtimenc, — Il ft injufte en toute Juarifpru- 
dence ; c'eft une chofe dont je fus afluré 
d'offrir , par un aéte arbitraire, une violence 
foudaine à leurs efprits & à leurs cœurs, de 
les dégrader par force de leur érat & de leur 
génre de vie, & de fligmatifer, par la honte 
% par l'infamie, ce caraétere & ces habitudes 
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qui avoient Été jufque % la mefure de leur 
honneur & de leur tranquillité, — Si vous joignez 
à cela quon les expulfs de leur demure, & 
que l'on conffque tous et biens ; javoue que 
Je n'a EE allez de fagrc é pour decouvrir en | 
quoi le d fpotili ne ; qui choifit les afcétions, 
lées conlcientes , les préjugés & les propr etes 
des hommess Hour En foue bjet de {on divér-… 
tiflement, peut être diftinguic de la cyrannie la 
plus dés otutrante. 

Si l'inuftice de la conduire que l'on tient en 
France, elt fi Facile à appercevoir, la politique 
qui profide à ces mefures, c'eft-à dire, l'avan- 
rage public qui en réfultera, devroit être a 
moins auffi évidente, & pour Île moins dufé| 
aufi grande importance aux yeux d'un homme 
qui nef dirigé par aucune paflion, qui n'efhi 
vifage dans fes projets que le bien public. Un 
dif rence immenfe & frappante fe pr'fenteri} 

eile-mên 
voir avoir , lorfque dans l'origine on forma & 


ne , entre le but politique que l'on pots 


telles infitutions, & la queftion de leur anéan- | 
tiffement total, après qu'ils ont produit des 
ruines étendues & profondes, & lorfque , pb) 
l'efer d'une loigue habitude, des accelloiré 
plus lNPOrtANS qu'ell s-mèmes, leur fonr'rlle | 


ment adaptés, & tiflus en quelque forte avé| 
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elles, que l'on ne peur les détruire, fans en- 
trainer inévitablement la perte de beaucoup 
d'autres chofes. Un tel homme pourroit être em- 
barrallé , fi le cas ctoit tellement tel quil plait 
à vos Sophiftes de le répréfenter dans le ftyle 
pitoyable de leurs débats. Mais en ceci, comme 
dans prefque routes les queftions d’Etar, il y a 
un mulieu. Il exifte quelque chofe entre l’alter- 
native d’une deftruétion abfolue, & d’une exif- 
tence fans réforme: /partam naëus es, hanc 
exorna, Ceci renferme, à mon avis, un fens 
bien profond; & ce devroit être toujours une 
regle préfente à l’efprit d’un Réformateur bien 
intentionné. Je ne peux concevoir comment 
aucun homme peur parvenir à un degré fi élevé 
de préfomption , que fon pays ne lui femble 
plus qu'une carte’ blanche, far laquelle :il peut 
gniffonner à plaiir. Un homme qu'une biens 
vélllance route fpéculative infpire chaudemenr , 
peut défrer que la Société dans laquelle . il.eft 
né, foit autrement conftituée qu'il ne l'a trou- 
vé, Mais un bon patriote & un vrai politique 
confidérera roujours quél eft le meilleur parti que 
l'on puiflé tirer des matériaux exiltans dans fa 
Patrie. Penchane à conferver; talent d'améliorer ; 
voilà les deux qualités réunies qui me feroient 
juger de la bonté d’un homme d'Etar. Tout 
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autte chofe eft vulgaire dans l'invention, & 
périlleufe dans l'exécution. 

Il y a des inflans dans la fortune des Etats, 
où de certains hommes font appelés pour opérer, 
par les efforts de leurs grands génies, routes les 
améliorations qu'on défire dans ces circonftances, 
lors méme quils femblent réunir à la confiance 
du Prince, celle du pays tout entier ; & lorf- 
que l'autorité la moins bornée leur eft aban- 
donnce, 1ls n'ont pas toujours en tnaïns les inf: 
#umens fufhfans. Un Politique qui veut faire 
de grandes chofes , doit s'aflurer une puiffance, 
J'entends par-là le point d'appui des manœuvres; 
& fi une fois il la trouve, il ne doit pas être 
plus embarraflé en politique, qu’on ne left en 
mécanique, pour en faire ufage. On avoit, 
felon moi, dans les Inftitutions monaftiques, 
une forte puiffance pour le mécanifme de la 
bienveillance politique. Vous aviez-là des reve- 
nus qui avoient une direction publique; vous 
aviez des hommes, trous confacrés à des vües 
publiques; n’agiffant que d'après des principes 
publics, & ne connoïffant d’autres liens, que 
des liens publics ; de ces hommes qui ont re 
noncé à tout intérêt perfonnel, & dont l’avaricé 
ne peut être que dans un efprit de communauté. 


Ces hommes, pour qui la pauvreté perfonnelle elt. 
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unhonneur, & auxquels une obéffance impli- 
cite tient lieu de liberté, C'’eft en vain qu'aucun 


| 


homme cherchera la poflibilite de créer de telles 


chofes pour le beloin : 
». Les vents foufflent au gré de leurs caprices «, 
De telles inflirurions foncles fruirs de l'enthoufaf 
me; elles fonraufli les inftrumens dela fagelle. Il 
- F S 
n'élt Pas All POUVOIT dela favel Île de creer des rmaté- 


riaux ; is font les dons de la Nature ou duhafard ; 


mais le merite de la fascefle eft de favoir en faire 


ufage ; dans les ‘corporations ; la perpétuité de 


leur extiftence & de léurs fortunes, eft:une-cho 
précieufe dans les mains d'un homme qui.a 
lonoues vues, qui médire de ces projets que 
le temps feul peut confommer , & qui, dès 
qu'ils fonc exécutés, n'ont de valeur que par 
leur durée. Ils ne méritent certainement pas un 
rang bien élevé , n1 même d'être cités au nombre 
des hommes d'Etat, ceux qui ayant eu.à leur 

abfolue , la direction d'un pouvoir de 
 Ctte nature, fi piéciens par fes richelles , pat {a 
difcipline s & par fon régime habituel ; ain que 
tour cela exiftoit 5 les corps que vous 
avez fi rémiérairement détruits , font, inca- 
pables de trouver dueun moyen de faire courner 
toutes ces chofes à l'avantage réel & permanent 
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de leur pays. À la vue feule d’ un réel moven ; mille 
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ufages s'offrent d'eux-mêmes à un efprit inventif, 
Détruire ainf'une éfpece de pouvoir qui, par fa 
nature , concentté , PrOCUrE tant de force à l'efprit 
humain, eeft agir dans l'ordre moral, comme 
le feréit dans l'ordre phyfque celui qui voudroit 
détruire les propriétés actives & intrinfeques d'un 
corps. Ce ferow comme les efforts que l'on pour- 
roir faire pour détruire (fi rourefois détruire elt 
de norre compétence) Îa force: expanfive renfer- 
rte dans le nitre , ou le pouvoir de l'eau réduite 
en vapeurs, OU celui de l'électricité ,; ou celmidé 
laimanr. Ces énergies ont toujours exifté dans la 
Nature, & on les y a toujours difcernées. Lono- 
teinps on AVOIT CTU les'unes inutiles ; les autres 
nuifibles , d’autres bonnes feulement pour des 


jeux d'enfans , jufqu'à ce que par le génie de l'ob- 
* = = ; = \ 1 . 
frvarion , le favoir vint s'umir à la pratique ; ap- 
RE ER sr Cure SL Ron. 
privoifer ces natures fanvages , les foumettre à 
nos betoins, les rendre à la fois les agens les plus 
puiflans L&c los plus obéiffans pour tous deffeins 
dé homes. Trouvites-vons que cinquante mille 


perfonnes ; dont vous auriez pu diriger la malle 
& 


- Velbrit , & aw'un reveau annuel de beaucoup 

RENE ETES D PE ft 

de centaines de mille hivres , lequel'au moins mé 
c #3 = ; t-- 

ai paréfleux, ni, fuperfttienx , fuffent unè râche 


1 TT, Fe Ce = . J 33, ES Les [LT ‘ | 
op au deflus de vos talens ? Gonvértir des Moines 


en penlonhaires , étoit-il le feul moyen que vous 
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euffiez d'en tirer parti ? La reflource imprudente 
d'une vente prodigue , étoit-elle aufli le meilleur 
moyen de rendre tous leurs revenus utiles ? Si vous 
étiez dépourvus à ce point de reflources d’efprit, 
il n'y a rien que de naturel dans tour ce qui eft 
arrivé. Vos Politiques n entendent rien à leur mé- 
uer, & par conféquent ils fe défont de leurs 
outils, 

Mais les établiffemens favorifent la fuperfti- 
on dans fon principe même, &::1ls la nour- 
riflent par uhe influence ouverte & petmanente. 
—Mon intention neft pas de contelter ce point ; 
mais cela n'auroit pas dû vous empêcher de tirer 
de la fuperftition même les reffources qui pou- 
voient en fortuir pour l'avantage public. Vous en 
retirez de bien des difpolitions d’efprit & de bien 
des paflions humaines qui , aux yeux de la Morale, 
ne font guere plus recommandables que la fu- 
perftition elle-même. Votre devoir étoit de cor- 
riger & de mutiger dans cette palñion tout ce qui 
pouvoir y être nuifible, aufli bien que dans routes 
les autres. Mais la fuperftition eft-elle le plus grand 
de tous les vices poflibles ? Dans fes excès poñliblés, 
je la crois un très-erand-mal; cependant la fuperf- 
tition étant dans le reflorr de la Morale , elle eft 
fufceprible de variations dans fes degrés, &'de 
modifications dans fes formes. La fuperfhition eft 
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a religion dés-efprits foibles ; & 11 fur bién fon£ 


frir quils én aient un mélange, foit dans des 
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chofes peu HNPOLTANLES , doit dans leur. enthsu- 
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connue nécelluire pour les elprits : même les plus 
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forts: La bafe de route véritable Relioion, con- 
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filte aflurément dans l'obéiffance à la volonté ‘du 
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en fes promefles, & dans limitation defes perfec- 
fte eft 
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hommes LATTES, CEUX qui ie iont en efiet., ne lont 


pas adrirateurs (pas au unoins dés manera rer- 


1Œ (1) ); ; ils ne font pes attachés a ces chofes avec 
violence. ils ne is déteftéent st as ‘avéc violence; 


fagelte n'eft pas L. cenfeur le plus févere de la 
fohé. Hnv a que des folies rivatés qui fe déclarent 


üne ‘guérre fécortble y qui fa 

1 Li 3 : 12 li 
éruel des avantages qu'elles remportent ; dès 
cui réelles peuvent décider -Je vuloaire cs G dé 


L! 


a {e ranger de l'un ou de l'autre côté de leurs 
“querellés, La prudence feroit neutre ; imaïs-ffau 
milierr de tous ces conflits, excité d'’un'côté par un 


| fol attachement, &de l'autre par une antiparhie 
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féroce fur des chofes qui par leur nature ne font 


[ F CT 1 ! ‘ 
pas É faites pour exciæ: tant de chaleur ; un homme 
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Henbareie blonde fire nel 
_ prudent CLOIE OÙ IDE [af faire ut. CNOIX entre les 
erreurs & lés excès de l’enthoufñafme qu'il feroit 


forcé dé condamner où de fupporter; peut-être croi- 
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ie refufer des cs légitimes fut 
célni qui leur arrache [a foible fubfftance qui 
fofht à leur défintérellemenr, el eft à per Prèss 
je crois, l'état de la queltion entre les anciens 
fondateurs de R fupetftitionmonaftique & la {u- 
née ton des prérendus Philofaphes du jour, 
Quant à préfent, je mets à l'écart les-conf 
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eft le revenu du propriétaire foncier. Il fera dé- 
penfé par ün homme qui ne‘cravaille pas ; mais 
cette parefle elle-même eft la fource du travail 
Ce repos eft l'aiguillon de l'induftrie. Le feul 
intérér de l'Erar, c’eft que le produit de la terre 
retourne à l'induftrie qui l'a procuré, & que le 
revenu fe partage de maniere que Ja morale ne 
foit point offenfée par les dépenfes des proprié. 
maires, & que le peuple ne foir pas Iéfe dans ce 
partage auquel 1l a droit. 

Sous trous les points de vue de recette, de 
dépenfes & d'emplois perfonnels de revenus, un 
Léciflateur modéré compareroit avec foin le pro- 
priéraire aétuel, qu'on lui prefcrit de renvoyer , 
avec l'étranger qu'on lui propofe de mettre à fa 
place. Avant de s'expofer à tous les dangers qui 
accompagnent néceflairement toutes les révolu- 
tions violentes de propriétés, occafonnées par 
des confifcations ; on auroit dù fe procurer 
une aflurance poliuve, que les nouveaux acqué- 
reurs des propriérés conffquées feroïent confidé- 
rablémenr plus laborieux , “plus vertueux, plus 
fobres , & moins difpofés À arracher des mains 
du Laboureur une portion trop réduétiblé de fes 
profits ; ou à dépenfer pour eux-mêmes plus que 
le juite néceflaire qui convient a chaque individu; 
ou qu'ils feraient bien plus à porté de difpofer dufur- 
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plus ; d'une maniere plus égale & plus uules de 
maniere enfin à répondre en tout , dans leurs dé- 
penfes, aux vues de la politique , bien mieux 
que ne le faifoient tous les anciens propriétaires ; 
& vous nommetéz tous ces propriétaires anciens ; 
tous tant qu'ils font , Évéques, Chanoines, AE- 
bés Commendataires, ou Moines ; rout comme 
il vous plaira. Les Moines font parelfeux : je le 
veux. Suppofez qu'ils n'aient d'autre emploi que de 
chanter au chœur, ils font aufli utilement employés 
que ceux qui jamais ne chantent ni né parlent; 
auf utilement même que céux qui chantent au 
théatre ; 1ls font employés tout aufft utilement que 
s'ils travailloient , depuis l’aube: du jour jufqua la 
nuit , aux innombrables occupations férviles , dé- 
gradantes , indécentes , indignes de l'homme, & 
fouvent peltilentielles &: deftruhives, exiltantes 
dans l'économie-fociale , ‘auxquels tant d'êtres 
malheureux font obligés de fe vouer. S'il n'éroit 
pas généralement pérnicieux de troubler le cours 
ordinaire des chofes ; & d’arrèrer, d'une memere 
quelconque, cette grande roue de circulation , 
‘dontrous les travaux étrangers de ce peuple mat 
heureux dirigent la rotation, je me fentirois bien 
plus porté à arracher tous ces infortunés à leur 
miférable induftrie , qu'à troubler avec violence 
ke: repos tranquille dela paix, monaftique. L'hu> 
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manité . & peutsètr 
platôt de l'un que vue Ca un Ke fur 
lequel j'ai fouvent réfléchi , & jamais fans en être 
vivement ému. Je fuis sûr qu'aucune confidération 
ne peut juftifier , dans un Exat bien réolé, de 
tels commerces & de tels emplois, fi ce nef 


la nécellité C de faire POrTCt r le jous au luxe i Œ 
d'exercer le defpotifme de limagmation par la 
diftribution impéneufe de tout l'excédent des pro- 
duits de la terre. 

Mais quant à tous ces moyens de difiribuuion; 


= Slt Pr rt be 2, ES restes RARE 
1l me fémble, que les parefleufes dépenfes des 


Moines font aufli bren dirigé es que les inutiles 
dépenfes de nous autres TT laïques. 
Lorfqu'il y à égalité dans Îles avantages 


L 3 
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entre les polfelleurs actuels & les pofleffeurs 
jetés , 1 n'y à pas de motif pour changers 


mais dans je cas aduel, peut-être qu'il n'y 


à Cet égard, aticuné Hesades & que aé 
avan ages fe-trouvent-du côté de la. pollef- 


fon aduelle, Dans le fait, Je ne vois pas-du 


dose de ceux que vous 


allez expulier, rte par leur direéion & par 


eur UE de nature à les rendre fi odieux, 

f mdignés de les pofléder, & moins avanta- 
% 

geules à fa chofe publique, quéne le feront 
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vous allez introduire dans leurs maifons: Par 
quelle raïon, vous pu moi ,'trouyérions-nous 
fi imtolérahie cette dépenie d'une grande pro 
pricté fonciere, qui n’elt que la difperfon 
du furplus du produit du fol, lorfqu'elle » eft 


émployée à former de vaft lotheques , 


qui font le pes de l'Hifloire , de la feihlelle 
& de la force de l’efprit humain ; à compofer 
de (ri andes ire de Ac de medaulles 
& de monnoies , qui atteftent. & qui expli- 
quent les loiïx & les ufasés;-areuntr des ta- 
bieaux & des flatues qui, par leur. imitation 
de la Nature , femblent étendre ies limites de 
la création ; à recueillir les fameux monumens 
des morts,;-qui/prolongent au dela-du tom- 
beau-les lens & les égards de la vie ; à rap- 
procher en ur feul lieu les échantillons de 
la Nature entiere ; à en faire une forte d’af- 
femblée nationale, qui, par -l-réunion dess 
ernes.,. des dass & des familles, rend ia 
acil ir, en excitantsia 
curiofité, Hit ouv: nouvelles routes fr, 
par. ces grands.&permancus ,ctahlifemens:, 


tous. les objets re dépenfe rovent ür.abri 
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vidus épars fe livroient aux mêmes goûts ? 
La fueur du Maçon & du Charpentier, qui 
travaillent pour partager celle du Payfan , ne 
découlest-elle pas d’une maniere qui paroiïffé 
auils agréable & auf falubre dans la conftruc- 
uon & dans [a réparation de cet édifice ma- 
jeflueux, confacré à la Religion, que dans les 
retraites décorées, & fous les toits fordides du 
vice & du luxe; auf honorablement & auf uti- 
lement à réparer ces ouvrages facrés, que leur 
grand âge revêt du luflre des fiecles , que dans 
les afiles momentanés d'une volupté paflagere 3 
que dans des falles d’opérajque dans desmauvais 
Heux ;que dans des maifons de jeu , des clubs 
& des obélifques au Champ de Mars? Le fur- 
plus du produit de l’olive & de la vigne el- 
il plus mal employé pour la nourriture fru- 
gale de cés êtres qui, étant confacrés au fer- 
vice de la Divinité, font élevés, par la fidion 
d'une imagination pieufe, à une grande di- 
guté, que pour l'entretien difpendieux de 
cette multitude de valers qui fe dégradent en 
fe vouant au fervice de lorgueïl d'un feul in- 
dividu ? La décoration des temples efl-cHe 
une dépenfe moins digne d’un homme fage, 
que celle que lon fait pour des rubans, pour 
des dentelles, pour dés cocardes nationales, 
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pour des pétites maifons, pour des petits fou- 
pers , & pour toutes les louifes & les folies 
innombrables dans lefquelles l’opulence fe 
plaît à difiper le fardeau de fa fuperfluité ? 

Nous tolérons même toutes ces chofes : 
mais pourquoi? Ce n'eft pas que nous les 
aimions , mais c'’elt parce que nous erargnons 
pire ; c’eft par l'effet du refpect que nous 
avons pour les propriétés & pour la liberté, 
que nous nous fentons forcés, jufqu'a un -cer- 
tain point, à les tolérer. Par quelle raïfon veut- 
on profcrire l’autre ufage des biens, ufage 
qui aflurément , fous tous fes points de vue, 
eft plus louable que le dernier dont Jar 
parlé? Par quelle raifon violer toutes les pro- 
prictés & outrager tous les principes de la 
liberté, quand on n'a d’autre objet que de 
convertir le meilleur ufage poflible des: rt- 
chefles, dans un autre qui n’efl pas à beau- 
coup près auflr bon? 

Ce parallele entre les nouveaux individus 
&-les anciens Corps, ell fair dans la fuppo= 
ftion que ceux-ci: ne pourroient être fuf- 
ceptibles d’aucunes réformes. Maïs en matiere 
de réforme, J'ai toujours penfé que les Corps 
politiques, foit qu'ils fuffent repréfentés pat 
un feul individu ou par plufieurs, étorent been 
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plus fufceptibles de recevoir, par 1° puiffance 
de l'Etat, une diredion publique pour lufage 
de eurs: propriétés &'pour le régime habis 
uel & intérieur des individus qui les compos 
fent, que des citoyens ifolés ne peuvent &ne 
doiventpeut-ètre jamais l'être; &ceci me paroît 
ètre une confidération fort importante pour 


ceux ke veulent entreprendre: des chofes qui 
meritent: le. nom Fu entreprife politique, 
Re n'en dirai pas davantage fur fes-biens 


des monalleres. 

Quantanx biens poffédés par des Ev Êques 
par des Chanoines & par des Abbés Commen 
dätarres je ne Dee pas comprendre; par 
quélles raifoi cliques biens fonds ne peus 
vént pas être rer à un autre titre qu'à 
celurrd'une hérédité par faccefion. Aucun 
des . deflrudicurs philofophiques  pourrottsil 
Pen dre c'de démontrer le: danger poñtif 
OU compare, d'avoir une cértanure So: même 
une g'atide portion :de.pr es foncieres 
arrivant ee des ta des perfonnes dont 
Rutitre de poflellion eft, toujours en Réoe 
& fouvent dans le faïtz; mn degré éminent 
erpièté,! Gérmorale &'der:favoir: PFOPrIeLES 
qui, par -Téur deflination; par leur circulattoms 
& par: l'attrait qu'elles offrent an 

















(349 ) 
donnent aux familles les plus nobles, nou- 
veau relief & foutien, & aux familles les plûs 
inconnues , élévauon & dignité ; propriétés 
dont on ne jouit qu'à la charge de laccom- 
phflement de certains devoirs ({ quelle que (oit 
là valeur qu'il vous plaife d'accorder à ces 
devoirs), & que Je cara@ere de ceux qu'on 
en pourvoit , allreint à conferver un extérieur 
décent & de la gravité dans leurs manreres ; 
qui les obligent à exercer une hofpiralité 
géncreufe, mais tempérée ; à resgarder une 
partie de leur revenu comme un dépôe chari- 
table, & dans le cas même où, par l’oubli de 
leur caraélere , ceux qui en font POUrVUS 
Violerorent 1e dépôt; dans les cas où ils 
dégénéreroïent en  gentilshomimes laïques , 
{eroïent-ïis, à aucun égard , pires que ceux 
qu'on leur. defline pour fucceflèurs dans leuts 
pollellions confifquées ? Vaut-il mieux que ces 
biens foient pollédés par ceux :qui-n’ont an. 
Cuns devoirs à remplir, que par ceux quI en 
ont”. par ceux dont le caradtere & la defli- 
nation les dirigent à la vertu, que par ceux 
qui n'ont d'autre regle nt d'autre diredion 
dans la dépenfe de leurs revenus ; que Jeurs 
frs & leur volonté? Ces Biens, d'ailleurs, 
par-la maniere dont ils font poffdés, n'ont 
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pas abfolument dans eur caractere, Îles in= 
convéniens que lon fuppofe inhérens aux 
biens amortis. Cette forte de biens ell 
cellé qui pale le plus rapidement d’une main 
dans une autre. L'excès n’eft jamais bon; 


c’eft pourquoi ilme femble qu'une trop grande 
proportion de propriété fonciere peut étre tenue 
à vie officiellement.--- Mais Je ne vois pas 
quel tort ellentiel il peutwrélulter pour la 
chofe publique, qu'il y ait ane autre maniere 
d'acquérir des propriétés foncieres, que par 
un débour!é préalable d'argent, 

Cette lettre eft devenue bien longue, quoi- 
qu’en vérité elle foit bien courte , {1 l'on confi- 
dere l'étendue immenfe du fujet Jar cté force, 
dans plufieurs momens, de donner mon atten- 
tion à d’autres affaires. Je n’étois pas fâché non 
plus de profiter de ces momens.de loïfir , 
pour oblferver fi les procédés nouveanx de 
V'Affemblée Nationale ne me fourniroient pas 
quelques motifs de changer ou d’adoucir mes 
premiers fentimens. Tout ce qui eft ariivé m'a 
confirmé plus fortement dans mes premieres opis 
nions, Mon premier deflein étoit de confidérer 
tous les principes de l’Affemblée Nationale , 
par rapport aux grands établilemens fonda- 
mentaux, &de comparer tout l’enfemble de 


Li 
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ce que vous avez fubflitué à toutes vos deltruc- 
tions ,avec différentes parties de notre Confti- 
tution Angloifc ; mais ce plan efl d’une plus 
grande étendue que je nel'avois eflimé d’abord; 
& yat trouvé aulfi que vous étiez peu curteux 
de tirer pati d'aucuns exemples. Quant à 
prélent , il fant que je me borne à quelques 
remarques fur vostnouveaux établiffemens ;me 
rélervant de traiter dans un autre temps ceque 
je m'étois propolé de dire fur Pefprit de 
notre Monarchie, de notre Ariflocratie & de 
notre, démocratie Angloiïfe, telles qu’elles exif- 
tent dans la pratique. 

J'at pañlé en revue tout ce que vient de 
faire le Pouvoir qui gouverne aujourd’hui en 
France. J'en at parlé ,comme on a vu , avec 
une grande liberté. Ceux dont le principe efl 
de méprifer le fentiment permanent & ancien du 
genre humain, & de formerun. plan de Société 
d'après de nouveaux principes , doivent 
naturellement attendre que ceux qui, 
comme nous, attachent au jugement de 
toute. Ja race humaine, plus d'importance 
qu'au Jeur ; nous ne pronencerons fur eux 
& fur leurs inventions, que comme on doit 
décider des hommes & des projets, fur l'é- 
preuve qui en eft faite, Qu'ils prennent d’a- 
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bord , pour une chofe certaine, que nous 
avons beaucoup d'égards pour tous leurs argus, 
mens, mais point du tout pour leur auto- 
rite, Ils n’ont pas en leur faveur‘un des 
grands préjugés qui influent fur le genre hu- 
mains Ils -avouent qu'ils déclarent la guerre à 
Popinion. Is ne doivent donc pas efpérer 
que l’opimron foit pour eux, putfqu’ils l'ont, 
ainfi que toute autre éfpece d’autorité, chal- 
fée du fiége de-fa jurifdiion, 

Je ne pourrai jamais confidérer cette Affems 
blée autrement que comme -une affociation 
volontaire d'hommes qui ont profité des cir- 
conflances pour s'emparer du pouvoir de VE- 
tat. Îls ne font plus revètus de l'autorité nx 
de la fan@ion attribuées au caradlere primi= 
tif, fous lequel ïls fe font-d’abord raflem-— 
blés. Îls en ont pris unautre d'une nature 
bien diflérente ; & ils ont totalement altéré 
& renverfé toutes les relations fous lefquelles 
ils exifoient d’abord. Is ne tiennent l'auto- 
rité qu'ils exercent, d’ancune Lot conilitu- 
tionnelle de l'État. Ils fe font écartés des inf 
truétions qu'ils avoient reçues du peuple qui 
les avoit envoyés; inflrudions qui étoient da 
feule fource de leur autorité, puifque PAfleme 
biée” n'agifloit ni ég vertu d'aucun ancien 
ulages 














(353) 
ufage, ni en vertu d'aucune lof établie. Sés 
décifions Îles plus importantes n’ont pas 
obtenu une grande majorité; eénforte qu'avec 
une divifion fi voifine du partsge , que 
le féul moteur de l'aurorité, préfumée de l'en 
femble, les étrangers ne peuvent faite autre 
ment que d'entrer dans l'examen de cette 
balance, & il$ auront autant d'égards pour 
les motifs que pour les décilions. 

S'ils euffent établi ce nouvéan gouverne 
ment expérimental , comme le fubflitut nécef 
faire d’une tyrannie abattue , le genre Bumain 
s’émpreferoit d'anticiper en leur faveur les 
nmoinens de la prefcription, dont le principe 
légalifant efface , après un long ufage , Les 
Violences utiles du début d’un tél souvenez 
ment, Tous ceux que leurs affedions dirigent 
vers la conférvation de l’ordre civil , auroieïit 
reconnu comine légitime , même dans fon 
berceau, cet enfant des principes d’une utiz 
té co-aûtive qui a donné raïflance à tous les 
g .#vernemens équitabes & qui juflfie leur du: 
Ce ; imaïs au contraire, ils mettront autant dé 
rpugnanée qué de lenteur à accorder aucune 
lürté d'accéfliôn aux ades d’un pouvoir qui 
He devra pas fà naïfflance à la loi de là né: 
CEE ; mais qui bien plus titérera fon origine 
Z 
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de ces mêmes vices & de ces pratiques finif- 
tres qui troublent fouvent , & qui détruifent 
quelquefois l'union fociale. Cette affemblée a 
à peine en {à faveur une prefcription d’une 
année, Nous avons fon propre aveu qu'elle a 
fait une révolution. Faire une révolution , eft 
une meflure qui, primé fronte, demande que 
Jon fe juitifie. Faire une révolution , c’eft 
renverfer l’ancien état des chofes d’un pays; 
& il faut quelque chofe de meilleur que de 
foïbles raïfons pour juftifier un procédé fi vio- 
lent, L'opinion du genre humain nous auto- 
rife à entrer avec moins de crainte & de ref- 
pet dans l’examen des moyens par lefquels 
on acquiert un nouveau pouvoir, & à criti- 
quer l’ufage que lon en fait , que nous ne 
pouvons nous le permettre vis-à-vis d'une 
autorité déja établie & authentique. 
L'Affemblée , pour obtenir & aflurer fon 
pouvoir ; a agi d’après les principes les plus 
oppofés à ceux qu’elle paroît fuivre lorfqu’elle 
en fait ufage. L'obfervation de cette difié- 
rence nous dirigera vers le véritable efprit de 
fa conduite ; tout ce qu'elle à fait juiqu'à 
préfent , ou tout ce qu'elle fait encore, pour 
obtenir & pour conferver fon pouvoir , ef}, 
on fait d'art, tout ce qu'il y a de plus com- 
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mun, Elle agit exaement comme ont fait 
avant elle tous fleurs ancêtres , en ambition. 
Suivez-les exatement dans leurs fraudes , 
dans leurs artifices & dans leurs violences s 
vous ne trouverez rien du tout qui foit neuf, 
ils répetent les exemples & les faits avec la 
pointillenfe exaditude d’un plaideur. Istne 
s écartent jamais d'un iota des formules anti- 
ques de [a tyrannie & de l’ufurpation ; maïs 
dans leurs opérations relatives au bien public, 
leur efprit eft tout#à-fait le contraire de cela 5 
ils abandonnent ce tout à la merçie des fpécu- 
lations [es plus nouvelles ; ils livrent les inte- 
rêts les plus chers du public à ces théories 
Incertaines , auxquelles pas un feul d’entre 
eux ne voudroit confier le plus indifférent 
de fes intérêts privés. La raïifon de cette 
différence tient à ce que, dans leur defr 
d'obtenir & de conferver le pouvoir , c'eit 
tout de bon qu’ils agiflent : c’eft pourquoi ils 
voyagent fur les chemins battus; mais que, 
relativement aux intérêts du public, qui ne 
léur caufent pas des follicitades bien réelles, 
Ils lesabandonnent entiérement au hafard. Je 
dis au hafard , parce que, pour aucuns de 
leurs plans, l'expérience ne leur 2 garanti le 
plus léger avantage. 
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Lorfqu'en matière publiqué nous décou- 
vrons quelques erreurs commiles par des 
perlonnes qui font timides & défantes, dès 
qu'il s’agit du bonhéut du genre humain, 
nous devons alors méler à notre pitié une 
forte de refpett. Maïs parmi ces Meflieurs, 
aucun élan de la nature ne développe cette 
follicitude paternelle qui frémit à la vue d’un 
épreuve’cruelle & menaçante pour les jours 
d’ün enfant chéri ; ils furpaffent par l'immen- 
fité de leurs promefles, & par l’aflurance de 
leurs prédiétions, toute l’emphafe des empy- 
riques ; & larrogance de leurs prétentions, 
eft en honneur une forte de défi quiprovoque, 
même malgré for, à faire la recherche du 
fondement qu’elles peuvent avoir. 

Je fuïs convaincu qu'il y a des hommes 
du plus grand talent parmi es chefs du parti 
populaire dans lAffemblée nationale, Quel- 
ques - uns montrent de l’éloquence dans leurs 
difcours & dans leurs écrits. Ceci fuppole 
néceflairemet des moyens puiffans & cultivés ; 
mais léloquence peut exifler , fans qu'aucun 
degré proportionné de fagefle accompagne, 
Lorfque je parle d’habileté , je fuis obligé de 
difiinguer. Ce qu'ils ont fait en faveur de leur 
propre fyflème, indique deshommes au-deflus . 
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du'commun, Dans le [yflême en' lui-même; 
chnfidéré comme le plan d’une république 
Compofée de maniere à procurer Ia. tran- 


quillité & la profpérité des citoyens , & à 


étendre Ja force & 1a grandeur de létat, 
j'avoue qu’il ne m’a pas été poffible de rien 
découvrir, qui monträt, fousle moindre xap= 
Port, l'ouvrage d’un efprit intelligent & dif- 
POS ,;, Ou inême les idées de la prudence: Ja 
plus yulgaire.; par-tout il femble que Jeur but 
ait été d'éviter Ja difficulté ; où de glfler 


à 
COIC ; furmonter les difficulté 


S, a toujours été, 
Pour. tous les grands maîtres, dans toutes les 
difputes; la -fource de Leur gloire. Vaincre une 
Préniiere difficulté; s’en fervir aufMi-tét comme 
d'une arme pour conquérir de nouvelles diff- 
_cultés ; s'agguérir ainsi dans les moyens d’é= 
tendre l'empire de-la fcience, & même de 
réculer-au.- delà de l'enceinte des premieres 
penlées, ces bornes :dé l’éntendement humain 
lui-même. Telle éft Jeur marche , la difficulté 
eft un, maître févére: quibous a été donné 
par l'ordre fuprème d'un gardien-& dun 
législateur paternel > Qui nous connoît nfteux 
A°e nous né nous connoifons nous» mêmes! 
% qui noùs aime mieux auf : Pater ipse 
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cotendi hauid facilem effe viam voluir. Celui 

qui lutte avec nous fortifie nos nerfs, &ilai- 

guife notre favoir, nous trouvons un aide dans 

notre antagonifte. Le conflit amical de dif- 

cultés nous familiarife avec notre objet , & 

nous oblige à le confidérer fous tous fes rap 
ports; il ne nous permet pas d’étre fupertitiek 
C’eft ce défaut de nerfs & d'intelligence pour 
ces fortes d'exercices ; c’eft ce goût depraâvé 
pour prendre les chemins les plus courts , & 
pour les petites facilités trompeufes qui a 
créé dans tant de parties du monde des gou- 
vernemens arbitraires. C'eft là ce qui avoit 
créé l'ancien gouvernement arbitraire de la 
France; & c’eft à cela qu’on doit aujourd’hui 
la république de Paris. Vous fuppléez aujour« 


.d'hui. par la plénitude de la force au vuide 


de la fagelle ;. vous n’y avez rien gagné. En 
commençant vos trayaux fur un principe de 
parefle , vous avez le fort commun à tous les 
Hommes pareflerx. Les difficultés qu'ils*ont 
plurôt éludées qu'évitées, fe préfentent denou- 
veiu à leur rencontre; elles fe multiplient , 
elles s'épaiMiflent autour d'eux ; ils fe trouvent 
égarés au milieu d'un labyrinthe de détails 
confus; ils n’en apperçoivent plus-les limites 
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eur imduftrie eft déroutée ; & enfin tout l’en- 
femble de Ieur ouvrage devient foible, vicieux 
& incertain, 

C’efl cette inexpérience de la lutte avee 
les difficultés, qui a obligé Palemblée arbi= 
traire de france à commencer fes plans de 
réforme , par l’abolition & par la deftruc- 
tion (x )}. Mais , efl-ce en détruïfant & en 
renverfant , que le favoir fe fait connoître ? 





(1) Un des chefs, membre de l’aflemblée, M. Ra. 
baud de St-Etienne , a exprimé le principe de tous 
leurs procédés de la manière la plus claire; on né 
peut rien de plus fimple. ---- » Tous les établiffe- 
» mens en France couronnent le malheur du peuple: 
» pour le rendre heureux, 1l faut le renouveller; 
» changer fes idées ; changer fes loix, changer fes 
» mœurs, changer les hommes, changer les chofes, 
» changer les mots, tout détruire; oui , cout dé- 
» truire; prefque tout eft à récréer. » Ce monfeur 
a été choifi pour prélident, dans une affemblée qui 
ne fiégeoit pas aux quinze - vingt ou aux petites- 
maifons ; dans une affemblée qui fe donne pour'étre 
compofée de très-raifonnables membres, Sesidées, au 
furplus , fon langage ou fa conduite, ne difièrent en 
rien des opinions , des difcours & des attions de 
coux qui, tant au dehors qu'au dedans de l’affem- 
blée , dirigent les opérations de la grande machine 
qui travaille maintenant en France. 
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Votre populace feroït cela au moïns auf bien 
que vos aflemblées. L'ombre de la moindre 
intelligence, & [a maïn la plus groffière , font 
plus qu’il ne faut pour cette tâche. La fige 
& la frénéfre détruiront davantage en dire, 
demi heuré-detems, que da prudence, la 
prévoyance & la fagelle ne pouront édiher 
en un fiècle. Les erreurs & les défauts des 
anciens établiffemens., font palpables ; ïl fau 

peu de talent pour les découvrir ; &, dès qu'on 
a-en main le pouvoir ablolu , il ne faut qu'un 
mot pour’abolir tout-à-la-fois le vice & l'é- 
tabliffement. Cette même complexion indo- 
Tente, maïs agitée, qui aime la parefle , & 


qui hait le repos, dirige les politiques , lorf- 


qu'ils'agit de travailler nourremplacer ce qu'ils 
ont détruit : Faire le contraire de ce quiexil= 
toit, c'eft prefque auf aïfé que de détruire. 
Il ne fe préfente aucunes difficultés dans ce 
qu'of na jamais effayé, On imfulte à la critique, 
quand fes découvertes ne peuvent porter que 
fur des chofesiqui n'ont jamais exiflées; l’ardeur 
de l'enchoufame., les illufions de l’efpérance, 
ont devant elle le champ fans bornes de 
Pimagination, pour fe donner carrière ; fans 
avorr à craindre beaucoup d’oppofñitrons , & 
mème. point du tout. 
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En un mot, conferver & réformer eft une 
chofe tout à fait différente , lorfque vous refpec- 
tez les parties utiles d’un établiflement ancien , 
& que la partie ajoutée s'adopte a celle que vous 
confervez ,c’eft alors que vous devez mettre en 
jeu le.nerf de l’efprit, le calme & la perfévéran- 
ce de l'attention , les puillances de lacomparai- 
fon & de la combinaïfon, & toutes les reffources 
d’un efpritfécond en expédient; c’eftalors qu'ont 
lieu les conflits inévitables entre les vices qui 
font les plus oppofes les uns aux autres, entre 
Pobflination auï rejette toutes améliorations, 
& la légcreté qui efl fatiguée & dégoutée de 
tout ce qu'elle pofsède. Mais, allez-vous m'ob- 
Jeter , « un procédé de cette nature ef Jent, 
> il ne-convient pas à une affemblée qui met 
» fa gloire à faire dans peu de mois lou 
» vrage des fiècles ; une telle manière de ré- 
» former pourroit exiger l’emplor de plu- 

». fieurs, années, « Our, fans doute, elle le 
| pourroit & elle le devroit. Un des grands 
ayantages .d’uné méthode dans laquelle de 
tems efl un moÿen néceflaire , c’eflfque fes 
opérations foient lentes, & dans quelques cir- 
conflances préfque impexceptibles. Si lors que 
nous travaillons fur des matières inanimées., 
“Ja circonfpedion & la prudence font de fa- 
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gelle, ne deviennent-elles pas, à plus forte 
raïfon , de devoir, lorfque les objets de notre 
conflitution & de notre démolition ne font 
ni de la brique ni des charpentes ; maïs des 
ètres animés, dont on ne peut altérer fubite- 
ment d'état, ja manière d’être & les habi- 
tudes, fans rendre miferable une multitude 
d’antres êtres femblables; mais on diroit que 
l'opinion dominante 3 Paris, eft que, pour 
faire un parfait légiflateur, les feuls qualités 
requiles font un cœur imfenfible & une con- 
fiance qui ne doute de rien | mes idées font 
bien différentes fur cette haute dignité. Un 
vrai Jégiflateur devroit avoir un cœur rempli 
de fenfibilité. I dévroïit aimer & refpeder 
fes femblablés & fe cramdre Jur- même ; ül 
faut que d’un feul clin-d’œil, il puifle em- 
brafler toût l'enfemble de fon objet, & qu'il 
ny parvienne enfuité que par des mouve- 
mens combinés & refléchis ; comme la fin de. 
tous les argumens politiques à la fociété pour 
objet, c'efl un ouvrage dont le tiffu doit être 
choïfi dans la nature de Ia fociété même, Là, 
l'efprit doit confpirer avec lefprit ; il n’y a 
que le tems qui puifle produire cette union 
des efprits, d’où réfulte tout le bien auquel. 
mous vifons ; notre patience fera plus que 
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notre force. Si je pouvois rifquer d'en ap- 
| peller à ce qui efl attuellement fi fort hors 
de mode à Paris , je veux dire à l'expérience, 
je vous dirai que, dans le cours de ma vie, 
J'ai connu, & que, felon ma portée & ma 
pofition, jai eu à coopérer avec de grands 
hommes, & que je n'ai encore vu adopter 
aucun plan de réforme , d'après les obler- 
vations de ceux qui étoient fort jnférieurs en 
intelligence à ceux qui étoient à la tête de 
la belogne; par un progrès lent , maïs bien 
foutenu , l’eflet de chaque pas eft furveiïllé ; 
le bon ou le mauvais fuccès du premier donne 
des lumières pour le fecond ; & ainf ,de lu- 
mière en lumière, nous fommes dirigés füre- 
ment jufqu'au but propolé, nous veillons à 
ce que les parties du fyflême ne fe heurtent 
point. Les maux cachés dans les difpoñtions qui 
promettoientle plan, fontdétruits à mefure qu’ils 
fe préfentent ; on facrifie le moins poflible un 
avantage à un autre ; flous compenfons, nous 
toncluons, nous balançons ; tous 105 efforts 
fe dirigent vers la réunion des irrégularités 
différentes, & des principes oppofés qui fe 
éncontrent dans lés éfprits & dans les inté=- 
rêts des hommes, pour en faire un enfemblé 
convordant ; delà fe forme, j8 ne dirai pas 








( 364 ) 
une fimplicité parfait 
finement fupérieur , 

lente dans toutes les melures 
térefler le genre humain 
fucceflion de £ 
mème devroit être ad 


qui doivent in 
peñdant une Jongue 


mife à prendre quelques 


part dans des confeils auxquels elle a 4n in. 


térét ff profond. Si Ja qufice l'exige ainf,. 


l'ouvrage, par lui-même, a béfoin d’un plus 
grand nombre d'elprits, que le cours d'un 
fiècle n’en peut produire, C’eft d’après certe 
maniére de voir, que les meilleurs légiflateurs 
Ont fouvent approuvé dans les Gouvernement, 
létabliément de quelques, principes légifles 
tifs (ürs & folides,. un pouvoir femblable à 


celui que quelques philofophes ont appellé” 


DRE nature plaflique ; &xaprès en avoir fixé 
le principe, ils l’ont abandonné à leffet de 
{à propre opération. 

Agir de cette manière, c’efl-à-dîre aves 
un principe dominant et avec üne énergie 
produdrice . cet felon moi 1a preuve d’une 
profonde fagefle. Ce que vos politiques re- 
gardent comme la marque d’un génie hardi 
& entreprenant, eft {eulement la Preuve.d'un 
manque déplorable d'habilité. Leur violent 
gmpreflement & la défiance qu'ils ont..de. ja 

























e3; mais ce qui ef in-l 
une compoftion excel. 


énérations ; cette fuccefKon elle. | 
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marche de la nature, font caufe qu'ils font 
aveuglément livrés à tous les faïfeurs de pro= 
jets; aux aventuriérs, à tous les alchimifles 
& à tous les empyriques. ls n'imaginent pas 
que l'on puille tirer aucun parti de rien de 
ce qui et commun ; la diette n’entre pas dans 
leur fÿflème de médecine. Le pire de cela, 
cet que leur défaut de confiance dans les 
éthodes régulrères pour guérir les maladies 
communes, ne vient pas feulement d’un dé- 
faut dé compréhenfion ; maïs, j'en ai. bien 
peur, de quelque malignité dans leurs dif- 
polrions. On diroit que vos [égiflateurs ont 
puifé toutes leurs opinions fur les profeffions, 
les rangs & les emplois de [à vie dans les 


déclamations & dans les bouflhnnertes des fa 
Wiiques , qui férorent eux-mêmes bisn étonnés 


Fils voyoient que leurs peintures font au jour- 
d'hut prifes à la lettre; ayant adopté ce parti, 
il n'eft pas étonnant que tous vos guides n’en- 
“lagent les objets que sous le côté de leurs 


vices & de leurs défeduofités, & encore qu'ils: 


 Joïgnent toutes les couleurs de l'exagéra- 
ion, Il eft indubitablement ‘vrai, quoique 
cela puifle paroître paradoxal ; maïs il n’en 
tl pas moins généralement vrai, que ceux 
Qui font habituellement employés à chercher 
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& à découvrir des fautes, font incapable 
de travailler à ces réfirmes, non-feulement | 
parce que leurs efprits font dépourvus dé 

modèles de ce qui eft bon & beau, maïs parce 
que, par habitude, ïs finiflent par ne plu. 






























trouver aucun plaïfir à la contemplation de 
ces chofes; en haïffant trop les vices, ik 
finiflent par aimer trop peu les hommes ; cel | 
pourquoi ïl n'eft pas étonnant qu'ils devien: 
nent Incapables de les fervir & même quik| 
y foïent moins difpolés. C’efl là ce qui fait 
que beaucoup de vos guides font portés pat 


leur complexion même à tout brifer en mille. 
pièces. C’efl à ce jeu cruel qu'ils déploieit | 


en entier leur qguadrimanonfe (1 ) activité. 
Quant au furplus, tout ce qui eft paradoxak 

dans les plus habiles écrivains, tout ce qui! 
ont produit feulement comme des jeux de lei} 
imagination , & comme des effais de leufl 
talens, pour éveiller l'attention & pour ext 
ter la furprile, ces meflieurs s’en empareït; 

mais ce n’eft pas dans l’efprit originai de leuf| 
auteurs, comme des moyens de cultiver lei} 





G) N'eft-ce pas dans Buflon qu’il ett-remarqi:) 
que la nature a donné quatre mains aux animals 
dont l'initinét femble Îles porter à cout détruit! !} 
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goût & de perfeétionner leur fiyle. Ces para- 
doxes deviennent pour eux des règles férreu- 
fes de conduite, d’après lefquelles ils réglent 
les intérêts les plus importans de l'état. Cice- 
ron dépeint plaïfamment Caton, comme [é= 
forçant à agir dans la république d'après Îles 
paradoxes & des écolés avec lefquels on exer- 
coit l'efprit des jeunes étudians dans Ja philo- 
fophie floïque. Si cela étoit vrai à l'égard de 
Caton , ces melieurs renouvellent d’après lui, 
dans la manière de quelques perfonnes qui 
vivoient à-peu-près dans ce tems-|là, pede 
nudo caronem. M. Hume m'a dit, qu'il avoit 
tenu de Roullean, lui-même, le fecret de 
fes principes de compolition. Cet obferva- 
teur fin quoiqu'excentrique , avoit oblervé 
que, pour frapper & intérefler le public, ïl 
falloit du merveïlleux; que depuis long-tems 
la mithologie des faux - dieux avoit perdu 
fon effet; que les géans, Îles masiciens, Îes 


… fées & les héros des romans qui avoient fuc* 


cédés, aveïent auffi épuifé la portion de crédu- 
lité qui appartenoit à leur fiècle; que cepen- 
dant un écrivain n'avoit plus d'autre efpèce 
de merveilleux à employer que celui-là, & 
que l’on pourroit en tirer un plus grand parti 
peut-être qu'autre fois, quoique dansune diffé: 
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( 368 
rente manière, c'efl-à-dire le merveilleux de 
la vie, dans les manières, dans les caradtères 
& dans les ftuations extraordinaires, d’où l’on 
pourroit faire n’aitre des effets jolie IMpré- 
vus & nouveaux, tant en moral qu en phyf- 
que. Je crois que fi Roufleau vivoiït encore, & 
que dans un de fes moments lucides, il vit ce 
qui fe palle , il feroït éflrayé de [a frénéfie 
pratique de fes élèves qui, dans tous leurs 
paradoxes, ne font que des imitateurs fer- 
viles, & de découvrir en eux cette foi impli- 
cite au fein de leur incrédulité. 

Les hommes qui entreprennent des chofes 
confidérables ; même par des moyens lCpu- 
liers, devroïent nous donner quelques bafes qui 
puiflent noùs faire juger de leur habïlité. Maïs 
quant au médecin de l’état, qui, non con: 
tent de guérir fes maux , entréprend de régé- 
nérer fa conflitution, ïl devroiït montrer dés 
pouvoirs au-deffus du commun ; & ceux qui 
s'écartent de à pratique ordinaire, & qui 
availlent fans modèélés, devrorent donner à 
l'extérieur de tous leurs proets, quelques 
marques caracdtérifliques d’une” fagelle non 
commune, A-t-on manifefté rien de fem- 
blable ? Je vais jeéttér un coup-d’œil (il fera 
bien court , par rapport à l'étendue du fujet:,) 

| fur 
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fur tout ce que laflemblée a fait d’abord ,re- 
jaivement à la conflitution de la lépiflature 3 
en fecond lieu , du pouvoir exécutif ; en trois 
fème lieu , de Pordie ndiciaire, & enfin de 
stable de la légifliture, Je finirai par 
fon fyflêéme de finance, pour voir. f nous 
pourrons découvrir , dans aucunes des par- 
ties de leurs plans, une habilité f prodi= 
geule, qu'elle. puifle. nftifier "ces entrepre- 
preneurs hardis dans la fupériorité qu'ils s'at- 
‘buent fur tout Le génre humain. 

C'eft dans la forme de cette partie fouveraine 
& dominante de cette république nouvelle, 


que nous devrions elpérer de trouver le grand 


| léveloppement de leur favorr, C’efl rc qu'ils 


devoient prouver leur titre à toutesleurs fières 
demandes, pour connoitre ce plan dans fa tota- 
ité;-ainfi que les raifons {ur lefquelles 1 ef 
fondé; je m'en réfère aux journaux de l’aflemz 
blée , du 29 de feptembre : 789; & à toutes 
les opérations fubféquentes qui ont apporté 
les changemens à ce plan. Autant que je 
puis voir clair dans une matière un pen con. 
fufe , me femble. que de fyflême fubffle 
lubflantiellement , comme ïf avoit été projetté 
abord. Le petit nombre de mes remarques 
Portera donc {ur l'efprit, fur la tendence, 
À a 
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& fur la propriété qu'il peut avoir pour for- 
mer un gouvernement populaire ; car tel efl 
fe fyflême- qu'ils adoptent, comime étant le 
plus approprié au but de tous les. gouverne- 
mens, & fur-tout d’un gouvernement popu- 
laire. Je me propole , en même -tems, d'exa- 
miner cette compofition, fous le rapport da 
Ja conféquence avec elle-même, & avec les 
principes fur lefquels elle a été établie. 

On juge les anciens établiflemens, parleurs 
efets. Si le peuple eft heureux, unr, riche 
& puiflant, on préfume aïfément le reile ; 
nous concluons que la chofe eft bonne, quand 
11 en dérive de bons effets. Dans ces vieux 
établiflemens, on a trouvé différens cor reélifs, 
qui fervent de remèdes dans les cas où l'on 
s'écarte de la théorie; Us font Ie réfultat de 
différentes nécellités & de diflérens expédiens, 


“TL arrive fouventqu'ils ne dérivent d'aucunes 


théories 3"maïs bien plutôt que . les théories 
en dérivent. Ils conduifent quelquefois mieux 
au but, que les moyens qui, paroïllent s'ac= 
corder davantage, avec ce que nous Imaginons 
avoir été le plan primitif. Les reflources four- 
nies par l’expérience , conviennent mieux aux 
fins politiques, que celles que lon invente 
dans des projets tout neufs ; elles réagiffent fur 
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la conflitution primitive , & quelquesfoiselles 
perfeiennent Île deflein même, duquel elles 
femblent s'être écartées. Je crois que l'on pour- 
roit choïlir dans la conflitution Angloile, des 
exemples curieux 'detout ceci: Au pis-ailer, 
les erreurs & les déviations de toute efpece, 
font calculées & connues dans l’eflime duvail- 
feau , & il fait bonne route. Tel eft Pétat des 
chofes dans les vieux ctabliflemens ; mars dans 
un. fyflème nouveau, & purement théorique, 
on a droit d’efpcrer que chacun des moyens 
qui font deflinés à une fin quelconque, fe 
montrera ouvertement & de lui-même ; fur- 
tout lorfque les grands exécuteurs du projet, 
n’ont nullementa compter au nombre de leurs 
efforts , le foin d'adapter leur nouvel ditice, 
foit aux murailles , foit aux fondations de 
l'ancien. 

: Les confrutteursfrançois, balayant comme 
de pures décombres, toutce qu'ilsont trouvé; 
& feinblables-aux jardiniers de feurs parteres, 
nivellant toutavec foin , fe propofent de poler 
toute leur Jégiflature générale & locale, fur 
trois bales , de trois difiérentes efpèces, une 
géométrique, une arfthemétique ; & une fran 
cière. Is appellen: Ja première, bale rerrzsoriale; 
la feconde, bafe de la popularion ; & la troi- 
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fième , bafe de la contribution. Pour exccuter le 
premier de leurs defleïns , ils partagent tout 
Je territoire de leur pays, en quatre-vingt- 
trois morceaux ou carrés réguliers, de dix-huit 
lieues ; fur dix-huit. Ces grandes divifions 
s'appellent déparremenr, Tous ces départemens 
font fous-divifés toujours carrément, en dix- 
fept cent vingt difirids, appelés communes, 
& ceux-ci encore fe fübdivifent , toujours 
carrément, en de plus petits difri&s, qu'on 
appele cantons, ce qui fait en tout, 6400. 

Au premier afpett, on ne voit rien dans 
cette bafe géométrique de leur invention, qui 
foït fort à admirer, fort à blimer, cela n'exige 
pas de grands talens Iésiflatifs , un infpedteur 
exatt de grands chemins , avec fa chaîne , & 
fon graphometre , ef très-propre à en faire 
autant. Dans Pancienne divifion du territoire, 
différens accidens arrivés dans des tems diffé- 
rens , foit par le flux & le reflux de difiérentes 
propriétés , foit par celui de différentes jurif- 
diétions, étoïent les feules fixations des limites 
générales & particulières, Ces limites, on le 
fait, r’étoient l’ouvrage d'aucun fyflême établi ; 
elles étoïent {ujettes à quelques inconvéniens ; 
mais cétoient des inconvéniens pour lefquels 
l'ufage avoit trouvé des remèdes , & auxquels 





(373 ) 

l'habitude en ävoit trouvé d’auffi bons. Dans 
ce nouveau pavement de carrés, dansdes carrés, 
&dans ces organifations& demi organifations, 
faites [ur le fyfléme des Empedocle & des Buf- 
fon, & non pas fur aucun principe de politique, 
1] fe rencontrera nécellarrement une multitude 
d’'inconvéniens locaux , auxquels les hommes 
ne font pas habitués ; maïs je-palle par là-deflus, 
patce que pour les détailler, ïl faudroiït avoir 
une connoiflance locale du pays, plus parti- 
culère que je ne l'ar. 

Lorfque ces arpenteurs d'état vinrent à-exa- 
miner leurs ouvrages de fymétrie, Ils touvèrent 
bientôt, qu’en politique, la plus trompeufe de 
toutes les choles, étoit une démonftration 
géométrique. [ls eurent alors recours à une 
autre bafe (ou plutot etay } pour foutenir ce 
bâtiment qui chanceloit fnr une fondation. fr 
mauvaife, Il étoit évidentque la bonté du fol, 
que la population , que la richefle & que le 
nontant des contributions. devorent-mettre 
une grande différence refpedive, entre tous 
ces carrés. Cette différence devoit ètre une 
preuve que la mefure efl de tous les procc- 
dés, le plus ridicule pour eflimer la purflance 
d’un état, & que l'égalité en géométrie eft [a 
plus inégale de toutes les mefures dans Ia 
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(374) 
difiéibation dés hommes. Cependant, ils ne 
pouvoient-pas abandonner cette Bale ; maïs 
en-d'yifanr leur reprefentation civile & politr- 
que entrois parties, 1l$S en accorderent une 
à la meftire carrce , fansfe mettre aucunement 
énpeine pour vériher fr cette proportion 
territoriale de reprélentation , étort conve- 
nablement déterminée; nt, fi d’après aucun 
principe , éllé devoit réellerñient mettre Ie 
tiers aprésavoir cependant accordé à. la géo- 
métrie, cette portion (d'un tiers pour fon 
douaire } (1), & cela feulement pour rendre 
bommaägé à cette fublime fcience, Is aban- 
donèrent les deux autres tiers à la population 
& à la contribution, pour être l’objetdeleurs 
débats. 

Lorfqu'ils en vinrent à la population, ïls 
ne trouverent plus un terrein auflr uni que 
dans leur géométrie. Let leur arithmétique eut 
à s'exercer fur eur métaphyfique juridique. 
S'ils s'en fuffent tenusà leurs principes méta- 


| FORT Le Pa Pre AU fe ue sy SEE APT A 
phyliques, lesprocédé arithmétique auroïr été 





(1)- Allufion au droit coutumier anglois, qui ac- 
Ple sut Voncos [bte tdrctie Ya | ns 
CoTuc QUx VEUVES JC LIÈIS CÈS DIenS GE-ICUT MAr, 
lorfaue leur douatre n’a pas été fixé préalable- 
sients 
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bien fimple. Les hommes, felon eux , font 
friement égaux , & ils font tous appelés à. 
des droits égaux dans leur propre gouvernes 
ment. Chaque tête, dans ce fyflême, devroït 
avoir fon vœu, & chaque homme vôter di- 
redtement pour fon repréfentant dans la lé- 
giflature, = + Mais doucement, 7 Pat degrés 
» réguliers, pas encore». (1) Ce principe mé- 
taphyfique auquel la loi, la coutume ;, l'ufage; 
la politique & la raifon devoïent céder, doit 
céder lui-même à leur fantailie ; 11 ÿ aura bien 
des degrés & des repos, avant que le repre- 
fentant puille être en contat avec fon conftr- 
tuant. Ces deux perfonnes , comme nous le 
verrons bientôt , ñauront entr'elles aucune 
forte de rapports. D'abord es votans , dans 
chique canton , qui composent ce qu'is ap- 
peilent les ATemblées primaires, doivent avoir 
une certaine qualification. — Quoi ! une qua- 
lification-outre les droits de homme? Our, 


= 





9 —— SEE 





(1) Allufion à un pañlage de Pope, où il eft quef- 
tion du luxe de certairis perfonnages vains ê&e boufhs 
d'orpueil parmi lefquels il en éroit un, près de qui 
l'on ne pouvoit êure admis qu'après avoir traverfé 
une longue. fuite @appartémens ; &z s'être arrêté 
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mais uné trés - foible ; notre injuflice fera là 
moins Gpprellive pollible. La fimple évalua- 
ton locale de trois journées dé travail. Vraie. 
ment cecf n'elt pas gfand’chofe, j'en con- 
viens ; mais C'eft tout ce qu'il faut pour déro- 
ger à vôtre grand principe évalffänt: Conf- 
dérée comme qualification , l'on Pourroit tout 
auff bien s’en paffér ; cat celle - ci ne repond 
à aucune dés fins pout lesquelles les qualif- 
cations font établies ; & dans votre fyflème, 
élle exclut du droit de voter l’homme qu'y 
parmi tous les autres ; a le pius befoin de fon 
égalité naturelle pour fà protection & pour fa 
défenfe "je veux dire l'homme qui n'éft pro- 
tégé par autre chofe que par fon égalité na- 
tureile. Vous ut ordonnez d'acheter le droit 
Qué peu auparavant vous {ui aviez dit que Îa 
nature lui avoit donne gratuitement lors de fa 
naifflance , & dont atcune autorité fur laterre 
né pouvoit lépalément le priver. Aïinfi donc 
vous qui vous prétendez les Gnnemis jurés de 
l'ariflocratie , vous en exercez une tyrannique 
contre celui qui ne peut pas aller jufqu'à Ja 
hauteur de votre marché. 

La gradation s'avance, Ces affemblées pri- 
maires de chaque canron élifent dés députés 


Pour la commune ; un, fur deux Cents cI- 
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tôyens adifs. Voïci le premier intermédiaire 
entre Féleéteur primaire & le repréfentant 
legiflatif ; & ici un fecond pese ait établi 
pour impofer fur les droits de l'homme, une 
nouvelle évaluation ; car pour être admis à 
cette allemblée Ze la commune , il faut payer 
la valeur de dix journées de travail. Mais ce 
n'eft pas tout ; nous avons ericore une autre 
Sradation. Ces communes qui font choïifies 
par le canton, élifert pour le département : 
& ces députés du département choïfiffent enfin 
leurs députés pour l'Affemblée nationale Ici 
eff une troïfiéme barrière pour une autre 
évaluation tout auffi infenfée. Chaque député 
à V'Affemblée nationale, doit payer en con- 
tibutron directe la valeur d’un marc d° argent, 
L'opinion qu’il faut avoir de toutes ces bar- 
rières évaluatives , c’efl qu'elles font infuff- 
jantes pour affurer mdépendance , & qu’elles 

n’ont de force que pour détruire les droits de 

Phônime, 

Dans tous ces procédés, dont les élémens 
fondamentaux ne doivent porter que fur Ja 
Population | cônfidérée comme un principe 
de droit naturel , 6n accorde une attention 

manifefle à Ta propriété : ce feroit de toute 
jufice & de toute raïfon dans d’aures plans, 
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(3:83) 
maïs dans Je leur, c'efl une contradi&ion 
mfupportable. 

Lorfque-nous arrivons à la troiieme base, 
à-celle de la contribution, nous trouvous qu'ils 
ont: bien -plus complettement encore perdus 
devue leurs. droits de l'homme:cette dernrere 
bafe poïte entiérement fur la propriété. Voilà 
donc que l’on admetun principe qui s’écarte t0- 
talement de l'égalité deshommes, avec laquelle 
mémeril.ne:-peut-pas fe concilier. Maïs en 
ptincipe ; qui porte fur la propriété, n'a pas 
été plutôt admis, que (fuivant la coutume) 
left renverfe ; & il n’efl pas renvoyé (comme 
nous allons le: voir préfentement ) pour rap: 
procher du-niveau de la nature l'inégalité des 
richelles.- La part qui eft additionnelle dans 
Ia troifième claile de la repréfentation , ( claite 
réfervée exclufivement pour les contributions 

Iesepluss hautes.) n’eft ajoutée, qu'a l'égard 
du diffri feulement, & non pas à l'égard des 
individus qui y fournillent leur quote-part. 
Îl eft aile. d’apercevorr par la fure de leurs 
railonnemens , Combien ils étorent emharrallés 
par les contradiéions qui fe rencontroïent 
entre les droits. de l'homme & les privilèges 
des richefles. Ce que fait le comité de con/H- 
ation équivaut à un ayeu fur limpoiñbilité 
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de concilier l’un avec l’autre. « Le rapport; 
» à l'égard des contributions, eft fans aucun 


ÿ 


doute, nul ( difent-ils) ; Horfqu’il s'agit de 


ol 


> balancer les droits politiques d'individu à 
» individu, fans quoi l'égalité perfonnelle fe 
» rot détruite ; :& 1 s'établiroit une ariflo- 
» cratie de richeffle : mais cet inconvénient 
» difparoït entiérement , lorfque l’on conf- 
» dere, dans de grandes mufles feulement ,le 
» rapport proportionnel de la contribution , 
» & feulement de province à province ; cela 
» fert , dans ce cas feulement, à établir une 
s quite proportion réciproque entre les villes ; 
» fans altérer en rien les droits perfonnels des 
»_CItOyens 

Ici le priacipe de contribution, confidéré 
d'homme à homme, eft rejetté comme #4/ 
& comme deflrudif de légalité. 8 auf 
comme pernicieux, parce qu'il conduiroit à 
introduire une ariflocratie de la richefles .ce- 
pendant ce principe ne peut pas être aban- 
donné, & le moyen de fe débarraffer de la 
dificuhé, c'eft de Hxer l'inégalité de dépar- 
tement à département, laïfant dans chacun 
d'eux, à tous les individus, une parité par- 
faite. Obfervez que cette parité entre les 
individus avoit déja été entièrement détruite, 
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( 380} 
loifqu'on avoit flatué far les valeurs où les 
qualifications de chacun, lorfqu'il s’agifloit des 
départemens ; mais il importe peu, dès qu'on 
détruit légalité des hommes ,:queé ce foit par 
mafle où -par individualité, Un individu n’efl 
pas de la même importance dans une malle 
compolee d'un peut-nombre, que dans une 
autre maile repréflentée par ungrand nombre, 
Ce feroït en vain que l’on voudroit perfuader 
à un homme lots de fon égalité , que 
Péletteur qui vote pour trois membres: à une 
mème étendue de droit, que celui qui vote 
E dix. Maintenant envifagez ceci {ous un 
autre point = vuc, &fuppolez que leur 
principe de repréfentation , d’après la con- 
tribution , c'éfl-à-dire, d’après la richelle , foit 
Bien imagine, &-qu'il foit une bafe néceflaire 
de leur république Dans cette trorfiéme bafe 
onvoit qu'ils penfent que lesrichefles devroïent 
être refpedées, & que, foripar juitice , fort 
par politique, elles devrotent , “d’une ma- 
niète ou-d une autre, Rs aux homme 
une part plus confidérabie dans l’adminiftra- 
tion des affaires publiques ;il faut voir marn- 
tenant comment lafembléea pourvu à cette 
piééminence , ou même feulement à la fécuritc 


des gens riches, en accordant aux diflriès 
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entiers en faveur de leur opulence, cétte 
mefure plus grande de pouvoir qui leur ef 
refufé perfoncellement. Je m’emprefle d’ad: 
mettre que dans un gouvernement répu- 
blicain , qui a une bafe démocratique, le 
riche à beloïn d’une fécurité plus grande que 
dans une monarchie. If y eft plus expofé à 
loppreflion , parce qu'il y eft beaucoup. plus 
foumis à l'envie. Dans le plan adueb, ibeft 
impoflible de deviner quel avantage les gens 
riches retireront de cetavantage ariflocratique, 
fur laquelle eft fondée linégalité dans Le 
mafles de Ja repréfentation. Ils p’ytrouveronr 
ni appui pour leur dignité, ni fécurité pour 
leur fortune: car ces males ariflocratiques 
{ont entièrement compoftes de principes pure» 
ment démocratiques ; & Ja préférence’qui leur 
eft donnée dans la repréfentation weénérale, 
n'a aucune efpèce de rapport avec Îles pro- 
prités de ceux en faveur defquels cetre fi 
périorité de mafle eflétablie. Si les inventeirs 
de ce plan avoïent le projet de favorifer les 
riches à raïfon de leur contribution, ïls at- 
toient donc dû accorder ce privilège, {oit à 
des individus riches, foit.à une certaine claffe 
compofée de perfonnes riches; perce que 


les altercations qui s'élèvent entre le pauvre 

















































382 } 
& le riche, ne font pas des conteflations de 
corporation à corporation, mais d'homnie à 
homiwe; ni des brigues entre des diflriés, 
mais entre des clafles difitrentes d'hommes. 
Si Lon'exécutoit ce plan en fens contraire, il 
aitemdroit beaucoup mieux fon but, celt- 
à-dire , fi l'on rendoit égaux les vétes des mafles, 
& fi dans chacune ils étoïent proportionnés 
à la propriété. Prenons un hômimne dans un 
difii& , & fuppolons ( ce qui efl facile. à 
faire) qu'il paie en contribution autant que 
cent de fes voifins : il n’a qu'un feul vôtre 
contre eux tous. S'ilne devoit y avoir quun 
repréfentant pour la malle entière, tous fes 
voifins pauvres furvoteroient dans la propor- 
tion de cent à un. Cecr n’eft pas trop bon:mais 
il a des dédommagemens à efpérer.: Comment ? 
Le diftriŒ, au lieu de n'avoir qu'un repre- 
fentant, en aura dix, à caufe de la richelle 
de ce membre que nous ävons choïfi pour 
exemple ; c'efl-a-dire, que parce qu'il paie 
à Jui feul une contribution énorme, 1} aura le 
bonheur de n’être /urvoré dans la praportion 
de cent à un, que pour la nomination de 
dix repréfentans , au lieu de lêtre exaement 
pour la chance unique d'un contre cent. Aiïnf 
donc, dans la vérité, cetterepreéfentation plus 
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nombreufe , au lieu d’être pour l'homme riche 
un avantage, n’efl qu'une addition plus cruelle. 
Cette augmentation bise däns fon 
diftri , met'en avant neufperfonnes de plus, 
& encore , au-delà de ces neuf perfonnes, 
un nombre proportionné de candidats démo- 
cratiques , pour cabaler , intriguerécpourflatter 
le peuple aux dépens & au dériment de ce 


mème individu riche. Par ce-moyen , on 


offre à la multitude de la claile inférieure un 
grand appät, dans Ja perfpeétive d’un falaire 
de dix-huit francs par jour (ce qui eft énorme 
pour telle ); de plus, le: plaifr de demeurer 
à Paris, & de prendre paït au. gouvernement 
du royaume. Plus les objets de Fambition fe 
multiplient dans le genre démocratique , & 
plus auîMi le riche court de dangers. 

Voilà donc ce qui aura lieu dans une pro- 
vince réputée atiflocrate, quoiqu'elle en foit 
bien l’oppofé. par fes ae intérreurs. Maïs 
dans fes rapports extérieurs, c’efl-à-dire; dans 
ceux qu'elle a ayec les autres provinces, je 
ne puis pas v or comment cette reprélentation 
inégale qui efl accordée aux mafles à raifon 
des richcfles, peut devenir un moyen de pré- 
ferver l'équilibre & la tranquilité de la chofe 
publique, Car, fi Pun de fesobjets eft de pro- 
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téger le foïble contre le fort ( ce qur imdubr- 
tablement eft le But de toute fociété) , comment 
la plus pauvre & Ja plus petite de ces males 
fera-t-elle mife à l'abri de la ty:abnie des plus 
opulentes ? Sera-ce en dennant encore à celle- 
ci des moyens plus amples & plus fyflématt- 
ques pour les opprimer ? 

Si nous établiflons une balance de répré- 
fentauon, entre des males de corporation, il 
eff très-vrarfemblable que les intérêts de can- 
tons, que les qaloufes & les rivalités ne tar- 
deront pas plus à s'élever que fi c’étoit entre 
des individus féparés; & même, il eft proba- 
ble que leurs divifions occafonneront un ef- 
prit de difcufhon beaucoup plus chaud, & 
quelque chofe reffemblant de fort près à une 
guerre civile. 

Ces mafles arrflocratiques ont été faïtes fur 
ce que vous appellez un principe de contri- 
bution direëte. Mais il n’eft pas de mefure 
plus mégale que celle-cr. Les contributions 
indirectes , celles qui dérivent des droits fur 
les ‘confommations, font réellement une meïl- 
leure bafe, & elles conduifent à la découverte 
de la richefle plus naturellement que ne le 
peuvent les Contributions diredes: II eft en 
vérité bien difficile de fixer d’après les unes 

ou 
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où d’après les autres, ou même d’après toutes 
deux, une préférence Joeale, parce qu'il y a 
telle province qui peut payer davantage de 
l'une ou de toutes deux, non pas par l'eflet 
d’aucunes ceaufes intriniféques, maïs par les 


relâtions mène qu'elle a avec ces autres dif: 


ils fur lefquels elle a obtenu fa fupériorité 
après fa contribution apparente, fi toutes 
ces males étoient des corps fouverains indé- 
pendans, qui euffent fimplement à envoyer 
des fonds à une cailfe géncrale fedérative, 
fr le revenu publique n'étoit pas compolé 
(comme il left en effet) de beaucoup d'’au- 
tres Impofitions qui circulent dans tout l’en- 
femble , qui porte fur les hommes indivi- 
duellement & non pas par corporation, & 
qui; par eur nature, conlfondent toutes Îles 
limites territoriales, on pourroït dire quelq'e 
chofe au soutien de cette bale de contribution 
par mafles. Maïs dans nn pays qui confidère 
tous fes diflrids comine les membres d’un feu 
tout , 1! n’y a rien de plus difficile que d’é- 
tablir für des principes d'équité, une repré- 
fentatton: fondée fur 11 contribution : car une 
grande ville telle que Bordeaux ou Paris, 
paroît fournir une contribution énorme d’im- 
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pôts, contribution qui, eft,pr.fque hurs de, 


pionoftion avec toiyes les autres vilies, & 
fa malle elt confidérée en conféquence. Maïs 
ces villes font-elles les véritables contributri- 
ces. dans cette piopoition® Non. Tous. les 
cowfommateurs des marchandif:s importées 
en France , par Bordeaux, lesquels fort épaïses 
dans tout le royaume, acquittent à Bordeaux 
les droits de l'importation. Le commerce d’ex. 
portation que Je produitdesvignes du Lan- 
guedoc & de la Guyenne fournit à cette ville, 
eft pour elle une autre fource de fes hautes 
contributions. Les contributions payées à l'aris 
par les feigneurs des terres qui y mangent les 
produits qu’ils en retirent, font encore uneautre 
fouftration des provinces où elles font fituces. 

Si nous comparons enfuite ces trois bales 
enfemble ,-ron pas fous leur rapport politi- 
que, mais d'après les idées qui dirigent laf- 
femblée , afin d'efliyer de les conchier avec 
fes propres principes, nous ne pouvons man- 
quer d'obferver, que-ce que le comité appelle 
latbafe dela popularion, ne part pas durmeme 
point que les deux autres principes, qu’elle 
a appelés bafe cerritoriale & bale de coribu- 


sion | qui font toutes deux d’une sature ,arif- 


( 387 7 


tocratique. La conféquence qui én dérive, 
elt que lorfque toutes trois commencent à! 
opérer enfemble , il s'établit une inégalité 
abfurde; qui eft produite par l’eflet de la pre- 
nuière fur les deux autres. Chaque canton con- 
tient quatre lieues carrées, & eft eflimé con- 
tcnir l’un dans l’autre quatre mille habirans, 
ou fix cent quatre-vinet votans dans les a/- 
Jémblées primaires, \elquelles varient en nom- 
bre, {elon la population du canton, & qui 
envoyent à la commune un député par deux 
cent votans. Meuf cantons font une com- 
me. 

Maintenant, prenons un carton dans lequel 
1 y air une ville commercanté, fetuce Jur ur 
port de mer ,; ou une grande ville de manufadure. 
Suppofons que la population de ce canton foit 
de 15,700 habitans , ou 2,193 votans, formant 
trois affemblées primaires, & envoyant dix 
députes a la commune. 

Mettons en oppoñition avec ce /eul canton, 
deux autres, pris parmi les huit qui reflent 
dans la même commune. Nous pouvons fur- 
pôfer que-ceux-ci aïent leur population com- 
plette dé 4,000 habitans & de 680 votans 
chäcune , où pour les deux, 8,000 habftans 
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& 1,360 yvotans, 1ls ne formeront que deux 
affemblées primaires, & ils n’enverront que fx 
députes à la commune. 

Eorlque Paflemblée de la commune viendra 
à voter fur ha Pafe du terrisoire, qui eft le 
principe premicrement adinis dans cette aflem- 
blce, le Jeul canton qui n'a que la moitié du 
territoire dés deux autres , aura d/x voix contre 
fix dans l'éleétion de rois députés à Vaflémblée 
du département, & cela:, d’après la bafe de la 
repréfentation territoriale. 

Cetré inégalité, toute frappante qw’elle eff, 
fera encore plus marquée, ff nous fuppofons, 
comme nous pouvons très-juflement le faire, 
que chacan des autres cantons de la commune 
décroïtra autant en population, que le canron 
prineipal les excédera tous. Maintenant, quant 

à la bafeide conrriburion qni eftaufMi le principe 
admis, pour opérer d’abord dans l’affemblée 
de la commune. Prenons encor®un feul can- 
ton, Comme nous l'avons fait d’abord, $i la 
totalité des contributions direéles payées par 
une grande ville de commerce où ds manu- 
facture, eit divilée également parmi les habi- 
tans, On trouvera que chaque individu , en fui- 
vant Je même procédé paye beaucoup plus 
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qu'aucumautre mdividiwvivantdans le ee 
proportion entiére payée pat les habirans de 
la ville, fera certainement plus con a crable 
que celle qui le fera: par les autres cantons, 
Nous pouvons aïifément évaluer cette diffé. 
rence à un tiers. Alors les 12,700 habitans, 
Où 2,195, votans du canton, païeront autant 
que 19,050 habitans 3,289 votans des autres 
cantons, ce qui eft à-peu-près la proportion 
eftimée entre les habitans & les votans de cinq 
autres cantons. Maïntenant, les 2,193 votans 
enverront, comme nous l’ayons dit ci-deflus, 
dix députés feulement à l’'afemblée ; Les 3,289 
votans en enyerront /eize, Aïnft ,pourune part 
égale dans la contribution de la totalité de Ia 
commune, 1ly aura une différence de /éize voix 
à dix, en votant pour Les députations, fuivant 
le principe de la resréfentation, d’après {à 
contribution générale de toute la commune. 

En fuivant Ja même manière de computa- 
ton ; nous trouverons que 15,875 habitans, 
ou 2,741 vOtans des autres cantons qui payent 
un fixièmé demoins dans la contribution de 
toute la commune ; aurotent trois voix de plus 

12,700 habitahs qu 2,103 votans d'un feul 
canton, 
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Telle eft l'inégalité’ fantaflique & injufte 
que produit entre les maïiles, cette répartition 
curieufe des droits de [a repréfentation prile 
d'après la bafererriroriale & Va bafe de la contri- 
butin. Les droits que cela donre, lont dans 
lasyérité des droits négatifs, puifqu'ils font 
dans [à proportion imverfe de la pofleflion 
qu'on € a; 

Dans l'invention de ces trois bafes, fous 
quelque jour qu'il vous plaife de les conlide- 
rer, je ne vois pas qu'on ait réuni dans un 
feul tour une varrété, d'objets; je vois, au 
contraire, difilérens principes, qui fe furent pat 
féur nature , & que vos philofophes out réuni 
&rapprochés, quoiqu'ils foient contradidoires 
& ‘inconciliables, exaement. comme ss 
avoient renferme des bêtes fauvages dans une 
mème cage, pour les livrer à leurs fureurs 
Mutuelles, jufqu'a leur deflruction totale, 

Je crains d’avoir parlé trop long-tems de 
leurs principes de confitution. Fls ont beau- 
cotip deimetaphylique , mais ce n'ell pas dé la 
bonne ; beaucoup de géométrie, maïs elle 
n’elt pas rediligne ; beaucoup d’arithmé- 
tique, mais leurs règtes de vrois, ne font 


que de fauffes politions ; & quand ils auroïent 
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dans toutes ces fciences, toute l’exaditude 
qu’elles requièrent, &-quand leurs plans fe- 
roïent parfaitement réguliers dans toutes, leurs 
parties, il en réfulteroit que ce feroit une 
vifion plus belle & mieux ordonnée, H ef 
à remarquer, que dans un grand arrangement 
qui a le genre humain pour objet & pour but, 
ils n'ont rien fait qui foit ap pWYÉ fur aucune 
bafe, ou fur aucun rapport moral où politi- 
que; vous ne tronveréz rien dans leurouvrage 
qui fe rapporte äux dilpoñtions, aux. adious, 
aux pallions, & aux intérêts, des hommes. 
Hominrem non fapiunt 

Vous voyezque ie confidère feulement cette 
corflitution fous. fon rapport éledoral, .& 
come conduifant par deprés à l’affemblle 
nattohäle. Je n'entre pas dans lexames du gou- 
vernement intérieur des départemens, nrdans 
leur géncalogie de communes & de cantons, 
Toûs ces gouvernemens locaux doivent £tre, 
d'apres ke ee original , compoiés, want que 
cela fe pourra, de la nrêthe maniere.-ca- 
près les ménièes principes, que les allemblees 
cledives . Cha: un d'eux font tes CQ'nhs.-Dars 
Pncrt ronds, &. des :alobuics incohc- 
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Vous ne pouvez pas manquer d’appercevoir 
dans ce plan, que fon but dire@ eft de par- 
tager la Francé en une grande quantité de 
républiques, de les rendre totalement indé- 
pendantes les unes des autres, de les priver 
par la conflitution même, de tous moyens de 
cohérence, de connexion, où de fübordi- 
nation; excepté tout ce qui pourra dériver 
de l’acquiefcement qu’elles feront donner par 
leurs ambaflideurs , dans le Ccongrés général de 
toutes ces républiques indépendantes. Telle 
eft en réalité l'aemblée nationale ,& il exilte 
dans le monde, j'en conviens, de pareils 
gouvernemens; mais leurs formes font beau- 
coup mieux adaptées au local, & à toutes les 
circonflances, & aux habitudes du peuple 
qu'ils répillent; mais de telles a{lociations, 
car on ne peut guère les appeler des corps 
politiques , ont été généralement l'effet de la 
nécellité, mais non pas le rélultat d'aucun 
chofx ; & je crois que parmi tous les affein- 
blages d'hommes qui ont pu parvenir à ob- 
tenir une aütorité allez illimitée . pour faire de 
leur pays ce qu'il leur plaïiroït, la France eff 
le feul qui aït choilt, par préférence, une 
diffection auffi barbare, 
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If eft impoñible de'ne pas obferver, qu'a: 
vec cet efprit d’une diftr'bution géométrique, 
&-d’un artangement arithmétique, ces prés 
tendus citoyens ‘traitent la France exactement 
comme un pays dé conquête ; apf{lant en con- 
quérant, ils ont fmité [a politique de ceux 
qui, dans ces tems barbares, étorent les plus 
remarquables par leur barbarie La politique 
de ces vainqueurs féroces qui mepriforent 
le peuple vaineu, & qui infultorent à leurs 
douleurs, a toujours été ce qu'on la voitétre 
aujourd'hui parmiles votres, de détruire tousles 
vefliges de l’ancien pays, foit dans la religion, 
foit dans la police intérieure, foit dans Îes 
loix, foit dans les mœurs ; de confondre 
toutes les limites du territoire , de rendre la 
pauvreté générale, de mettre les propriétés 
à une forte d’encan; de dégrader les princes, 
les nobles, les pontifs; d'abattre toutes Jes 
tes qui s’élevoient au-deflus du niveau com- 
muu, & tout ce qui pouvoit fervir à rallter 
atout de foi, fous le vieux drapeau de Po- 
pinion, les débris malheureux d’um peuple 
tout décompofe. Ils ont rendu la France-hbre, 
à Ja manière de ces amis fincères des droits du 
genre humain, les Romains, lorfqu'ils rendirent 


libre la Grèce, la Macédoiïne,, & tant d’autres 
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natfons; ils ont détruit tous les liens de (an 
union , fous prétexte de pourvoir à l'indépen- 
dance de chacune de fes villes, 

Lorlque les membres qui compofent ces 
nouvelles corporation is de cantons , de- com- 
unes, de deépartemens, atraugemens créés 
exprès dans un milieu de confufon ,commen- 
céront à air, ils {e trouveront prelque to- 
talement Ctrangers, les uns aux autres. Tous 
ces £iecteurs.& ces élus de toute part, & fur- 
tout dans les cantons ruraux, feront {ouyent 
dénués de toute efpèce d’ D de ou. de 
connexions civiles , & dé £e penchant aatu- 
rel à fa difcipline, qui ef l'âme d'une vraie 
rcpublique. Les mayillrats & les colieeurs 
des. revenus publics re connoitlent encore 
aucunement leurs difiricts ; les évèques, leurs 
diocèies , nrles curés leurs paroïlles. Ces nou- 
velles colonies des droits de l'homme pOr= 
tent avec elles l'empreinte d’une forte ref 
fembiañcs avec cette foite de colonies mili- 
taire dont parle Tacite däns la décadence de 
Rome. Dans des tems plus heureux & plus 
fages, { mettant à Part leur conduite avec des 
nations ct'angères ,) ils mettoient tons leurs 
foins, à. ce que [és éléinens d'une fubordi 
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fufent contemporains entre eux, & mème, à 
pofer lis baïes de la difcrpline civile fur la 
difcipline militaire ; (1; mais lorfque tous les 
bons principes de gouvernement furent tom 
bés én ruine, ils agirent comme le (ait votre 
affemblée, d'après l'égalité des homnies, & avec 
aufli peu de jugement, & avec auf peu 
d'égards pour toutes les chofes qui rendent 
une république fupportable, & quien ailurent 
{a durée. Au furplus dans tout ceétr, all bren 
que dans tous les exen ples qu'on paurroit en 
citer , votre nouveau gouverr ement à pris naif= 
fance , a été élevé & nourri au millieu de toutes 


(1) Non, ut olim, univerfæ lerionces déduccban- 
tur cum tribunis , & centurionibus, & fui cujufque 
ordinis militibus , ut confenfu & caritate rempubli- 
cam afficerent : fed ignoti inter fe , diverlis manipulis, 
fine-reétore., fineafeétibusmutuis,qualiex aliofenere 
mortalium , repente in unum collééti, numerus 
magis quam colonia. Tac, Annal. , hr fect." 27 
All this will be fill more applicable to the uncen- 
neéted, rotatorÿ, biennial national. afemblies , 1n 
this abfurd:and fenteleis conftitution, non ut olim, 
Bec. , &ec, Tout ceci peut s'appliquer encore plus 
directement aux aflemblées nationales, biennalcs, 
incohérentes & rournaires de cette conftitution ab- 
fürde @& dépourvue de fens. 
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les corruptions qui annoncent la dégenérati ré 
la fin des républiques. Votre enfant vient au 
monde avec tous les fymptômes de la nc rt 5 
e facies hyppocratica forme le caraûère de 
1 phyfionomie , & le pronoitrc de fa' deiti- 


int, 
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nec, 
Les légiflateurs qui composèrent les an- 
ciennes républiques, favoient que leurs tà- 
che étoit trop difhcile à remplir pour qu’elle 
put bien l'être fans un autre appareil que 
toutes les méraphyfique es dun fous-gradué, 
ni que Îes mathématiques où l’arithmétique 
d'un commis de douane. Hs avoient à faire à 
des ‘hommes, & ils fe crurent obligés d’etu- 
dier la nature humaine. Us avoient à faire à 
des citoyens, & ils furent Obligés d'étudrer 
l'influence que les circonflances de’ la vie 
civile ont fur les mœurs. Ils fentoient que 
cette feconde nature devoit prodüfré üne 
Mure combinaïfon , étant jointe à la pre- 
re ; de-là, cette grande variété de dif 
unébons,parmi eux;.la naïflance , l’éduca- 
ton, Ja, profeMon., l'âge, le lieu. de la de 
meure, foit à la ville, foit à fa campagne 
les moyens employés pour acquérir on not 
eonférver des propriétés ; [a nature mème de 
ces proprictés ; tout entroit dans leurs cal- 
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culs , comme f: chacune de ces chofes faïfoit 
de tous les hommes des animaux. différens 
entre eux, De-là, dérivoit cette neéceflité de 
déterminer d'avance la deflinée des citoyens, 
en les claflant & en les occupant de bonne- 
heure dans l’état, de manière que leurs habi- 
uides perlonnelles pulfent les rendre propres 
àremplir dans toute nature de chofe, les 
vues que les circonflances du moment pou- 
voient faire naître, & qui pullent aufli fournir 
à toutes les clalles de citoyens, la force né- 
cellire pour fe défendre au milieu des con- 
lits qui naïflent de la diverfité des intérêts ; 
conflits qui doivent néceflairement exifler 
das toutes lés fociétés complexes ; le légit- 
lueur, en effet, devroit être bien humilié 
de voir un laboureur tout ordinaire, favoir 
partager fon bétail, & afisyner à chacun fon 
üfäge ; avoir affez de fens pour ne pas con- 
fondre les.chevaux, les inoutons &les bœuf, 
dans un fyflême abfrait de parfaite égalité ; 
Pour ne pas leur donner à tous, la même nour- 
ritusé ni les mêmes foins, & pour ne pas’en 
exiger le même fervice : tandis que lui, l'é- 
conome , l'arbitre & le berger de fa. propie 
élpèce , s’élevant dans les vapeurs d’une mé- 
aphyfique fublimante , 1 s'obflineroit À ne 
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voir autre chofe dans fon troupear;que des 
hommes en genéral. C’efl par cette raïfon 
que Mountefquieu obfervoit avec juilice que, 
dans l'antiquité, les grands légiflateurs avorent 
développé toute l'étendue de leur favoir, & 
qu’ils s'étoient même élevé au-detlus d'eux- 
mêmes dans le claflement des citoyens, & 
c'ell en cela que vos légiflateurs modernes fe 
fontle plus enfoncés dans la profondeur de 
leurs fériesnégatives, & qu'il fe font encore 
précipités , au-deflous même de leur propre 
néant, Comme les anciens Icuyilateurs nset- 
toient un grand prix à partager les honnrés 
en difiérentes clalles, & à combiner enfuite 
toutes les clafles en un feul gouvernement, 
il étoit à préfumer que les légiflateurs métfa- 
phyfiques & chimifles prendrorent une route 
tout à fait oppofée. Îls ont fait tout'ce qu'ils 
ont pu pour confondre toutes les clafles de 
citoyeñs , & pour n'en farre qu'une feule 


“malle homogène; & alors ils ont partagé leur 


grand amalgame en un certain nombre de ‘ré- 
publiquesincohérentes. IS ont réduitles homi- 
mes à l’état de jettons ilolés,, purement pour 
lPaour de compter par fimples ‘unités, fans 
même leur accorder la propriété des chiffres 
dont la valeur s’accroit felon le rang qu'ils 
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occupent, Les élémens de Jeur propre méra- 
phylique, auroieut pu leur donner de meïl- 
leures leçons. La routine de leur table ca- 
thégorique auroit pu leur apprendre qu’il y 
avoit quelque chofe dans le monde intellec- 
tuel, outre la fuéflance & la quantité. 

Is auroïent pu apprendre dans Les caté- 
chifmes de méthaphylique, qu'il y a dans 
chaque délibération complexe, huït divifions 
de plus Gi), auxquelles ils n’ont jamais penfé, 
quoique parmi les dix, celles-ci foient le lujet 
fur Icquel Le favoir de l’homme peut le plus 
s'exercer. 

Bien loin de [e conformer à cette difpo- 
ftion de quelques .uns des législateurs répu- 
blicatns, & de. fuivre avec un intérêt parti= 
culier Les dilpofitions & les fituations morales 
des hommes , ils ont riivelé & confondu en- 
femble tous les ordres qu'ils ont trouvés, même 
fous l'arrangement groMer & mal-adroit de 
la monarchie; (genre de gouvernement pour 
lequel fe claffement des citoyens n’elt pas 
d'une fi grande importance que dans une 
république ;, [ faut avouer cependant qu'un 





(1) Qualiras-relatto-aétio-paffio-ubi-quando-fitus- 
habitus. 
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tel claflement, bien fait, eft bon dans toute 
elpèce de gouvernement, & qu'il compofe 
une forte barriere contre les excès du defpo- 
time, aufli bien qu'il efl un des moyens ne- 
ceflaires dans Paciron des républiques, & pour 
alurer -eur durée. Faite d'avoir pourvu 
à quelque chofe de cette efpèce, fi le projet 
actuel de république venoit à écrouler , on 
perdroit avec luf tout ce qui pourroit fervir 
de caution à une liberté modérée. On a dé- 
tit tous Îles obflacles indireds aut fervoient 
à mitiger le defpotifme ; en forte que fi jamais 
la monarchie pouvoit reprendre quelqu'afcen- 
danten France, sous cette dynaflie, ou fous 
une autre ; elle exercera probablement, à 
moins que dès fon début les fages & ver- 
tueux confeils du prince ne la temperent 
volontairement, le pouvoir Ie plus complette- 
ment arbitraire dont il y ait jamaïs eu exemple 
fur la terre. On ne peut pas jouer un'jeu plus 
défefpéré. 

Tous vos faïffeurs vont même jufqu'à 
déclarer que la confufion qui accompagne 
tous leurs procédés, eft pour quelque chofe 
dans leurs projets, & qu’ils fondent leur efpc- 
raïce pour [a flabilité de leur conflituuon, 
fur la crainte que chacun aura du retour des 
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maux qui ont afifté à fon:enfantement « Par-1à ; 
» dileut -ils, fa deflrudion fort embarraffante 
# pour l'autorité, qui ne pourra pas la dé- 
» truire , fans, déforganiler tout l'état, » Ils 
préflument donc que fi l'autorité devoit jamais 
parvenir à jouir d’un degré d'autorité fem 
blable à celle qu'ils ont acquile ,-elle en feroit 
un ufage plus modéré & plus circonfped qu'ils 
n'ont faiteux-mêmes, [ls fondent fur les vertus 
du defpotifme à venir , la fécurité qu'ils ef- 
perent pour le fruit de leurs vices populaires, 

Je fouhaite que vous, Monfieur , & mes 
antres lecteurs , vous donniez une ättention 
particuliere au livre de M de Calonne fur ce 
lujet, C’eft non-feulement un ouvrage élo- 
quent, maïs il eft en outre une véritable fource 
de lumieres & d'inftrution, Je me bornerat 
à ce qu'il dit de la confitution de l'état , & 
de fa nature de fon revenu, Quant aux con- 
teflations qui exiflent entre ce minifire & fes 
rivaux , je ne fouhaite nullement de pro- 
noncer entre eux. Je ne. hafarderai pas. da- 
Vantage mon opinion fur les moyens qu'il 
propofe , foit en finance, foit en politique , 
pour retirer fa patrie de Ja ftuation déplorable 
de fervitude , d’anarchie, de banqueroute & 
de mifere dans laquelle elle fe trouve, Je ne 
Ce 
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peux pas fpéculer dune maniere auflr fan- 
guine que’ lui : ‘il eft François ; &- par fes 
devoirs ; il a été plus raproché de tous ces 
objets, & il a de meilleurs moyens que Je 
n’en ai pour en être le juge. Je delire que 
l'on-s’attache principalement à la partie où 
j{ parle de l'aveu fait par un des priucipaux 
chefs de l’affembliée , fur fon plan de con- 
vertir la France, non-feulementen répu- 
blique , mais même de Îa faire dégénérer 
d’une république dans un état fédératif, II 
ajoute de nouvelles forces à mes obferva- 
tions 3 & en vérité, l'ouvrage de M, de Ca- 
lonne fapplée à toutes mes défeétuolités par 
des argumens tout neufs & frappans fur pref- 
que tous les objets de cette lettre (x). 

C’eft cette réfolution de partager leur pays 
en républiques féparees, qui jes a entraînés 
“dans ie plus grand nombre des difficultés 
qu’ils ont éprouvées. Sans cela , toutes ces 
quellions d’une’ exacte égalité, toutes ces ba- 
finces à jamais vacillantes, entre les droits 
individuels la population & la contribution , 
faroient totalement inutiles. Sans cela, chaque 
député à l’'affemblée feroit le repréfentant de 


N9ycz léiat de la France ; PSE: 30h 
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ki Fränce, Pour tous fes citoyens quelqu'ils 
fuffent, pour toutes les claffes foit nombreufes 
PE Ron, pour les- pauvres-comme pour Îles 
riches: pour les grands difrids enfin, auf 
bien que pour des peuts Tous ces difirids 
eux-mêmes feroient fubordonnés À une auto= 
ritéétablie &exiflarite indépendamment d'eux, 
autorité dans laquelle Ja repréfeñtation & tout 
ce qui en dépend , prendrôit à ja fois fa 
fource & trouveroit le point def diredion. 
ny a que lexiflence d’un tel gouv 


érnément 
fondamental & inaïré 


rable, qui puiflé vérira 
blement & P'oprement compofer un fe 
d’un grand territoire. Parmi nous 
élifons les repréfentan 


uftout 
; lorfque nous 
s du peuple, nous les 
envoyons à un confeïl dans lequel chaque 
homme. individuellement n'elt qu'un lujet, 
fujet foumis à un Bouverement ‘complet 
daos toutes fes fondions ordinaires. Au lieu 
que chez vous , l'affémblée életive ‘eft Le 
fouverain & le feul fouverain : chaque mem 
bre eit par conféquent une Partie; intégrante 
de cette feute fouveraineté 
totalemenr différent, Le re 
des autres parties, n 
Le gouverneme 


ÿ Mais Ici, cC'efl 
prefentant féparé 
‘a:ni-adion mi exrftence, 
nt et le point de rapport des 
difiésçens membres & des diférens. difhids 
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qui compofent notre repréfentation. C’elt fe 
centue de notre unité. Dans ce gouvernemens 
d'une tendance communs, chaque repréfen- 
tant eft un curateur commun pour le tout, & 
non pas pour aucune partie féparée. Telle eft 
encore l'autre branche de notre confeil pu- 
blic, je veux dire fa chambre des pairs. 
ci le roi & les lords font autant dé féçurités 
jointes & réunies ; pour aflurer l'égalité de 
chaque difi&t , de chaque province ; de 
chaque ville. À vez-vous jamais entendu parler 
en Angleterre ; d’une province qui eut à fouf- 
frix de l'inégalité ou de fa repréfentation , de 
quelque difiri& qui n'en eût point du toutf 
Non-feulement notie monarchie & notre pa= 
trie, font les gararis de égalité fur laquelle 
repofe notre uuité, mais C’eft ençore lefprit 
de la chambre des communes elle même. Cet 
peut-être dans celte inégalité de reprélenta- 
tion dont on fe plaint finconfidérément, que 
réfide la véritable caufe pour laquelle nous 
n'agiffons pas comme les membres d’un dif- 
tri, Le comité de Cornoaiïlles élit autant 
_de membres que toute l'Ecofle. Maïs prend:t- 
on de cette province un foin plus particulier 
que de l'Ecoffe? Bien peu de gens, hors de 
quelques clubs extravagans , fe troublent [4 
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téte âvec toutes vos bafes, & quant à ceux 
qui fondent fur quelques raifons plaufibles 
quelques défirs de, chantemens , ils le font 
fur:des idées bien différentes. 

Votre nouvelle conftitution eff, en principe, le 
véritable oppofé de la nôtre ; & je fuis toujours 
À m'étonner qu'il puifle exifter quelques per- 
fonnes qui aient rêvé de propofer pour exemple 
à l'Angleterre aucune des chofes que vous avez 
faites, Chez vous il y a très-peu , & même point 
du tout de rapport entre le repréfentant & le 
premier conftituant. Le membre élu à l’affemblée 
nationale, n’eftnichoif parle peuple, nicomptable 
au peuple, Il faut trois éleétions avant qu'il foit 
choïfi. Il y a deux dégrés de magiftratures entre 
lux & l’affemblée primaire, de mamiere qu'ileft, 
comme je l'ai dit, l’ambaffadeur d’un état féparé, 
& non pas le repréfentant d’un même peupie 
comrofant un feul état. Ceci change tout l’efprit 
de l’éleétion; & aucun des correétifs que vcs 
marchands de conftitution ont inventés ne 
peuvent l’empêcher d’être rien autre chofe que 
ce qu’elle eft en effet. L’efort même que l’on 
feroit pour y changer quelque chofe, ne pourroit 
qu'introduire une confufion encore plus grande, 
s'ileft pofble, que celle qui exifte aétuellement. 
I n’y a d'autre maniere pour établir une con- 

| Êt gs 




























( 406 ) 


nexion entre le confituant original & fe repré 
fentant, que celle de ces contours par lefqnelsun 
candidat peut être pérté à s'adréfler en premiet 
lieu aux éleéteurs primairés afin que cés -élec- 
teurs primaires, déterminés par leurs inftruétions 
autorifantes, ( & peut-être par quelque chofe de 
plus, ) puiffent forcer les deux corps éle@ifs 
fupérieurs à faire un choix conforme à leurs 
vœux, Mais ce moyen même, -renverferoittota- 
ement Île plan; parce qu'il raméneroit encore'ce 
tumuite êc cëtte confufion des élections popu- 
laires qu'on a voulu éviter, en invéntant ces 


eleftions graduelles; & ce feroit, enfin, faire 
courir des rifques à la fortune de l’état, en la 


confiant à ceux qui n’en ont pas la momdre 
notion & qui n’y ont aucun intérèt, C’eft [à le 
dilémme perpétuel dans lequel on eft forcé de 
retomber en difcutant les principes vicieux; 
foibles & contradiétoires adoptés par l’affer:blée. 
A moins que le peuple ne détruife & ne nivelle 
toutes ces gradations éledtives, il ef clair qu'il 
n'a fubftanticliement aucun droit d'éleétion à 
l'afflembiée ; & ,en vérité, qu'il n’eft pas plus 
élefeur en réalité, qu'il ne left en apparence, 

Quel ft le but que nous nous propofons 
dans une éledion? Pour remplir fes véritables 
fins, 11 faut d'abérd : que vous ayez lesmoyens de 
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connoître la capacité de votre homme, & enfuite, 
1l faut que vous vous réferviez quelque prife fur 
lui, foit par l'effet de la reconnoïflance, foit par 
celui d’une dépendance perfonnelle, 
Quelbuts’eft-onpropolé,enayantl’aird’accor- 
der aux éle@eurs primaires le droit dérifoite de faire 
an choix? Ils ne pourront jamais connoître en au- 
Cine mamere les qualités de ceux quidoivent {es 
fervir, êt ceux-ci, ne leur auront ancune obliga- 
tion quelconque. Il eft une nature de’ pouvoiss 
qu’on ne peut pas déléguer à d'autres, «8 parmi 
ceux-ci, celui qui eft le moins fufceptible de 
l'être, c’eft le choix perfonnel. En cas d'abus de 
la part du repréfentant, ce corps d'éle&teurs pri- 
maires ne peut jamais lui demander compte de 
fa conduite ; il en eft trop éloigné dans da chaine 
de la repréfentation. S'il arrive qu'il fe conduite 
mal pendant fon baïl de deux ans, cela né le 
regarde plus pour les deux années ffivantes. 
Dans cette nouvelle confliturion: françoife le 
repréfentant le meilleur & le plus se eft obligé 
d'aller avec le-plus mauvais dans ce mbis patrim. 
Ce font des vaifleaux dont on fuppofe que la 
carène eft trop endommagée; on lés‘envoye à 
la forme pour être réparés. Tout homme qui a 
fervi dans une aflemblée ne peut plus être élu 
pour les deux années fiuvantes; c’eft précifément 
Géa 
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au moment où ces officiers pubhes commencent 
à être capables de. bien exercer leurs fonétions , 
qu'ils font mis hors d'exercice, tout comme dés 
ramoneurs de cheminée. 

Ainfi donc, dans cette chaîne toute brifée, le 
caradtere difinétif de tous vos légiflateurs à 
vemir feta pour les uns la pétulence & la fuper- 
ficie de la nouveauté; & pour les autres: da 
foiblefle &z le refroidiffement que l'interruption 
apporte aux fouvenirs. 

Cet intervalle, ‘ouce purgatoire, n’eft point 
défavorable à un mauvais repréfentant qui peut 
ètre auf bon coureur d’életion qu'il étoit 
mauvais légiflateur, Pendant ce temps, il peut 

abaler lui-même avec avantage pour l'emporter 
fur le plus vertueux 8 le plus fage. Comme en 
définitif tous les membres de cette conftitution 
életive font également fugitifs, & n’exiftent que 
pour le 'momert de l'életion ,1l-eft très-poffible 
qu'at:momentoù ce repréfentant de la legiflature 
qui:vient d’expirer follicite un renouvellement 
de confiance, fes démarches ne s’adreffent plus 
aux mêmes perfonnes à qui 2l devoit compte de 
fa conduite; Rendre refponfables tous les.élec- 
durs fecondaires de la commune, c’eft auf ridi- 
cule & injufte qu'impraticable, Ils peuvent avoir 
té trompes dans leur.ehoix, de même que le 











troifieme ordre.-d'életleurs1peut l'être dans le 
fion, je veux-direrceux du département: Dans 





















vos élethors la re fponf. fabilité ne péut donc pas | 


F1 
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exitei j 
Netrouvant aucun principe.de cohérence dans il 
li nature, ni dans la-conftitution de toutes les | 
. F = LE jl 
nouvelles républiques de la France, un cherchat ) 
à-connoître quelle étoit la matiere étrangere que | 
es légiflateurs avoient deftinée à Fe cimenter fl 


les unes avec les autres; je ne parle pas de leurs 
confédérations:, de leurs /pcéacles., de Feurs fêtes 
civiques, ni de leursenthoufiafmes; jen'en tiens 
aucun compte ; ce ne font quedes tours de leur 
métier. Mais en fuivant leur politique dans leurs 
aétions, je crois que je puis difcerner les moyens 

par lefquels ils fe propofent d’unir enfemble 
toutesrces républiques: Le premier, c’eft la con- 
fifcarion avec le papier monnoie forcé qui y eft 
annexé; le fecond, c'eft le pouveir fuprème de 
la-ville de Paris ; le troifieme, c'eit la. milice 
nationale de: tout le royaume. Je réferveice que 

Jar à dire fur ce dermier pour le moment où je 
parlerai-de la conftitution de l’armée :dans üne 

| divifion {éparée, | 
Quant au premier moyen ( la confifcation & à 

le papier-monnoie)àne lesconfidérer que comme | 
principes d'union, je_ne puis nier qu'ils pe uvent F 



































(410 ) 
l'un & l’autre ; tant qu’ils feront unis, procutes 
pOur quelque tems cette forte de ciment , pourvu 
que dans la conduite & dans l’accord de ces 
deux chofes , ils n’agiffent pas avec une déraifon 
ët une folie, qui leur commumquent au contraire, 
dos le début ; une véritable répulfion mutuelle. 
Maisen accordant à ce plan quelque cohérence êc, 
quelque durée, il me paroît que fi, après un 

“Certain temps, la confifcation-ne fe treuve pas 
aflez. forte pour foutenir le papier - monnoie 
(comme je fuis moralement für que cela arri= 
vera), alors, au lieu de crmentér, 1] ajoutera 
infiniment à la difolution y à laféparation &c à la 
confufion de toutes ces républiques confédérées, 
& non-feulement les relations mutuelles feront 
brifées, mais celles même de leur propre inté- 
rieur le feront de même; & fi > au contraire, 
la confifcation devoit avoir affez de fuceès pour 
éteindre le papier-monnoïie, le ciment difparof- 
troit. dès que la circulation cefleroit. Il faut en- 
core remarquer, en mème temps, que cette 
force d’union fera très-incertaine & qu’elle fe 
refientira toujours dans fes effets des variations 
qui auront lieu dans le crédit de ce papier; 

Une feule chôfe eft certaine dans ce plan; elle 
ne paroïît en être , au premier apperçu,\ qu'un 
effet: collatéral ; mais je ne fais aucun doute que 











cenefoit l’obiet dire& de cetix qui conduifent cette 
befogne, c’eft-à-dire,qu'ils veulent introduire une 
éligarchie dans chacuñie de ces républiques. Un 
päpier-monnoie qui n’eft fondé fur aucun dépôt 
réel, ou fur auctin engagement d'argent, dont 
lémifion fe monte déja à quarante-quatre mil- 
lions -de' notre monnoïe angloife, & dont le 
cours forcé eft fubftitué À celui des efpeces du 
royaume, 8c devenant par-là tout à la fois 6 
la fubflance de fon revenu & le feul moyen de 
fes relations civiles 87 commerciales, doit réunir 
tout ce qu’on a laiflé de pouvoir, d'autorité & 
d'influence, fous quelque forme qu'on puifle 
le füppofer, dans! les mains des chefs -& des 
conduéteurs de cette circulation. 

En Angleterre, nous fentons l'influence de la 
banque, & cependant ce n’eft que le centre d’un 
marché volontaire ; il faut coûnoitre bien peu 
l'influence de l'argent fur le genre Humain, pour 
ne pas prévoir Ja force qui fera unie à la di- 
re&ion de cet intérêt pécumairé, qui par fa 
nature 8c qui par fon extenfion, dépend:bien plus 
de ceux quien auront la conduite ,'Gue cela ne 
pourra jamais être à l'égard d'aucun.des nôtres. 


© Mis ceci n’eft pis feulement uné affüre d'ar- 


gent. Il y a dans ce plan une“autre partie, qui 
ft en connexion avec cette manœuvre d'ars 
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gent. Elle confifte à mettre en venté ; à volonté, 
quelques portions des terres qui ont été confif- 
quées, & de mettre en mouvement le moyen 
de changer continuellement du papier en fonds 
de terres, & des terres en papiers. Si nous fui- 
vons ce procédé dans fes effets, nous pourrons 
alors avoir une idée de l’intenfité de force avec 
laquelle ce fyflême opérera, Par ce moyen, 
l'efprit d'agiotage &r de fpéculation s'exerce fur la 
mafle même des terres, & s’incorpore avec elles, 
Cette opération volatilife , en quelque forte, 
cette efpece de propriété ; elle lui donne une 
aéhivité monftrueufe &, contraire à fa nature; 
& par-là, elle réunit dans la main de tous les 
diférens agens de l’entreprife , foit chefs, foit 
fubordonnés, parifiens ou provinciaux , cette 
véritable nature repréfentative de la valeur de 
l'argent, & peut-être un grand dixieme de toutes 
les terres de fa France, fur lefquelles cette circu- 
lition de papier - monnoie a déja fait fentir la 
plus funefte de toutes fes influences, celle de 
l'incertitude de leur valeur, Appollon fixa lle 
flottante «de Délos, mais vos légiflateurs ont 
fait exaétement le contraire à l’égard de leurs 
terres, & us les livrent au gré des vents, 
comme les débris d’un gaufrage, erss 6 livrora 
CES CUIT = 
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Cesnouveaux acquéreurs, étant communément, 
des aventuriers qui necontraétent point d’habie 
tudes & qui n’accordent aucune prédileétion à 
aucuns Heux, ils acheteront pour agioter encore; 
felon avantage que leur préfenteront les terres, 
l'argent où le papier.’ Car , quoiqu’un faint 
évêque penfe que l’agriculture retirera de grands 
avantages de ces ufuriers « éclairés» @jur achete- 
ront les confifcations de léglife; moi, qui ne 
fuis pas un bon, mais un vieux fermier, je des 
mande, en toute humilité, la permiflion de dire 
à fa feue feigneurie, que l’ufure eft un mauvais 
pédagogue d'agriculture’; & f ce mot « éclairé 
doit être compris d’après le nouveau di&ions 
naire ,; comme cela eft toujours dans vos nou- 
velles écoles, je ne peux pas concevoir com- 
ment ; parce qu'un homme ne croira pas en 
Dieu ( car c’eft-là ce que vous entendez par 
éclairé } 1 en aura plus de fcience & de zele 
pour cultiver la terre, « Diis immertalibus fero « 
difoit un vieux romain, tenant une des cornes 
de fa charrue, tandis que la mort s’emparoït de 
l’autre: Vous joindriez enfemble les -direteurs 
des deux académies 8 ceux de la ceife d'eftompre, 
qu'un ‘payfan expefimenté vatdroit mieux 
qu'eux tous, J'ai recueilli plus d'informations 
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griculture ; dans une courte converfation que 
j'ai eue avec un chartreux, que je: n’en ai jamais 
retiré de tous les direfteurs de banque avec qui 
j'ai caufé. Malgré cela, 1l né faut pas craindre 
que les trafiqueurs d'argent fe mêlent jamais de 
Véconomie-rurale, Ces meflieurs font trop fages 
dans leurs calculs, Peut-être que, d’abord, leurs 
imaginations tendres & fenfibles auront éte f- 
duites par les délices attachées:à l’innocence & 
au défintéreflément d’une vie paftorale ; mais en 
peu de temps 1ls s'appercevrônt que lagriculs 
ture. eft un métier plus pénible & moins lucratif 
que cchu-qu'ils auront abandonné, Après en 
avoir fait.de grands éloges, ils s’en éloigneront 
promptement, comme a fait leur grand précur- 
{eur &prototype. — [ls peuvent, ainfi que lui, 
commencer par chanter 346 bestus ile «,—— Mais 
quelle en {era la fin 


Sic cum locutus fœnerator Alphixs ; 
Jam jam futurus ruflicus 

Omnem relepit idibus pecuniam , 
Quaærit calendis ponere, 


Ils cultiveront la caiffe d'évlife fous les aufpices 
facrés dejge prélat, avec plus de profit-que ne 
leur en donneroient des vignobles &.des champs 
de bled, Ils employeront leurs talens conformé- 
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ment à leurs habitudes & à leurs intérêts ; 118 
ne fuivront pas la charrue, tandis qu'ils pour- 
ront diriger des tréfors & gouverner des Pro- 
vinces, 

Vos lépiflateurs, neufs en toute chofe , font 
les premiers qui aient fondé un Gouvernement 
fur le jeu, & qui lui aient infufé cet efprit 
comme un principe-vital ; le grand objet de ces 
politiques .eft de faire que par une métamor- 
phoie, la France devienne d’un grand Royaime 
qu’elle étoit, une grande table de jeu; de çon- 
vertir tous fes habitans en une nation de joueurs: 
d'étendre leur fpéculation à tous les intérêts dela 
vie; de mêler cet efprit à tous leurs intérêts; 
& de détourner de leurs routes habituelles toutes 
les craintes & toutes les efpérances du peuples 
pour les. dénaturer dans toutes les impulfions, 
dans les pafions & dans les fuperfhtions de. ceux 
.qui vivent fur les hazards. Il pregament haute- 
ment l'opinion où ils font que leur préfent fy£- 
tème de république ne peut pas exifter fans cette 
forte de fonds jouant, 8 que le $1 de fes jours 
n'eft filé que.de cette quenouille de leurs fpé- 
culations. L'ancien jeu dans les fonds étoit aflez 
funefte, fans doute; mais il ne létoit que pour 
des individus , & même lorfqu'il eut fa plus 
grande étendue au Mififipi 6e dans la mer du 
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Sud , il ne porta, à en juger par comparafon; 
que fur un petit nombre ; & lorfqu'il s'étend 
plus loin ,:comme dans les loteries, il n’a du 
moinsqu’un feul objet, Mais en intreduifant l'has 
bitüde du jeu-fur les fujets. les plus minutieux, 
Ben y invitant tout le monde & pour toute 
nature de chofe, c'eff répandre dans la fociété 
un genre de maladie épidémique plus fâcheux 
qu'aucunes de celles qui y:ont été connues juf- 
qu'à préfent, Avec vous, un homme ne peut 
ni gagner n1 acheter fon diner fans une fpécus 
lation, Ce qu'il recevra le matin sn’aura pas la 
mème valeur le foir; ce qu'il eft- obligé: de 
prendre comme le paiement d’une vieille dettes 
ne féra pas recu/de ième s’il s’agit d'en cons 
traiter une nouvelle; & ce ne fera pas non plus 
la même chofe, f par un prompt paiement l’on 
vouloit éviter abfolument de contrafer au 
cune dette. l# faut donc que l’induftrie fe def 
feche par-tout ; l'économie va donc difparoïtre 
de votre pays. ous les foins de la prévoyance 
feront déformais inutiles. -Qui voudroit en effet 
travailler fans connoïître le montant de fa paye? 
Qui voudra fe donner la peine d’accroitre 
ce qui ne fera plus fufceptible d’eftimation? 
Qui voudra accumuler, lorfqu'il ne connoïtra 
pas la valeur de ce qu'il épargnera? Si vous 
otez 
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Ôtez à Vos richeffes de papier les feuls -avans 
tages qu'elles aient, l’agiotagé , il faudroit , pour 
être tenté d'en faire la moindre accumulation, 
DE pas avoir la prévoyance d'un homme > Mas 
linfiné défordonné d'un Choucas. 

Ce qu'il y a de vraiment affigeant dans un 
{yflême de politique qui réduit une nation en- 
tière à l’état de joueur , c’eft que , fous étant 
obligés de jouer, le nombrede ceux Qui entendent 
le jeu eft très-petit, & que ceux qui le favent 
aflez bien pour en tirer parti, font encore dane 
un plus petit nombre: le grand nombre ferà 
donc néceffairement la dupe du petit nombre 
Qui conduit toute cette machine de péculation. 
L'effet que cela aura fur le peuple de Ja came 
pagne eft vifible, L'habitant des villes peut cha 
Que jour renouveller fes calculs: mais il n'en 
eft pas de même de l'habitant des campagnes: 
Lorfque le payfan apportera fon blé au marché, 
le magiftrat l’obligera de recevoir des aflignats 
au pair. Lorfqu’enfuite il ira dans une boutique 
avec fes affignats, il verra qu’en ne faifant qué 
traverfer la rue, la valeur en -eft baiflée de fept 
pour cent. I ne fe preffera pas de revenir à 
ce marché, L’habitant des villes s’enflammera 
de colere ; il voudra forcer les payfans à ap= 
Porter leur bled au marché, La réfiftance come 
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mencera ; & l’on finira pat renouveller dans 
toute la France, lés meurtres de Paris & de 
Saint-Denis. 

Que fignifie donc l'avantage illufoire accordé 
aux campagnes, en leur donnant , dans la théo- 
rie de votre repréfentation, une part plus con- 
fidérable que c celle que-fes habitans auroient 
peut-être dû avoir ? Ohavez-vous placé le vé- 
ritable rt fur argent &c fur les terres ? 
Oùavez-vous placé les moyens d'élever ou 
de faire tomber la valeur des terres de chaque 
tenancier > Tout homme, au pouvoir duquel 1l 
eft, d'ôter ou d'ajouter dix pour cent à la va- 
leur des poffefions des autres, féra toujours 
le maître de tous les hommes en France. La 
totalité du pouvoir procuré par cette révo olu- 
tion, fe fixera dans les vailes, parmi les bour- 
geois & parmi les directeurs à argent qui les 
menent, Le ge RSS propriétaire , le bon 
PR & Le bon villageois, n'auront, n i les uns 
ni les autres, ni les k ab ie ni le pe Ur 


prendre aucune part . 15 cette feule fource de 
pouvoir &x de l’influence qui fubffte en France 
aujourd'hui, La nature même de la vie de la 
campagne , la nature de cette propriété, fes 
occupations & les plaifirs qui y font attachés 
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rendent fa combinaifon & la fpéculation ( {eut 


moyen qui exifte pour fe procurer & pour exer« 
cer quelqu'influence ) tout-à-fait impratieables 


parmi le peuple de la campagne, Quelques foient 


les moyens favans & induftrieux que vous em- 
ploirez pour les réunir en corps, ces -carps-là 
ne retourneront pas moins toujours à la diffo- 
lution de l'individualité. Tout ce qui exige 
une forte d'incorporation, eft abfolument im- 
praticable pour eux. L’efpérance , la crainte, 
l'alarme, la jaloufie, & tous ces contes éphé- 
mères,qui chaque jour naifient, périflent & 
produifent leur effet ; tous ces moyens qui font 
les éperons & les rênes dont fe fervent les 
guides. de ces travaux pour arrêter ou pour 
prefler les pas de leurs feétateurs, ne font pas 
faciles à employer , ou plutôt font impoñfibles, 
vis-à-vis de gens qui font éparpillés. Ce n’eft 
qu'avec la plus grande difficulté & à grands frais 
qu'on Les affemble ‘87 qu'on les arme. Leurs 
efforts , 1 l’on vient à bout de les réunir, he 
peuvent pas fe foutenir , ils ne peuvent pas 
agir fyflématicalement. Quand les gentilshom- 
mes des campagnes effayeroient d'obtenir quel- 
qu'influence par le moyen des feules reflources 
que leur revenu leur procure, qu’eft - ce que 
éela féroit en Comparaïfon de ceux qui font 
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toujours prêts à vendre une valeur dix fois plus 
confidérable que ce revenu ; & qui peuvent 
détruire la valeur de leurs proprietés, en fai- 
{ant concourir avec elles fur la place tout le 
montant de leur pillage ? Le propriétaire fon- 
cier yeut-il hypothéquer fa terre ? il en fait 
tornber la valeur, & il éleve celle des affignats, 
Chaque moyen qu'il emploie pour combattre 
fon ennemi, ne fait qu'augmenter fon pouvoir. 
Or donc voilà que le gentilhomme de la cam- 
pagne , le militaire, le marin, l’homme qui ne 
tient À aucun état, à aucuns préjugés, à aucune 
profeffion , feront exclus du gouvernement de 
leur pays, comme s'ils en avoient été Juridi- 
querment profcrits. Il eft clair que dans les villes, 
toutes les chofes qui confpirent contre l’homme 
de la campagne, concourrent en faveur du capi- 
talifte & des directeurs de caifles. Dans les villés, 
au contraire, l'efprit de combinaifon eft naturel: 
les habitudes des bourgeois, leurs occupations, 
leurs diverfions , leurs affaires , leur parefle 
même, les mettent fans cefle mutuellement en 
contaét, Leurs vertus & leurs vices font fo- 
ciables, ils font toujours en garnifon, & ceux 
qui ont befoin d’eux pour des opérations foit 
civiles, foit militaires , les trouvent tout inçor- 
porés &c à moitié difciphinés. 
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Toutes ces confidérations ne laiffent aucun 
doute dans mon efprit, que fi ce monftre de 
conititution peut durer, Ja France fera totale- 
ment gouvernée par des folliciteurs municipaux, 
par de fociétés de dirééteurs d’iflignats qui fe 
formeront dans les villes, par de prépofés aux 
ventes des biens d’églifes, par des procureurs, 
par des agens, par des agioteurs & des avantu- 
rers qui compoferont une oligarchie ignôble 
fondée fur la deftraétion de l’églife, de la cou- 
ronne, de la nobleffe & du peuple, Ici finiflent 
tous les rêves & toutes les viñons de cette 
égalité des droits de l’homme : ils difparoiflent 
dans les marais Serbonniens de cette vile oli- 
garchie ; ils y font abforbës, noyés & perdus 
à jamais. 

Quoiqu'il ne foit pas donné à des yeux hu- 
mains de l’appercevoir, on feroit tenté de croire 
que la France, par quelque grand crime, a attiré 
fur elle la vengeance célefte, & que c'eft par 
l'effet d’un grand châtiment qu’elle eft foumife 
à une domination vils & humiliante, dans la- 
quelle on ne peut trouver n1 foulagement ni 
compenfation d'aucune forte, même dans ces 
faufles fplendeuts, qui, environnant encore les 
autres efpeces de tyranmies, font que le genre 
humain ne fe croit pas du moins déshonoré, 
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quoiqu'il foit foumis à l’oppreffion. Il faut que 
je l'avoue ; j'éprauve un chagrin mêlé d'indi- 
gnation , en voyant la conduite de quelques 
hommes d’un rang élevé & d’un grand caraëtere, 
qui, trompés par des noms fpécieux, fe font 
engagés dans une entreprife, trop profonde de 
beaucoup, pour la fonde de leur entendement ; 
qui ont fervi du crédit de leur bonne réputation 
êc de l’autorité de\ leurs noms bien fonnans, les 
déffeins de certains hommes, avec lefquels ils 
n'avoient eu aucunes relations antérieures; & 
qui, par-là , ont fait fervir leurs vertus mêmes 
à la deftruétion de leur patrie. 

Je n'en dirai pas davantage fur ce premier 
principe cimentant. 

Le fecond princise cimentant de leur nouvelle 
république , eft la fupériorité de la ville de Paris; 
& ceci, je l’avoue , a une forte de connexité 
avec celui de la conffcation & du papier-mon- 
noic quieit le premier. C’eft dans cette partie 
du projet que nous devons chercher la caufe de 
la deftruétion de toutes les anciennes limites des 
provinces & des jurdiétions, tant civiles qu’ec- 
cléfaftiqués ; de la diflolution de toutes les an- 
ciennes combinaïfons exiftantes ; & enfin de la 
formation de cette multitude de républiques in- 
cohérentes. Le pouvoir de la ville de Paris eft 
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évidemment un grand reflort de toute leur poli- 
tique : c’eft par le moyen du pouvoir de cette 
ville, qui.eft devenue maintenant le centre & 
le foyer de l’agiotage, que les chefs de cette 
faétion dirigent, on plutôt commandent dans'le 
gouvernement, {oit légilatif, foitexécutif. Donc 
il faut tout faire pour confirmer la fiprematie 
d'autorité de cette ville fur celle de. toutes ..les 
autres républiques. Paris eft compatt; il.a une 
force énorme , une force tout-A-fait hôrsi de 
proportion avec celle de toutes les autres répus 
bliques carrées; & cette force efl réunie &t com 
derfée:dans un très-petitefpace. Paris a une çen- 
nexité naturelle & facile dans toutes fes parties,s 
connexité qu'aucun plan de confiitution géomé- 
trique ne pourra détruire : & au furplus,1l im 
porte peu que la proportion. de fa reprélenta- 
tion loit forte ‘ou foible ,,puufque l'on peut 
d'un feul coup de tramail réunir à-la-fois: tous 
les poiflons. Toutes les :autres divifons.- dR 
royaume étant hachées .&, réduites en pieces; 
étant même féparées de tous leurs anciens moyens 
d'union & de leurs habitudes, il eft impofble, 
pour quelque tems du meins, quelles :puflent 
fe confédérer contre Paris. Il étoit clair que la 
nouvelle incorporation de cette ville ne pour= 
roit jamais complettement êc abfolument domiks 
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PE LPS la E j ariCE , Î l'on ne prenort pas le 
parti éte rom] re dans toutes fes parties toutes les 
Connétions qui aurorent pu balancer fon pout- 
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vor. ne fäloit donc laifer.à tous les membres 


Hibürdornés, que foiblefle | défunion & conf 
hon. C’eflmême pour maintenir -cette partie du 
plait, que l'aflemblée à décréré que le même com- 
mandant en chef né pourroit pas commander 
deux républiques, 
AUX yeux de quelqu'un du ne confidere les 
chofés que däns leur enfemble, cette force de 
Paris ainfi combinée; ne paroit-être que l'effet 
d'un fyflème de foibleffe générale. Ons’eft vanté 
que par l'adoption de cette difpofñtion gcomé- 
rique toutés les idtes losales feroient fubmer- 
gées ;'que le peuple né feroit plus connu fous 
KHôm de Gafions, de Picards, de Bretons, dé 
Normands ; qu'il n’y auroit qu'une feule déno- 
Mination, qu'un feul cœur ; Qu'une feule patrie 
& qu'une feule afflemblée, Mais ‘ce qui arrivera 
vrafemblablement, c’eft qu’au lieu d’être tous 
François , les habitans de ce pays ne tarderont pas 
à n'avoir plus de patrie du tout. Aucun homme 
Da jamais mis d'amour-propre , de pattialité ou 
daffétion réelle à appartenir à une mefure de 
ferre carrée quelconque ; aucun ne fe olorifiera 
jamais dappartemir au N°, 71 de PEchiquuer, ou 
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à telle autre miférable remarque que l’on pourra 
inventer, C’eft au fein de nos familles que com- | 
mencent nos affeétions publiques ; ( un froid 
parent n'eft jamais un zélé citoyen ). Notre voi- 
finage arrive.en fecond ordre ; & enfin nous nous 
unifons à toutes les connexions habituelles d’une 
même province, Ce font comme autant de lieux 
de repos & d’hôtelleries, De telles divifions de 
notre pays, qui ont été formées par une longue 
habitude , & non pas par la fecouffe d’une vio- 
lence fubite , étoient comme autant de diminutifs 
du grand pays , dans lequelunegrande ametrouve 
toujours de nouveaux fujets d'émotion. Cette 
partiahté fubordonnée n'eéteignoit pas l'amour 
de latotalité. Peut-être mème étoit-ce une forte 
d'apprentiflage élémentaire pour arriver gra- 
duellément à des intérêts plus élevés & plus 
majeurs ; & fans cela, peut-être, les hommes ne 
pourroient pas, dans un pays auffi immenfe que 
la France , avoir, pour la profpérité de la patrie 
entiere, un fentiment aufh fort que celui d’un 
intérêt privé. Et dans ce grand territoire lui- 
mème , & dans les anciennes dénominations des 
provinces, voyez fi ce n’eft pas à de vieux pré- 
jugés & à des habitudes dont on ne fent pas la 
rafon, que tous les citoyens doivent l'intérêt 
dont ils font pénétrés ; & non pas aux propriétés 
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géométriques de leur configuration. Il n’eft pas 
douteux qu'autant que le pouvoir & la préémi- 
nerce de Paris dureront, ils comprimeront dans 
une forte d’union apparente toutes les autres 
républiques ; mais, d’après toutes les raifons que 
je vous ai déja données, je penfe que cela ne 
peut pas durer long-tems. 

Si nous paflons de l'examen dés principes créa- 
teurs civils, & des principes cimentans civils 
de cette conftitution , à ce qui regarde l’Affem- 
blée Nationale qui paroît fouveraine, & qui agit 
en fouveraine, nous voyons un corps qui a dans 
fa compofition toute efpece de pouvoir pofüble, 
& qui n’a hors de lui aucun contrôle poflible. 
Nous voyons un corps fans loix fondamentales, 
dant la conduite n’eft guidée par aucunes mas 
ximesctablies . ni foumifes à aucune regle qu’elle 
foit forcée de refpeîter ; & que rien ne peut 
fixer dans un fyfiême quelconque. L'idée qu'elle 
a de fon pouvoir, eft toujours prife dans les 
extrêmes de la compétence légiflative, & les 
exemples qu’elle choifit , pour les cas ordinaires, 
fon: toujours pris dans les exceptions d’uné n€- 
cefié urgente. L’Affemblée future fera, à beau- 
coup d'’égards , femblable à celle-ci : cependant 
par Le mode des nouvelles éleéhons, & par 
left de toutes fes manœuvres , elle fera tota- 
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lement purgée de ce léger dègré de contrôle 

intérieur, qui ex1ftoit dans une minorité choifie 

originairement par des intérêts variés, &c qui 

confervoit encore quelque chofe de cet efprit. 

L’affemblée prochaine fera donc, fi cela eft pof- 
fible, pire que celle-ci. En détrmifant , en altérant 
toute chofe , l’affemblée préfente femble n'avoir 
rien laiflé de populaire à faire à celle qui fuccé- 
dera ; mais celle-ci fera piquée par l’'émulation 
des exemples qu’elle aura reçus, & elle fera les 
entreprifes les plus téméraires & les plus folles; 
car il feroit abfurde de fuppofer qu’une telle 
affemblée puifle refter tranquille. 

Vos légiflareurs umiverfels ont oublie, dans 
leur empreflement de tout faire À la fois, une 
chofe qui paroît eflentielle, & qui, je crois, 
n’a jamais été omife, en théorie ou en pratique, 
par aucun fefeur de républiques ; ils ont oublie 
de conftituer un Séras ou quelque chofe de cette 
nature & de ce caraËtere, Jamais, jufqu’à ce Jour, 
on n’avoit enténdu parler d’un corps politique, 
compofé d’une affemblée aétive & légiflative , 
&c ayant fes officiers exécutifs , qui n’elût pas 
auffi un femblable confeil , un confeil avec lequel 
les puiffances étrangeres puiflent traiter, &t au- 
quel le peuple puiffe s’adrefler pour les dé- 

tails ordinaires du gouvernement ; confeil 
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qui puiffe donner à-la-fois de la pente & de fa 
flbilité, & qui procure à un état apr 1rence 
delquelqu'iciée de faite dans fa mañiere d’agir. Les 
Rois ont ordinairement une telle chofe à titre 


de confeil. Une monarchie peut s’en nâfler ; mais 
1 me femblé que ré r cflence ‘un rouvernement 
répubhcan ne le peur. Un tel coufeil tient une 
forte de milieu entre fa pouvoir fuprème exerce 


par le peuple, ou de FRE ement-de 
Jui, & lé pouvoir purement exécutif. Vous 
h'avez aucunes traces de cela dans votr: 

tution, 6: en négligeant de faire quelque chofe 
de cetts rature, vos Solons & vos Mimns Ont 


EVE 


ainfs que dans le refle, montré une inea pacité 
fouveraiie. 

Voyons à préfent ce qu'ils ont fait à l’égard 
dé la formation d’un pouvoir exécutif. Ils ont 
Choifi pour ceci un roi dégradé. Leur premier 
ofhcier exécutif ne fera qu’une machine, qui ne 
pourra avoir dans aucun aéte appartenant à 
l'exercice de fes fonétions, la moindre faculté 
délibérative. Dans f4 meilleure condition, il 
n'eft qu'un canal pour faire parvenir à l’aflem- 
blée ce qu’il importe À ce corps de connoître. 
S'il eût êté le canal excluff, ce pouvoir n’auroit 
pas été dépourvu de quelqu'importance, quoi- 
qu'il y ait beaucoup de danger À vouloir l’exer. 
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cer. Mais l’affemblée accorde une authenticité 
toute pareille, pour le moins, à tous les faits 
&c à tous les rapports publics, qui lui viennent 
par toute autre voie: par conféquent, fous le 
rapport de donner une feule direétion à toutes 
les mefures publiques, par l’établiflement d’un 
tel moyen, cet office doit encore être regardé 
comme za. 

Si nous confidérons le plan d’après lequel eft 
formé le pouvoir exécutif, fous fes deux divi- 
fions naturelles ; favoir , civile & politique : dans 
la premiere | nous obierverons que d’après la 
nouvelie confhtution, ni l’un ni l’autre des at- 
tributs les plus nobles de l’ordre judiciaire ne 
{ont à la difpoñtion du roi. Le roi de France 
n’eft pas la fource de la juftice : ni les juges en 
premier reflort, m1 les juges d'appel ne font à fa 
nomination. Il n’a m1 le droit de propofer les 
candidats, m1 celui de refufer ceux qui font choifis. 
Îl n'a pas mème la pourfuite publique des délits. 
Sa fonétion, comme celle d’un fimple notaire, 
fe borne à rendre plus authentique, le choix des 
juges qui fe fait dans les différens difiriéts ; c’eft 
à lui à faire exécuter leurs jugemens par fes of&- 
ciers, Lorfque nous examinons la véritable na- 
ture de {on autorité, il ne nous paroît rien de 
plus que le chef des huiffiers, des fergens, des 
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poufle-culs , des geoliers &t des bourreaux. Il-eft 
impoffible de réduire d’une maniere plus avilif- 
{ante toutes les chofes appartenantes à laroyauté. 
Il auroit mille fois mieux valu, pour la dignité 
de ce malheureux prince, qu'il n’eüt aucun rap- 
port avec l’adminiftration dela juftice, puiiqu'on 
devoit le priver de tout ce qu'il y a de refpec- 
table & de confolant dans cette fonétion: du pou- 
voir d'entamer aucun procès, & de celui de 
fufpendre 8 d'adoucir fes rigueurs , &-même du 
droit de faire grace. Tout ce qu'il y a d'odieux 
8r de vile dans la juftice , eft rejetté fur lui. Ce 
n’étoit pas fans objet que l’afflemblée fe donnoit 
tant de peine pour affranchir certains offices de 
la tache d’infamie qui leur appartenoit, puifque 
leur intention étoit de placer l'être qui avoit été 
précédemment leur roi, d'un dégré feulement 
au-deflus de l’exécuteur public, & de Paflinuler 
prefque à lui par la qualité de fes fonéions : 1l 
left contre nature que le roi de France, réduit 
dans une fituation femblable, puifle fe refpeëter 
ui-même , ou prétendre au refpeët des autres. . 
Voulez-vous envifäger cet officier éxécuteur 
fous le rapport de fa capacité politique ? Il agit 
fous les ordres de l’aflembiée nationale. Exécuter 
des loix, -eft un ofice royal; mais executer 
des ordres, ce n’eft pas être roi. Cependant, la 
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partie politique du pouvoir exécutif judiciaire 

ne füt-elle réduité qu’à cela, feroit encore une 
grande fonétion publique. C’eft une fonétion 
dont l’importance dépend entiérement de la 
vigilance & de la fidélité de celur qui l'exerce, 
foit par lui-même, foit par les perfonnes qui 
lui font fubordonnées. On devroit donc fixer, 
par des réglemens , les moyens de remplir ce 
devoir, & faire des difpoñtions générales, pour 
toutes les circonftances qui fe prefentent dans 
un tel emploi. Ce pouvoir devroit être enwr- 
ronné de dignité, de force, de confidération, 
& il devroit conduire à la gloire. A loflice de 
celui qui exécute, appartient la force qui-doit 
agir ; ce ne fera pas par limpotance que nous 
verrons mettre en.jeu tous les efforts du pou- 
voir. Quelle efpece d’être , pour commander 
un fervice exécutif, efkun roi qui n'a à fa dif- 
pofition aucuns moyens de récompenfe ? qui ne 
peut, à ce titre, ni donner la jouiflancé d'aucun 
pofte permanent, ni faire aucune conceffion de 
terres, ni accorder aucune penfon, ne flit-elle 
que de quinze livres fterling, ni décorer même 
du titre le plus trivial & le plus vain. Le Roi de 
France n’eft donc pas plus la fource des hon- 
neurs, qu'il n’eft celle de la Juflice ? Tontes les 
récompenfes, toutes les diflméions font dans 
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d'autres mains. Ceux qui fervent le Roi ,n’orit 
plus d'autre mobile que la crainte , & la crainte 
de tout, excepté de leur maître: Les fon@iotg 
de difcipline, attachées À ce pouvoir, font donc 
auf odieufes , que celles qu’il a à exercer dans 
le département de la juftice. Y at-il quelque 
rehef à accorder à une municipalité ? L’aflemblée 
le donne. Faut-il envoyer des troupes pour les 
foumettre à l’obéiffance envers l’aflembléé ? C’et 
autroi à en exécuter l’ordre. Et, dans toute occa- 
fon, c’eft toujours lui qui doit-être éclabouflé 
du fang de fon peuple. Il n’a aucune négative 5 
il y a mieux, on fe fert de fon nom, & de fon 
autorité, pour donner plus de force aux décrets 

les plus choquans ; &, pour mettre le comble à 

tout , 1l faut qu'il foufcrive à la boucherie 

même de ceux qui voudroient faire - quelques 

eforts pour le fortir de la captivité à laquelle 

aleft réduit ; où qui montreroient le plis #oible 

attachement à fa perfonne, ou à fon ancienne 

autorité. 

Le pouvoir exécutif devroit être compofé de 
maniere, que tous Œœux fur lefquels il porte, 
puuflent être difpofés à aimer & À refpeéter ceux 
auxquels 1ls font chligés d’obéir, Une nésligence 
afieétée , ou, ce qui ef pire encore , une 
obéffance littérale, mais perverfe & mal in- 
tentionnée, 
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tentionnée , doit être la fource de la ruiné des 
confeils les plus fages. C’eft envain que, par la 
loi, on croira prévenir ou déconcerter dé telles 
néeligences volontaires, où ces attentions mali 
gnes. Il n’eft pas au pouvoir dela loi de forcer les 
hommes à agir avec zele, Les rois, mème ceux 
qui le’ font'vraiment, peuvent, & même is 
doivent endurer que les fujets qui leur déplais 
fent le plus, jouiflent de leur liberté Mais bien 


plus , ils peuvent aufli , fans que ce foit déroger 


à leur dignité, fupporter même l'autorité de 
quelques perfonnes de cette forte, fi cela eft utile 
au bien de leur fervice. Louis XIIL haïfloit mor- 
tellement le cardinal de Richelieu; mais ce 
monarque a dû la gloire de fon regne, & la 
ftabilité même de fon trône à la maniere dont 
il a foutenu fon miniftre envers & contre tous 
{es rivaux. Louis XIV, lorfqu'il monta {ur le 
trône, n’aimoit pas le cardinal Mazarin; sais. 
pour fes propres intérêts , il le continua dans 
fon pouvoir. Plus agé , 1l déteftoit Louvois:s 
mais 1l endura fa perfonne pendant bien des 
années , parce quil fervoit bien fa grandeur. 
Lorfque Georges Il fit entrer dans fon confeil 
M. Pitt, qui-éértainement ne lui étoit point 
agréable, 1l ne fit rien qui pût humilier mn foù- 
Verain fage; mais tous çes miniltres, appellés 
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par les affaires , & non pas par les affections ; 
agifloient au nom du roi, &r comme fes délé- 
gués, Ils ne s’afichoïent pas onvertement , êc 
conftitutionnellement , pour les maîtres de leurs 
tois. Je ne crois pas qu'aucun roi, lorfqw'il eft 
remis de fes premieres terreurs , puifle jamais 
cordialement s'attribuer le zele & la vigueur 
qu'il pourra voir mettre À des mefures qui feront 
didtées par des hommes qu'il foupçonnera , 
d’après les plus fortes raifons, d’avoir été contre 
fa perfonne dans les difpofitions les plus ft- 
neftes. Quels miniftres, fervant un tel roi, 
(ou quelqu’autre nom qu'on lui donne) poui- 
ront cordialement obéir aux ordres de tel ir» 
dividu que, peu de Jours avant, ils auroient, au 
nom de ce même roi, confiné dans une baftille ? 
Voudront-ils obéir aux ordres de ceux qu'ils 
auront cru traiter, avec beaucoup de douceur , 
enn’exerçant fur eux qu'une juftice defpotique, & 
auxquels ils croyoient n’avoir trouvé qu'unafyle 
en les confinant dans une prifon? Si, au nombre 
de toutes vos innovations & de vos régénéra- 
tions, vous avez compté fur, une telle obéif- 
fance, vous devriez donc en même temps opérer 
une révolution dans la nature, & procurer à 
l'efprit humain une nouvelle conftitution, Car, 
autrement, votre gouvernement fuprême ne 
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peut être dans aucune harmonie avéc fon fyftème 
exécutif. Il y a des cas où des noms ,) & des 
abftraétions, ne fuffifent Pas pour agir. Vous 
êtes les maîtres d’appeller la Nation, une demi- 
douzaine d'individus: qui vous guident, & que 
ROUS AVONS raifon de craindre. Le feul efet que 
cela produira, c’eft que nous les craindrons & 
que nous les haïrons davantage, Si lon à penfé 
qu'il füt néceflaire  & qu'il fit bien Exit d’opé- 
rer en France use telle révolution par de tels 
moyens & par de telles perfonnes , il auroit été 
plus fage de completter l'entreprife des cinq & 
fix oétobre, Alors, le nouvel officier exécutif 
auroit dû fa fituation à fes véritables maitres ; 
1 auroit fu être lié d'intérêts dans une aflo- 
ciation de, crimes, & (f au milieu du crime il 
Pouvoit ÿ avoir quelque vertu) 1l auroit été 
LÉ par la reconnoiffänce à fervir ceux qui l’au- 
toient promu à une placé ‘d’un grandproft, & 
très-favorable à la fenfualité. Il auroit même pu 
Y gagner quelque chofe de plus ;-car il atroit 
reçu certainement davantage de ceux qui l’au- 
roient élevé à cette grandeur, qu'ils n’ont voulu 
accorder à/celui qu'ils ont avili, & qui eft leur 
antagOnifte naturel, 
Un roi, réduit comme il left aujourd’hui , 
qui fe lafferoit abattre par fes malheurs, au 
Le 2 








































































(436 ) 
pointde ne plus regarder comme la néceffité, 

mais comme le privilege de la vie, de manger 

8 de dormir, & qui ne mettroit plus aucun 

prix à la gloire, un tel roi, dis-je, ne pourra 

jamais être propre à un tel office. 

s’il fent , commé tous les hommes fentént 
communément, il verra que, dans une telle po- 
fiion, il ne peut aëquérir ni réputation, fi 
gloire. Aucun intérët cénéreux ne l'excite à agir, 
Ce qu'il'a de mieux à faire, c’eft de demeurer 
paf & de fe tenir fur la défenfive. Pour un 
Homme du peuple, un tel emploipourroit être 
honoïable. Mais il eft très --différent d’avoir à 
s'élever À cette hauteur ,- où d’être forcé d'y 
deféendre ; & les fentimens que cela fuguere, 
{ont auffi très- différens. S’il nomme réellement 
{es miniftres , ils font réduits à fympatiér avec 
hi, Les lui donne-t-où malgré lui? une répul- 
fôn mutuelle en fera l’effet néceflaire. Dans tous 
les autres pays, l'office de miniftre d'état eft de 
la plus haute dignité, En France , il eft rempli 
de dangers, & il ne peut procurer aucune gloire. 
Malgré fa nullité, ilrne cefiera pas d’être brigué; 
tant qu'il exiftera dans le monde une folle am 
bition ; ou tant que le defir d’un miférable falaire 
aiguillonnera l’aveugle avarice. Les compétiteurs 


dés miniftres ont le droit, par votre nouvelle 























conftitution, de les attaquer dans leurs parties 
les plus fenfibles ; & auffi-tôt ils ne peuvent plus 
paroitre , pour fe défendre , que fous le cara@tere 
infainant d’accufés. Les miniftres d’état ; en 
France, font les feules perfonnes, dans ce pays, 
qui foient incapables de prendre patt aux confeils 
nationaux. Quels miniftres ! quels confeils ! 
quelle nation ! — Mais ils font refponfables, : 
Que c’eft un miférable fervice , que cehi que Pon 
peutretirer de la refponfabilité ! L’élévation d’ef- 
prit; qui dérive de Ja crainte, ne fera jamais”, 





“Pour une nation, la fouxce de bien grands hon- 


neurs. La refponfabilité prévient les crimes. Elle 
rend. danigereufes toutes les atteintes contre les 
loix. Maïs .1l faudroit être idiot. pour croire 
quelle püt. être le principe d'aucun fentiment 
noble & zelé. 

Voudriez-vous confier [a conduite d’une guérre 


à un homme qui en abhorreroit le principe ? qu, 


à chaquie démarche qu'il feroit pour aflurer fon 
fuccès, ne feroit que confirmer le pouvoir de 
ceux par Jefquels il. feroit opprimé ? Les puif- 
fances ‘étrangeres voudront - elles: férieufement 
entrer en négociations avec celui-qui ne jouit 
pas de la prérogative du droit de paix & de 
guerre ? Une condition méprifable ne peut pas 
convenir à un prince ; il feroit mieux de s'en: 
débarrafler tout d’un coup. Ee 3 
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Je fais bien que l’on dira que'ces humeurs de 
cour & de gouvernement n'auront lieu que 
pendant cette génération ; & que le roi a cté 
forcé de déclarer que le dauphin ferait éleve 
conformément à fa fituation. Si fon éducation 
doit être conforme à fa fituation, il n’en aura 
aucune à recévoir, IL faudra que fes infitutions 
foïent pires encore que celles d’un monarque 
arbitraire. S'il lit : — qu'il life ou non : quelque 
bon, ou quelque mauvais genie lui apprendra 
que fes ancêtres étoient dés rois; &, dès ce 
moment ; il éprouvera l’ambition de reprendre 
fon rang & de venger {es peres. Ceci, me direz- 
vous, n’eft pas fon devoir, Cela peut être, mais 
c'eit /a nature; & ce n'eft pas agir fagement, 
que de faire quelque fond fur le frein du devoir, 
quand on a contre {o1 la nature. Dans ce plan 
futile de politique, l’état nourrit dans fon fein, 
pour le préfent, un germe de foibleffe ; de-per- 
plexité, dé reaëtions, d'inutilités & de dépé- 
tiflemens ; & il prépare, pour fa ruine finale, 
des moyens aflurés. Enfin, je ne vois-rien dans 
cette force exécutive ( car je ne puis l’appeller 
autorité ) qui ait même la moindre ‘apparence 
de la vigueur, ou qui, dans fes relations avec 
le pouvoir fuprême, foit celui qui exifte-an- 
jourd'hui, foit celui que lon projette pour le 
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gouvernement à venir, annonce en aucune Mas 
niere ni fymétrie, ni concours , ni confiance. 

Vous avez formé, par une économie auf 
perverfe que left votre politique, deux .éta- 
bliflemens de gouvernement (r) ; un réel ,. un 
fitif, tous deux entretenus à grands frais, Je 
crois cependant que le fiétif eft le plus difpen- 
dieux. — Une machine telle quecette derniere 
ne vaut pas la graifle de fes roues. Le dépenfe 
en eft exorbitante ; & ; foit par fon extérieur , 
foit par l’ufage qu'on en pourra faire , elle ne 
vaut pas la dixieme partie de fa dépenfe. — Oh ! 
dira:t-on, je ne rends pas juftice aux talens des 
légiflateurs : je n’accorde pas à la néceflité autant 
que je le devrois. Ce plan de force exécutrice 
n’étoit pas de leur choix. Ce perfonnage de 
pompe doit être confervé ; le peuple ne vou- 
droit pas confentir à s’en défaire. — Très-bien,, 
je vous entends: Vous favez, en dépit de vos 
grandes théories , auxquelles vous voudriez 
foumettre le ciel & la terre, vous fayez vous 
conformer vous-inême à la nature des chofes &z 
aux circonftances. Mais, puifque vous ètiez 
obligés à ce point de vous conformer aux cir- 

(1) On peut dire trois, en comptant celui des FÉpLLe 
bliques des Provinces, 
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tonftances , vous auriez dû aller plus loin dans 
votre foumiffion , & remplir tout d’un coup 
la totalité de votre obligation, -en faifant un 
inftrument convenable & propre à remplir fes 
fins. Cela étoit en votre pouvoir. Pour choifir 
un exemple parmi beaucoup d’autres, il dépen- 
doit de vous dé laïfler à votre roi le droit de la 
paix:&c de la guerre. = Quor! laifier au pouvoir 
exécutif la plus dangereufe:ide. toutes les pré- 
rogatives ?:—— Je n’en connois pas. uneplus 


dangereufe, ni qui foit plus neceffaire à conûe: 


ainfi: Je ne dis pas que-cette-prérogative. düt 
être confiée au roi, féparément de toutés les 
autres qui devoient laccompagner ,; & dont 
vous l'avez auf privé. Mais s'il les eût pofédées 
enfemble, toutes hafardeufes qu’elles font. 1l 
feroitrélulté d’une telle conftitution des avan- 
tages qui aurorent plus que compenfé les rifques. 
Il n’y a pas d'autre moyen pour prévenir les 
intrigues particuheres & perfonneiles que d’au- 
tres potentats de l'Europe pourront entretenir 
avec les membres -de’ votre :aflemblee 5. de, les 
empêcher de: fe mêler à vos intérêts .& de fo 
menter ,:auwcœur même de.votre pays, les 
plus permicienfes de toutes les faétions ;. celles 
que les puiffances étrangeres -dirigent_& «dont 
elles profitent. Nous fommes jufau’à -préfent, 
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grace à dieu, exempts de ce’ malheur, le plus 
grand de tous les maux. Votre habileté, fi vous 
en avez aucune, auroit pu s'exercer à trouver 
des corre@ifs indireéts & des moyens de con- 
trôler cette dangereufe prérogative. Si vous 
n'aimez: pas ceux que nous avons adoptés en 
Angleterre; vos chefs auroient pu exercer tous 
leurs talens à en trouver de meilleurs. S'il étoit 
néceflaire de faire fentir, pat ün exemple, les 
conféquences d’un gouvernement exécutif. tel 
que le vôtre dans la conduite des grandes affaires, 
je vous dirois de-les chercher dans le dernier 
rapport que M; de Montmorin a fait à ’affemblée 
& dans toutes les démarches relatives aux diffé 
rens furvenus:entre l'Angleterre, & l'Efpagne; 
mais ce feroit trop peu préfumer de l'intelligence 
que vous avez tous; que de vous les indiquer: 
J'entends dire que les perfonnes que l’on 
appelle miniftres ont déclaré -Pintention de 
réfigner leurs places. Je fuis bien étonné qu’ils 
n'ayent pas pris ce parti il y a long-temps, Jen 
dans l'univers ne n'auroit fait-réfter dans une 
pofition'femblable à célle où ils ont été depuis 
douze moïs. Je tiens pour sûr qu'ils ne vouloient 
pas contrarier larévolution; mais en mettant ce 
fait à part ,'il étoit impoñlible qu’étant placés fur 
une grande éminence ( éminence d'humiliation.)), 
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ils ne fuffent pas les premiers à appercevoir dans 
tout l’enfemble, & à fentir chacun dans leurs 
départemens tous les maux que cette révolution 
produifoit. À chaque pas qu'ils ont fait ou laïfle 
faire , ils ont dû fentir la dégradation progreflive 
de leur propre patrie, & gémir de l’impoñflibilité 
où ils étoient de la fervir. Ils étoient places dans 
un genre de fervitude en fous ordre, dans laquelle 
jufqu'’alors on n’avoit vuaucun homme, Privés 
de la confiance de leur fouverain qui les avoit pris 
malgré lui, privés même de celle de l’affemblée 
nationale qui les avoit mis en place, ils ont vu 
toutes les nobles fonétions de leurs places 
exercées par des comités de l’aflemblée nationale, 
fans aucune efpece d’égards , n1 pour leurs 
perfonnes, ni pour la dignité dont ils étoient 
revêtus. Ils ont à exécuter, & ils n’ont pas de 
pouvoirs ; ils font refponfables de leurs aétions, 
& leurs aétions font fubordonnées; ils ont à 
délibérer, & le réfultat leur eft prefcrit d'avance. 
Dans leur fituation embarraffante , foumis à deux 
fouverains, fans influence ni fur lun, ni fur 
l’autre ,; ils font forcés d’agir de maniere ( fans 
même en avoir l'intention }) à trahir quelquefois 
l’un , quelquefois l’autre, & à fe trahir toujours 
eux-mêmes, Telle a été leur fituation, telle fera 
celle de ceux qui leur fuccéderont. J'ai beaucoup 
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de refpe&t , & je fouhaite une heureufe profpérité 

à M. Necker. J'ai reçu de lui des marques d’attèn- 

tions pour lefquelles je lui fuis obligé. Lorique 

fes ennemis l’eurent écarté de Verfailles, je 

penfai que cet exile étoit un vrai fujet de félicita- 

tion. Sed mulre urbes & publica vota vicerunt , © 

ileft affis maintenant fur les ruines de la finance 

& fur celles de la monarchie françoïfe. (1) 

On pourroit faire beaucoup d’autres obfer- 
vations encore fur la partie du pouvoir exécutif 
de cette étrange conftitution, mais la fatigue 
donne des bornes à un fujet qui femble n’en pas 
avoir par lui-même. 

Il ne m’eft pas poffible de découvrir plus de 
‘talens ni de génie dans la partie de l'ordre judi- 
ciaire créé par l’aflemblée. Selon leur marche 
Ordinaire, vos fefeurs de conflitution ont comi- 
mencé par l'abolition totale des parlemens. Ces 
corps refpeétables, ainfi que le refte de l’ancien 
gouvernement, avoient befoin de quelques ré- 
formes, fans qu’il füt pour cela néceflaire d’en 
faire dans la monarchie. Les plus efflentiels au- 





(1) Quoique cette lettre foit datée du 1°’. de Novembre 
à la tête de la traduétion, il eft aife de voir qu'elle étoit 
imprimée long-temps auparavant, & que cette date n'eft 
-que celle du jour de fa publication à Londres: 
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roient eu pour but de les adapter au fyflême 
d'une conflitution libre; Mais ils avoient “un 
grand nombre de chofes qui méritoient d’être 
approuvées par :les plus fages. Il en étoit une 
fondamentale par excellence, Ils étoient ince- 
pendans. La circonftance même de la vénalité,, 
qui fembloit préfenter des inconvéniens , toit 
cependant celle qui contribuoit À leur donner le 
caraétere d'indépendance. Ils étoient magiftrats 


Pour toute leur vie, on peut même dire par 
Cr Ù 
héritage, Nommés par le monarque, on les 


régardoit prefque comme hors de fon pouvoir. 
On pouvoit juger de leur indépendance radicale 
eux eflorts les plus éclatans que l'autorité fit 
contre eux; 1ls: étoient des corps politiques 
Pérmanens ; conftitués pour réfifler aux inno- 
Vations arbitraires. Enforte que par leur maniere 
d'être, &-par beaucoup de leurs formes, ils 
étoient parfaitement calculés pour aflurer tout 
à la fois aux loix & leur authenticité, & leur 
inviolabilité. Is avoient été pour elles un afyle 
sûr dans toutes les: révolutions d'humeur .& 
d'opinion; ils avoient préfervé pour leur patrie 
ce dépôt précieux pendant les regnes d:s princes 
arbitraires & pendant les orâges des fa@tions. Ils 
Cntretenoient le fouvenir de la conftitution ; © 
leurs archives en - étoient le fanQuaire, Ils 











(445 ) 
étoient auf la fauve-garde de toutes les pros 

priètes privées, & l’on peut dire ( quoique la 

liberte perfonnelle n’exiflât pas ) qu'elles étouent 

auf bien protégées en France que dans tout autre 

pays. Quel que foit le pouvoir fuprème dans un 

état, 1l devroit, autant que faire fe peut, confti- 

tuer fon autorité judiciaire, @e maniere non- 

feulement à ce qu’elle ne füt pas totalement dans 

fa dépendance, mais à ce qu'elle püt même la 

balancer. Il devroit armer {a juftice contre fon 
propre pouvoir; il devroit faire que la judicature 
fat en quelque forte extérieure à l'état, 

Ces Parlémens avoient certainement oppoié , 
finon les meilleurs, du moins un très-grand 
nombre de correctifs aux excès àT aux vices de 
la monarchie, Une telle judicature irdependante 
étoit dix fois plus nécefaire, la démocratie de- 
vénant le pouvoir abfolu du royaume. Dans 
votre conititution, des juges éleétifs, momen- 
tanés & locaux tels que vous les avez inftitués 5 
dés juges qui feront dépendans dans, l'exercice 
de leurs fonétions, & qui agiront dans un cercle 
très-étroit, formeront les plus déteftables de 
tous les tribunaux. Envain éfpérera-t-on d'ob- 
tenir d'eux quelque juftice en faveur d’un étran- 
ser, ou contre des riches hais, Ou en faveur de 
ceux qui feront dans la minorité, où de tous 
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ceux qui auroient voté contre eux dans leurs 
éleétions. Il fera impoñfible d'interdire à de tels 
tribunaux lefprit de fation. Nous favons par 
expérience que toutes ces inventions de ballotage 
ne font que des moyens vains & puérils pour 
remédier au danger des préventions. Lorfaqu’ils 
réufiffent à produire cet effet myftérieux qu’on 
enattend , ils introduifent alors la défiance, & 
cect eft une caufe bien plus fâcheufe de partialité, 

Si les Parlemens avoient été confervés ; au 
lieu «occafionner, par leur difolution, un 
changement fi funefte dans la nation , ils auroient 
pu {ervir dans ce nouveau gouvernement, non 
pas exattement de même ( je ne prétends pas 
faire un paraïelle exaét } maïs à peu près, comme 
le fejoient à Athenes la cour & le fénat de 
lParéopage , c’eft-à-dire comme un contrepoids 
&t comme un correétif à tous les maux qui 
accompagnent une démocratie inconfidérée & 
injuite. Chacun fçait que ce tribunal étoit le 
grand modérateur de l’état; chacun fçait avee 
quel foin 1l étoit maintenu, & par quel refpeë 
religieux 1l étoit confacré, Les parlemens n’étoient 
pas tout-à-fait exempts d’un peu de factions. J’en 
conviens ; mais ce mal étoit extérieur & ACCI= 
dentel; il tenoit beaucoup moins au vic de 
feur conftitution elle-même; qu’il ne fera infé- 
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parable de vos nouvelles inventions de judis 
catures éleétives pour fix années, Différens An- 
glois prefcrivirent l’abolition des anciens tribu- 
naux , fur la fuppoñtion que la faveur &t l'argent 
finiffent par les corrompre. Mais les parlemens 
ont foutenu avec honneur fous la monarchie & 
fous la république, des épreuves faites pour 
découvrir s'ils avoient reçu de telles atteintes. 
La cour n’auroit pas mieux demandé que de 
pouvoir prouver quelque corruption dans ces 
corps, lorfqu’elle les détruifit en 1771. Ceux 
qui viennent de les détruire l’auroient fait auf 
s'ils l’avoient pu; mais ces deux inquifitions n'y 
ayant pas réuffi, j'en conclus qu’elle devoit être 
infiniment rare parmi CUX. 

Il auroit été prudent , en confervant les par- 
lemens, de leur laiffer aufi leur ancien pou- 
voir d’enregiftrer , & de faire au moins des 
rermontrances. fur. tous les décrets de l’Afflem- 
blée Nationale, comme ils faifoient fur ceux 
qui leur étoient adreflés pendant le tems de la 
monarchie, C’auroit été un moyen de faire ca- 
drer les décrets occafonnels d’une démocratie, 
avec quelques principes d’une jurifprudence 
générale. La perte des anciennes démocraties a 
été de faire ce que vous faites; des décrets’ 
de circonftance ; p/éphifmata. Cette pratique ne 
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tardà pas à détruire tout l’enfemble .& toute la 
fiabilité des : loix ; elle anéantit le refpe& du 
peuple, & elle amena leur fin totale, 

Le pouvoir de remontrances | qui apparte. 
noit aux Parlemens dans les tems de la monar- 
chie, vous-l’avez donné, & c’eft le comble de 
l’ablurdité, à-wotre premier Officier exécutif, 
que vous vous obflinez , au mépris du bon fens, 
à appeller Roi. Vous ne devriez jamais-endurer 
de remontrances de la part de celui dont le de- 
voir eft d'exécuter, 1 faut, pour avoir fait cela, 
n'avoir aucune idée nette, -ni fur ce qu’eft le 
confeil , ni {ur l’exécution, ni fur l'autorité, ni 


Auf l’obéiflance, La perfonne que vous appellez 


toi, ne devroit jamais avoir un tel pouvoir, ou 
elle dévroit én ayoir davantage. 

Vos difpofitions a@tuelles font donc purement 
judiciaires. Au-lieu d'imiter votre monarchie, 
& de placer vos juges fur le banc de l’indépen- 

P JUS F 
dance, votre objet éft de les réduire à l’obéi- 
fance la plus aveugle, Ayant. changé toutes 
chofes , vous avez inventé auf de nouveaux 
principes d'ordre: vous commencez: par établir 
des juges, qui , Je, le fuppofe, doivent juger 
d'après la loi: &. énfuite vous leur dites que 
dans un tems ou dans un autre. YOuS WOuS pros 
pofez, de leur«donner quelque loi d’après lef- 
quelles 
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quelles ils décideront. Que feront-1's donc en 
attendant ? Toutes leurs anciennes études, (.en 
fuppofant. toutefois que ceux-c1 foient dans le 
cas de ce regret) eus feront inutiles. Mais pour 
fuopléer à ces études, 1ls feront obligés de jurer 
so à tous les réglemens, à tous les ordres 

À toutes les inftruétions qui leur feront don- 
nés par l’aflemblée nationale. Si telle doit être 
leur foumifñon, quelle fera pour les fujets la 
bafe fur laquelle repofera la loi ? Les juges.de- 
viendront les inftrumens les plus dangereux, 
dans les mains du pouvoir ; car au milieu d’une 
caufe, ou même.de fon premier apperçu., 1l 
pourra totalement changer la regle de décifion. 
Si ces ordres dé l’affemblée nationale viennent 
à déplaire au peuple qui chorfit fes juges dans 
chaque localité, 1l en rétultera une tell e confu- 
fion , qu'il'eft impoffible d’y penfer fans terreur. 
En effet les juges feront redevables de leurs 
places à une autorité locale, & les commande- 
mens auxquels ils jureront d'obéir, leur feront 
donnés par ceux qui n’ont aucune part à leur 
infiallation, Au furplus ces nouveaux juges , en 
attendant de nouvelles loix, auront pour fe 
guider & pour s’encourager dans l’exercice.de 
leurs fonctions, les exemples du Châtelet. Ce 
tribunal eft chargé d’examiner les criminels qui 
Ft 
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lui font envoyés par l’affemblée nationale, où 
qui tombent dans leurs mains par d’autres voies 
de délation. Ces juges fiégent fous la protec- 
tion d'une garde pour défendre leurs jours ; ils 
ne favent pas d'après quelle loi ils jugent, nt 
fous quelle autorité ils agiflent, ni à quel titre 
ils exercent leurs fonétions. On croit qu’ils font 
quelquefois obligés de condamner au péril de 
leur vie. Ceci n'eft peüt-être pas certain , & 
n'eit pas de nature à pouvoir être affuré; mais 
nous favons qu'après avoir rendu un jugement 
qu déplaroit, ils ont vu les prifonniers qu’ils 
avoient innocentés , pendus à la porte de leur 
tribunal , 87 cela à la parfaite impunité des bour- 
reaux. 

L'aflemblée a promis qu’elle formeroit un 
corps de loï qui feroït court, fimple, clair & 
ainfi de fuite : c’eft-à-dire , avec fes loix courtes, 
qu’elle accordera davantage À la difcrétion des 
juges, au même moment où elle a enlevé à 
l'autorité toutes les lumières qui pouvoient 
rendre une difcrétion judiciaire, ( chofe qui eft 
dangereufe dans ce qu’elle a de meilleur ) une 
difcrétion accomplie. 

Il eft curieux d'obferver les foins que l’on a 
pris pour fouftraire les corps adminiftratifs à la 
jurifdiétion de ces nouveaux tribunaux. C’eft-à- 

















Ca5:) 
dire, que les perfonnes même qui devoient Î8 
plus être fous l'empire de la loi, font celles que 
Von fouftrait à fon pouvoir. Les hommes qui 
ont quelque rapport, avec le maniement des 
deniers publics, font ceux qui devroient être 
le plus ftriétemert retenus dans leur devoir. 
On auroit préfumé , fi votre irtention réell 

n'eut pas été de faire de ces corps adminiftratiés 
des états fouverains indépendans , on aurait pré- 
fumé, dis-je, que vous auriez placé au rang des 
chofes les plus dignes de vos foins, l’établif- 
fement d’un tribunal refpeétäble femblable à ce 
qu'étoient vos parlemens , ou tel que notre 
banc du roi, où reflortiffient tous nos ofhciers 
publics , foit pour obtenir proteétion, quand ils 
agiflent d'après là loi; foit pour en éprouver 
la rigueur s'ils s’en écartent. Mais la raifon de 
cette exemption eft évidente. Ces corps adnu- 
niftratifs font les agens principaux & les chefs 
qui dirigent ce pañlage de la démocratie à 
l'oligarchie. Il faut par conféquent le mettre 
au-deflus de la loi, On dira que les tribunaux 
légaux que vous avez établis ne font pas propres 
à remplir cet objet; non certainement ils ne le 
font pas; ils ne font propres à aucun deffein 
raifonnable, On dira aufñi que les corps admi- 
nitratifs feront refponfables à laffemblée na- 
FF 2 
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tionale. Pour parier ainft., il faudroit n'avoir 
pris en confdération n1 la nature de cette aflem- 
blée, nicelle de ces corps. Au furplus, être foumis 
au bon plaïfir de cette aflemblée , e’eft n'être 
fous l'empire de Ja lei, ni-pour en être protégé 


ch | 


ni pour-être puni par elle. 

Il manque encore quelque chofe au complé- 

1 LUTTE: Ses FAT où D PAP: 9 
ment de cet établifflement judiciaire : il doit être 
couronné par un nouveau tribunal. Celui-ci 
occupera le plus ‘haut rang de la judicature, I 
useratous les crimes qu feront commis contre 
la nation ; c'efl-ä-dire contre le pouvoir ée 
l’rflemblee On pourroit croire que ces meflieurs 
eu er vue quelque chofe de femblable à 

“ pa C] Li F F = [rh 

our de juitice qui a été érisée en Ân- 
sleterre pendant le tems de lu furpation. Comme 
ette partié de leur plan n’eft pas achevée. il 


PAL 


“eft pas pofhible d'en porter aucun jugement, 


æ, 


Cependant, fi l'on ne prend pas le plus grand 
foin pour le compoler dans un eéfprit tout dif- 
férent de celui qui a dirige jufqu'à préfent tous 
leurs procédés relativement aux crimes d'état; 
ce tnbunal fera fous la dépendance de leur in- 
quétion; (le comité des recherches.) il finira 
ar éteindre en France les dernières étincelles 
de la hberté, &il établira une tyrannie effrayante 
Se arbitraire telle qu’on n’en aura jamais vu, 
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S'ils veulent donner à ce tribunal quelqu’ap- 
pareRee de liberté & de juftice, il ne faut Es 
qu'ils y envoient on qu’ils évoquent au gré d 
leurs Fe es affaires relatives aux-me “ts 
mème de l’aflemblée. Il fant auf qu'ils placent 
un tel tribunal hors de l'enceinte de la répu- 
blique de Paris (1). 

Avez-vous déployé plus de fageffe dans 
la conftitution de votre armés que vous ne 
l'avez fait dans votre ordre judiciaire ? Il n'é- 
toit pas aifé de faire, pour cette partie, des 
diipofitions utiles ; rien ne requéroit plus d’at- 
tention & d'habileté, non-feulement à caufe 
de Pintérêt qui lui eft propre, mais en. ce que 
c’eft le troifième principe cimentant , de ce nou- 
veau corps. de république, que vous nommez #s 
nation, [l eft véritablement très-difficile de devi- 
ner ce que cette armée deviendra en déanitif, 
Celle que vousavez décrérée eft afurément bien 
aflez nombreufe ; {es appointemens feront aflez 
confidérables; ils font prefqu'en:proportion avec 
l'apparence de vos moyens de payemens, Maïs 
queleftle priscipe de fa difcipline ? Ou à qui do:t- 
elleobéir? Vousavez faif le loup parles orcilles, 
Re TE à 

(1) Voyez le livre de M, de Calonne , pour avoir de 


plus ampies dévelopoemens fur l'ordre judiciaire, & (ne 


le comité des recherches, 
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& je vous félicité fur l’heureufe pofition que 
vous avéez fu vous procurer selle vous donne tout 
avantage pour délibérer hHbrement, foit relati- 


vement à cette armée , foit à tout autre chofe. 


Le. 


M.de la Tour-du-Pin eft miniftre & fecrétaire 
d'état au ce rtement de la guerfe. Il eft, ainf 
que fes collesnes en adminiftration, un des plus 
TÉICS en de la révolution , & un des ad- 
muirateurs Les plus chauds de l4 nouvelle conf- 


MENU PU Tu à CA hi em ] FRERES A sr 4 dx hi ! 
Taution Ce CE grid CV enem CIE ait produit, 


€ ER ee. AE, , Sat © 
JO duicouts “fut F Or: "an fation de ] arinte eit 
fort important |; non-feulement parce qué par 


fa place & par hu-même, c'eft üne très-bonne 
autorité , mais parce qu'il met en évidence la vé- 
ritable fituation de l’armée de la France, & parce 
GHil répand un grand jour fur les principes 
d'après Ibfünels agit l'aflemblée dans ladminif- 
tation Ge cet objet vrarment critique. Il nous 
mettra auf à portée de décider jufqu’à quel 
point 1l peut nous convenir, dans ce pays, d’i- 
nuter la politique militaire de la France. 

M, dela Tour-du-Pin fe préfenta le 4 juin 
dernier pour cndée Compte de l’état de fon 
département tel qu'il exifte fous les aufpicés de 
V'aflembite nationale, Perfonñne ne peut le con- 
poitre aufh bien, perfonne ne pouvoit l’expri- 
mer mieux, Il dit, en s’adrefiant à l'aflémblée 
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F 


nationale : « Sa majefté m'envoie aujourd'hui 
» pour vous informer des nombreux défordres 
» dont elle apprend chaque jour les affligeantes 
nouvelles. 


LL 


+ 

» Le coprs militaire menace de tomber dans la 
» plus turbulente. anarchie, Des régimens en- 
» tiers ont of violer à la fois le refpeét tdi 
» aux ordonnances, au roi, à lordreétabh par 
» vos décrets, &c à des fermens pretesravec}la 
» plus impofante folemnité. Forcé par.leside- 
» voirs de fna place de vous faure connoitre 
» ces excès , mon cœur fe ferre, quand je 
» fonge que ceux qui les ont commis. CEUX 
» contre qui je puis m'empêcher de vous 
». porter les plus amères plaintes, font partie 
» de ces mêmes foldats que je connus jufqu'à 
» ce jour, f loyaux, f remplis d'honneur, 
»# dont, pendant cinquante années, j'ai conftam- 
#5 ment vécu le camarade 6 Pami. 

» Quel inconcevable efprit de vertige &-d’er- 
» reut les a tour-d-coup égarés ?. Tandis, que 
» vous ne ceffez-de travailler à établir:dans 
» tout l’enpirel’enfemble & l’uniform té; quand 
n le françois apprend à.la fois de VOUS: & le 


» 
# l’homme, 8&r celui que les citoyens me 
#' aux loix ; Fadnuniftration militaire n'oftre 


Fi 4 


refpeét que les loix doivent aux: droits de. 
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» plus qué trouble, que confufion : je vois dans 
» plus d’un. orps les liens de la difcipline relä- 
» chés , ou brifés ; les prétentions les plus 
» inouies affichées fans détour , les ordonnances 
# fans forces, les chefs fans autorite, la cafe 
» militaire & les drapeaux enlevés, les ordres 
# du rot même ; ( rifwm teneatis ) braves hauie- 
»'ment, les officiers méprilés, avilis, menacés, 
# chafles, quelques-uns même captifs au milieu 
# dé leur troupe, y traînant une vie précaire 
» au feur des dégoûts & des humiliations; &, 
» pour comble d'horreur ; des. comimandans 
» égorges fous les yeux , & preique dans les 
» bras de leurs propres foldats. 
» Ces maux font grands, mais ne font pas les 
» pires qué puiflent entrainer ces infurreéhions 
» militaires, elles peuvent, tôt ou tard, mena- 
5 cer lanation même... 
» La nature des chofes exige donc que jamais 1l 
» (lecorps militaire) n’agifle que comme /n/fru= 
» ment: au moment où fe-faifant corps délibé- 
»# ratif, il fe perméttra d'agir d’après fes réfo- 
»-Jutions, le gouvernement, tel qu'il foit, de- 
» oeñecrera biéntôt en une démocratie militaire , 
» elpèce de monftre politique qui toujours a 
» ‘fit par dévorer les empires qui l'ont produit. 
» Qui peut, d’après cela, ne pas s’alarmer de 
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n ces confeils irréguliers, de ces comités tur- 


» bulens, formés dans quelques régimens par 


, Es ET ñ : 
» des bas-cfficiers & foldats, à l'infçu, ou mème 


» au mépris de leurs fupérieurs, dont, au refte, 
» Ja préfence n’eût pu légitimer ces monftrueufes 
» aflemblees démocratiques ». 

Il n’eft pas néceffaire de rien ajouter à cette 
peinture achevée: achevée autant que l’etendue 
de fa toile le comportoit; mais qui, je le crains 
bien, ne renferme pas encore dans leur totalité, 
l’énumération des défordres de toute nature qui 
ont lieu dans cette démocratie militaire; démo- 
cratie qui, ainfhi que l’a fagement obferve le 
miniftre de la guerre, par-tout où elle exifite, 


finit par devenir la véritable confhitution de 
l’état, quelle que foit fa prenuere dénomination 
originaire. Car quoiqu'il informe l’afemblce, 
que la paitie la plus confidérable de l'armée, 
n’a pas fecoué l’obéiflance, &r qu'elle eft encore 
attachée à fon devoir, il n’en eft pas moins 
vrai que les voyageurs qui ont vu ces corps 
dont la conduite eft, dit-on, la meilleure, ont 
plutôt remarqué ‘en eux l’abfence de la révolte, 
que l’exiflence de la difcipline. 

Je ne puis m'empêcher de m'arrèter 1cr un 
moment , pour réfléchir fur les expreflions de 
furprife qui font échappées à ce Miniitre relatis 
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vement aux excès dont 1l rend compte, Cet abari- 
don que les troupes ont fait de tous leurs anciens 
principes, de leur loyauté & de leur honneur, 
b:1 paroit tout à fait inconcevable, Certainement 
Ceux à qui il s'adrefloit n'en connoïfloient que 
trop bien les caufes. Ils favent quelle eft la doftrine 
Gu'ils avotent prèchée ; 1ls favent les décrets 
qu'ils ont rendus, & les manœuvres qu'ilsavoient 
favorifces, Les (ok lats fe fouviennent du 6 oc- 
tobre ; ils fe fouviennent des cardes-françoress 
ils n’ont pas oublié la prife des châteaux forts 
dans Paris & à Marfeille ; & ils n’ont point oublié 
du tout que lés souverneurs de ces deux châteaux 
ont été mafñacrés par eux, & qu’ils l'ont fait avec 
impunité. Ils n’abandonnent 2e ces principes 
de l'égalité des hommes qui ont été établis avec 
tant d'oflentation & après de fi cts travaux, 
Es né peuvent pas s'empêcher de voir Ja dé cgras 
dation de toute la nobleffe de France ; & la {up- 
prefhoôn de l’idée même que l’on avoit d’un gen- 
_tihorhme. Ce n'eft pas une chofe perdue pour 
eux que Pabôlition des titres & des diftinétions, 
Comment M. de la Tour-du-Pin peut-il être 


LES de leur déloyauté , après que les doëteurs 
de l'Afembléé leur ont donné lecqn fur la ma- 
és re dé refpelter les loix ? Il eft aifé de prévoir 


à liquetle-dé ces lecons donneront la préférence 
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des hommes qui ont des armes én mains, Quant 
à l’antorité du Roi, nous DÉC apprendre dé 


ce miniftre lui-même (fi au refte tout n'étoit pas 
fuperflu à cet égard } qu'elle ne jouit pas d'une 


plus grande confidération parmi fes troupes, que 


par-tout ailleurs. «Le Ro, 


dit-il, 


a {ans cefle 


re ! se ñ 
renouvellé les ordres nécefiaites pour arréter ces 


excès ; mais dans une crile 


auf térrible, 


votre 


{ l’aflemblée) concurrence eft devenue indifpen- 
fablement nécefläire pour prévenir les maux qui 
menacent l’état ; vous uniflez à la force du pou- 


voir légiflatif celle de l'opinion qui eft beaucoup 
plus importantes. Sans contrédit , 
peut avoir aticuné opinion du pouvoir ou de 
l'autorité du roi. Peut-être que depuis tout ce 
temps, le foldata appris auffi que l’aflemblée elle- 
mème ne jouit pas d’un plus grand degré de liberté 


que cette image dé roi. 


Voyons sGuelterrientt ce que l’on a propofe de 
faire, dans une des circonftances les plus urgéntes 
quipuifient s'offrir dans un état. Le minifire re- 
quiert l’aflemblée d'intervenir elle-même dans 
toutes ces tetreurs & de montrer au grand jour 
oute la majefté de fon pouvoir. Il là conjure de 
faire en forgé que Îles principes graves &t fÉveres 
qu’elle a annoñcés puifient donner quelque vis 
gueur à la proclamatiôn di foi Après une telle 


l’irmée ne 
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démarche ; nous devions nous attendra à voir 
agir les cours civiles 8: martiales ; à Voir licencier 
quelques régimens ; À en voir décimer d’autres ; 
& à revoir l'appareil terrible que la néceffité a 
fait employer dans des cas femblables pour arré- 
ter les progrès du plus funefte de tous les maux. 
On devoit particuliérement s'attendre À ce que 
lon feroit une recherche exadte des meurtriers 
qui avoient égorgé leurs chefs en préfence même 
de leur récintent, Mais pas un mot de-tout cela, 
ni de rien qui y réflemble, Lorfque l’aflemblée 
vit que les foldats fouloient au pied tous les 
décrets rendus par elle & promulgués par le roi, 
elle rendit de nouveaux décrets, & elle autorifa 
le roi à faire. de nouvelles promulgations. Après 
avoir reçu par le fecrétaire d’état de la cuerre Ja 
preuve que les régimens n’avoient aucun égard 
à ce ferment qu'ils avoient préré avec /a plus 
Zrpofante folemnité , elle propola — quoi ? — 
encore des fermens, Elle renouvella les décrets 
& les prociamations , À mefure qu'elle‘en re- 
connut mieux l’infuffifance , & elle multiplhia les 
fermens , à mefure qu’elle vit s’affoiblir davan- 
tage dans leurs ames le refpe@ dû à la religion. 
Jefpere qu’en envoyant aux foldats le modèle 
de leur ferment civique, on n’a pas oublié d’y 
Joindre de bons extraits des excéllens fermons de 
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Voltaire, de d’Alembert, de Diderot & d’'Hel- 
vetius fur l’immortalité de l’ame:; {ur une provi- 
dence toute particuliere qui préfide à nos aétions, 
&t fur la nature des récompenfes & des châtimens 
d'une vie future, Je ne doute même pas que cela 
n'ait été fait : car j'entends dire qu'un certain 
genre de leétures fait une partie, qui n'eft pas 
peu confidérable, de leurs exercices militaires, 
& qu'ils font au moins aufh abondamment appro- 
vifionnés en pamphlets qu'en cartouches, 

Pour prévenir tous les maux qui dérivent des 
confpirations , des confultations frauduleufes * 
des comités féditieux & des affemblées mont 
trueufes démocratiques entre les foldats ; (« comi- 
ca, cemices» ) pour empécher auf tous les 
autres défordres qui dérivent de la parefle., de 
la Juxure, de la diffipation , & de l'infubordi- 
nation : on a employé, le plus étonnant, je crois, 
de tous les moyens dont on aït jamais fait ufage 
parmi les hommes; étonnant même dans ce 
fecle fi-prolifique en invention, Ce n’eft pas 
moins que ceci : — le roi adreffe une lettte cir- 
culaire à tous les régimens ; & de peur que lon 
ne pufle pas même m'en croire, voici les propres 
paroles de cette lettre, « Comme fa majefté y a 
» reconnu, non un fyftème d’aflociations parti- 
» culieres , mais une réun:on de volonté de tous 
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# Îles françois, pour la liberté & la profperitg 
»# des communes, ainf que pour le maintien de 
# l'ordre public ; elle a penfe qu’il convenoit que 
# chaque régiment prit part à ces fêtes civiques 
» pour multiplier les rapports &c refierrer les 
» liens d'union entre les citoyens & les trou- 
» pes», On a l'air de croire que le butde cette 
nouvelle difcipline bachique eft d’adoucir la fé- 
rocité d'efprit du foldat ; de les rapprocher , par 
ces repas, dé leurs autres camarades de tous états; 
& de fondre enfemble toutes les confpirations 
particulieres , dans une aflociation plus générale. 
Je n’ai pas de peine à croire que ce remede a dû 
être agréable aux foldats , d’après la peinture 
que M. de la Tour-du-Pin en a faite; & que, 
tout rebelles qiils font d’ailleurs , ils fe fou- 
mettront refpettuceufement à ces proclamatrons 
royales, Mais je devrois demander fi tous ces 
fermens , toutes ces aflociations & toutes ces 
fêtes civiques les difpoferont plus qu'ils ne le 
font aétuellement à obéir à leurs officiers, ou 
s'ils en feront plus foumis aux regles aufteres 
de la difcipline militaire. Cela en fera d’excel- 
lens citoyens à la mode françoife , mais des 
foldats qui ne fercient pas aufli parfaits à toute 
autre mode, Il eft bien permis de douter auf 
que les colloques qui s'établifent à de tels repas, 





foient bien propres à façonner le caraëtere du 
foldat , de maniere à n’en faire qu'un pur inflrur 
ment, comme la nature des chofes exige que 
cela foit toujours dans une armée, ainifi que l’a 
juftement obfervé cet officier vétéran, homme 
d'état. 


que cette liberté de participer aux fêtes muruci- 
pales feroit faire à la difcipline militaire, nous 
pouvons en juger par ce qui eft dit à ce fujet 
dans le même difcours du même min:ftre , qui 
avoit fait circuler la permifnon & la fanétion du 
roi pour les y autorifer. Il fe flattoit que , pour 
le moment ,Îes efforts pourroient ramener l'ordre, 
parce qu'il connoïfloit les bonnes difpoñtions de 
certains régimens. Mais à l'égard de l’avenir , 1l 
ap 
des moyens propres à empêcher le retour de Ia 
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Quart aux progrès qu'il étoit vraifemblabie 


perçoit beaucoup de nuages ; 1l dit, en parlant 


= 


« Mais il s’agit d’en prévenir à jamais le retour ; 
& c’eft de quoi cette adminiftration ne fauroit 
vous répondre , tant qu’on verra les Murici- 
palités s’atroger {ur les troupes un pouvoir 
que vos inflitutions ont réfervé tout entier 
au Monarque, Vous avez fixé les limites de 
Pautorité militaire & de l'autorité municipale: 
l’aétion que vous avez permife à cette derniere 
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» fur l’autre, eft bornée au droit de réquérif; 
» mais jamais , ni la lettre , ni lefprit de vos 
» Décrets, n’ont autorifé les communes à dé- 
» pofer, à juger des officiers , à commander aux 
» foldats, à leur enlever les poftes confiés à leur 
» garde, à les arrêter dans les marches ordon- 
» nées par le roi, à prétendre , en un mot, 
» aflervir l’armée de l’état aux caprices de cha- 
» cune des cités, ou mème des bourgs qu'elle 
» traverfera ». 

Et voilà donc quel eft le caraëtere , voilà 
quelles font les difpoñtions de ces municipalités 
qui ferent chargées de ramener les foldats aux 
vrais principes de la fubordination militaire, & 
de les réduire à n'être que de purs inftrumens 
dans les mains du pouvoir fuprême ! Tel eft le: 
déréglement des troupes ! tel eft le remede : Vous 
voyez ce qu'eft l’armée : l’état de la marine ef 
femblable. Les munigipalités tiennent peu de 
compte des décrets de l’aflemblée & les matelots 
font très-peu de cas des ordres des municipalités, 
Je plains en vérité du fond de mon cœur la fitua- 
tion d’un ferviteur fidelle du public, tel'que ce 
miniftre de la guerre, que l’on oblige au déclin 
de fes ans , à faire raifon de toutes les fantés que 
l’on boit dans les coupes civiques, & dont tous 
ces jouvenceaux politiques foumeitent le front 
chenu 
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chenu au partage de toutes leurs fantaifies h;- 
farres. De tels plans ne peuvent avoir aucuns 
rapports avec les fentimens d’un homme qui a 
vieilli dans lemonde pendant plus de $o années. Is 
font bien plutôt tels qu'il appartient de les faire 
à ces gradués privilégiés en politique, pour lef. 
quels on raccourcit les routes afin de les pro- 
portionner à leurs moyens, & qui traitent toutes 
les matieres avec une affurance imperturbable , 
& comme fi les illuminations du fanatifme éroient 
de vraies lumieres, Eh ! qui peut douter que ce 
ne foit-là leurs guides, lorfque l’on entend un 
de leurs doéteurs s’écrier, au milieu des applau- 
diflemens & des fuccès, qu'il peut les aflurer 
que ce qu'il y a de pire au monde, c’eft d’écoy- 
ter les gens âgés, & tous ceux qui croient ne 
valoir quelque chofe que par expérience. Je 
fuppofe qu'il faut que tous les miniftres d’état 
fubiffent & adoptent cette épreuve ; qu'ils ab- 
Jurent les héréfies & les erreurs de l'expérience 
&c de l'obfervation : chaque homme à fon goût ; 
mais quant à moi, je crois que fi je ne pouvois 
pas atteindre jufqu’à la fagefle, je voudrois du 
moins conferver. quelque. chofe de la dignité 
roide & opiniâtre de la vieillefle, Ces meffieurs 
trafiquent en régénération: pourmon Compte, j'a 
voue qu’} quelque prix que ce füt, je ne pourrois 
Gg 
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jamais foumettre mes fibres endurciss à être régé: 
rées par EUX; nl) fi loin de mon printems, re- 
commencer de nouveaux cris fur leurs nouveaux 
accens , où bégayer dans mon fecond berceau 
lës ons élémentaires de leur métaphyfique barm 
bate (x). 52 ff mihi largtantur ut repuerifcam 6 
ineorum'cunis vagiam , valdè recufem, 

Vous ne pouvez pas découvrir l’imbécillité 
de quelques parues de ce fyftême puérile & pé- 
dantefque , qu'ils appellent une confttution ;, 
fans découvrir en outre qu'il n’y a que dangers 
& infufifänces dans toutes celles qui {ont faites 
pour fe correfpondre immédiatement, où dans 
celles dont les rapports font éloignés. Vous ne 
pouvez pas propofer un remede pour l'incom- 
pétence de la couronne, fans mettre en cvidence 
la-foibleile de laflemblée; vous ne pouvez pas 
dilibérer fur la confufion de l'armée, fans décou- 
var des aéfordres, plus fâcheux encore, des 
municipalités armées. Le militaire favorife l'a- 
aarchie civiles & le civil, l’anarchie militaire. 
Jefouhaite que chacun life avec foin le difcours 
éloquent (il l’eft vraiment) de M. de ja Tour- 
du-Pin, H attribue le falut des municipalités à 

(x) Ce miniftre de la guerre a, depnis peu, quitté 
gette école, & donné la démiffign de fa place. 
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la bonne difpsfition de quelques-unes des troupes . 
les troupes feront donc chargées de mettreles mu- 
nicipalités bien difpofées, &c’eft le petit nombre, à 
l'abri du pillage dont les menacent celles qui font 
mal difpofées , & celles-ci font en grand nombre, 
Mais les municipalités tiennent de la louverai- 
neté, & elles auront le pouvoir de commander 
les troupes qui feront néceffaires À leur süreté. 
Il faut, en vérité, qu’elles les commandent on 
qu'elles les flattent : leur fituation les y oblige; 
car, d'après les pouvoirs républicains qu'elles 
Ont obenus , 1l faut qu’elles foient où les mai: 
trefles , ou les valets, ou les confédérées du mia 
litaire, foit alternativement, foit tout-A-la-fois = 
felon la néceflité des circonftances. Quel autre 
pouvoir, que la municipalité, pourroit contredire 
l'armée ? Quel autre, que l’armée , pourra contre 
dire les municipalités? Les efforts que fait l'Af. 
femblée pour maintenir la Concorde , aduelle. 
ment qu'il n'exifte plus d'autorité, fe bornent 
4 oppofer le défordre au défordre , au rifqué de 
tout ce qui en pourra réfulter; & elle pere fe 
mettre à Fabri d’une démocratie purement mie 
litaire, en donnant à la démocratie municipale 
un attrait corrupteur, 
S1 les foldats contraétent l'habitude de fe mêlez 
dans les clubs, dans les çabales & dans toutes 
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les confédérations municipales, une affinite élec= 
iive les attirera vers la partie la plus bafle ; 1ls 
porteront avec eux leurs habitudes, leursaftec- 
tions & leurs fympathies, Les confpirations 
nilitaires auxquelles on vouloit remédier par 
les confédérations civiques ; les municipalités 
rebelles, que l’on vouloit rendre obeiffantes en 
{eur fourniflant les moyens de féduire les armées 
mêmes dont on comptoit fe fervir pour lesmettre 
en ordre: toutes ces. chumeres d’une politique 
Honfrneute & funefte ne feront qu'aggraver la 
confafion même dans laquelle elles ont pris leur 
fource. Il faudra du fang. Toutes les forces, 
de quelque nature qu’elles foient, font fi mal 
difpoftes : toutes les autorités civiles ë mili- 
taires font tellement dénuées du fens le plus 
commun, qu’elles forceront à en répandre. On 
pourra venir à bout d’appaifer quelques de- 
{ordres pour un tems & dans un endroit; mais 
ils éclateront dans d’autres, parce que le mal ef 
radical & intrinféque. Tous ces plans, qui ont 
pour objet de mêler enfemble des foldats rebelles 
avec des citoyens féditieux , ne peuvent qu'affoi- 
blir de plus en plus les liens de fubordination 
du foldat vis-à-vis de fes officiers , & que donnet 
enaddition à le turbulence du citoyen &de lhom- 
me du peuple , l'audace infolente du foldat, Poux 
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Pouvoir compter fur une véritable ec armée , 1] faut 
droit que l'officier füt tout aux yeux du foldat, 
& que toute fon attention ) {out fon refpeét & 
toute fon cflime fuflent concentrés en lui, Les 

pr incipales Vertus des officiers feront dorénavant 
Ja douceur & là patience ; 1l faudra , Pourqu’ils 
in Conduire leurs troupes ,qu'ils employ ent 
tons les aftifices des cleétions , & qu'ils fe con- 
duifent en Cancie lats plutôt qu'en commebdans, 
En cffét, cornme ce n’eft que par ces procédés 
d’élefion qu'ils pourront Obtenir aucun DOUVOIF, 
l'autorité qui doit les ynommer eft d'une grande 
impot tance, 

On ne vcit pas ce que vous pouvez faire en 
défini ti ; & Célane fera pas d'une grande nue 
tance , tant que les fäp] )Orts Ctrangers & contra 
dre éxifent entre votre armée &-toutes 
les parties de votre républiq ue, auff bien que 
les ra pports embarraflés de ces parties entre elles 
& de chacune d'elles vec le tout , Tefteront dans 
l'état où ils font. Vous baroiffiez avoir donné au 
ro1 là nomination provifoire des officiers en pie- 
mere infance, fauf Î ‘approbation de l’affem- 
blée nationale, Les hommes qui Ont un intérêt 
en vue, fayent bien, dans leur pourfuite, dé> 
couvrir où efl le vrai fiéce di pouvoir. Les 
Officiers ne tarderont donc pas à favoir que c’eit 
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éelui à qui appartient une négative indéfinié 3 
qui accorde réellement les places. Les officiers 
feront donc obligés de ne regarder comme une 
foute cértaine de pfomotion que les intrigues 
qu'ils auront dans l'afflemblée, Cependant, pat 
Yotte nouvelle conftitution, il faut qu'ils faflent 
leuts prentieres démarches à la cout. Cette dou- 
ble négociation, pour parvenir aux grades milt- 
taires, me femble d’une invention aufli parfaite 
que fi l’on avoit étudié beaucoup pour faire en 
lorte d'introduire, dans l’aflemblée ellé-même , 
beaucoup de fa&tions à l'occañon de ce vañte pa- 
fronnave militaire; 8r enfuite pour SH Le le 
otps des officiers par des faétions d'une nature 
ER dangereufe encore pour la sûreté du gou- 
vernement ,-quelle que foit fa forme, &c poux 
opérer enfin la nullité dé l’armée elle-même. 
Ceux des officiers qui perdront, pat le refus 

de l'Affemblée , l'avantage des promotions 
auxquelles la cour les deftinoit, feront d'une 
faétion oppofée à celle de l’Affemblée; & il 
foimenteront ce mécontentement dans le cœur 
de l’armée. D'un autre côte , les ofhiciers qui, 
ayant réuili par le moyen de l’Affemblée ; 
reconnoïront qu'ils nom à la cour qu'une 
obligation fecondaire , & qu'ils doivent tout 
à l'Affemblée, méptiferont néceflairement une 
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autorité qui fera tout-à-frit, crranoère.À leur 
Promotion. Si pour éviter ces maux vous 
ne voulez. adopter d’autte: rècle de ProoHOR 
au commandement que celle de l’âge, vous 
autez alors une armée de pure formalités elle 
deviendra bien plus indépendante & bien plus 
femblable à une république militaire. Ge feroit 
le roi alors qui feroit l'inftruments & non pas 
l’armée, Un roi ne peut: pas Gtre dépofé à 
moitiés S'il n'eft pas tour dans le commande 
ment de fon ‘armée ,-1l n'y eftrien du tour. 
Quel peur être l'effet d'un. pouvoir qui n'eft 
place que denom à la-têrte de l’armée, & qui 
n'eft pour cette armée ni, un-objet de; #econ- 
noïflance, ni un objet de -crainte ? Un vel 
zéro neft point propre. pour dadminifération 
d’un objet qui, parmi tous les autres .eft 
encore le plus délicat, je veux dire ,1e-com- 
mandement fuprème du. militaire, F n'ya 
qu'une autorité perfonnelle , réelle, ermme, 
effective & apiflante par çile même, qui puilfe 
convenir 4 cet emploi. Il eft même dans l'ef- 
prit du militaire de rechercher par :inclination 
le genre d'autorité qui eft néceflaire à fa na- 
ture. Celle même de l'Affémblée s'altère & 
s'affoiblit en paflant par:le canal qu’elle a choifi. 
L'armée ne confervera pas de 28 égards pour 
G 14 + 
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té Affembléé qùi n'agit que par un organe 
illufoire, & qui n’eft que pour là mônitre. Elle 
fe voudra pas accorder férieufement fon obéif- 
fance:à un ptifonnier; elle fimira donc, où 
pat méprifer uh vain appareil, Où par avoir 
pitié d’un roi captif, Ce dilemme deviendra 
dé quelqu'importänce, ou je ferai bien trompé, 
déhs les relations que vous avez érablies entre 
le roi & votre armee. 
On doit exattiiner ë5 outte fi üne Affembléé 
celle que la vôtre’, en fuppofañt mème qu'elle 
üt un autre Ofgane pour tranfméttre fes ordres, 
ft propre à infpirer l'obtiffanite & l'amour de 
la difcipline dans une armée. Il eft reconnu 
Que; jufqu'à prélent, les armées ont accordé 
une autorité-bien précaire & bien incertaine 
à tous Îles {énats où à l'autorité populaire; & 
ellés y-feront bien mMofns difpofées encore à 
Pégard d'une Afemblés qui ne doit durer que deux 
ans. Les officiers perdront toralement le caractèré 
qui convient à dés militaires, s'ils fapportent avet 
üune foumifion parfaire, & s'ils voienrivécadmi- 
fation là domination dé la chicane, & fur-tout 
s'ils font obligés de renouvellèt fans ceffe leurs 
hômmages à une fuccellion éternéllé de ces 
hommes de chicane ,; dont les vues militaires 
(à fuppofer même qu'ils duffeñt en-avoir}, 
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feront auffi incerraines que leur durée fera paifa- 
ère. D’ ge la foibleffe fucceflive de l'autorité, 

& d'après la Auuarion qui lui (era prépre , vous 
verrez que des Actions tourmenteront & les off- 
ciers & l’armée, jufqu'a ce que ges com 
mandant DRE qui connoifie bien l'art de 
manier l'efprit du foliat, & q ui re èile le vrai 


talent du commandement, attire fur lui feul les 


R? 


ce 


resards de tous ; l'armée lui obéira alors en Fa- 
veur de fon mérite perfonnel. IE n'ya pas d'autre 
marière de s'allurer de l'obciflance militaire, 
dans l'état a@uel où font les chofes. Mais au 
moment où cet évènement arrivern, la perfonne 
qui ART votre armée fera récllement 
votre maître, le maître (ce n’eft pas dire beau- 
coup de votre roi , le maître de votreaflembice, 
le maître de routes vos républiques. 

Comment l'affemblée eft elle parvenue ob- 
tenir le pouvoir dont elle jouit actuellement 
für Parmée? Principalemenr, on n'en doute pas, 
en débauchant les foldars, & én les foulevant 
contre leurs officiers. Elle a commencé par la 
plus tértible opération. Elle a touché le point 
central, autour duquel fe réumfent & repo- 
fenr toutes les particules qui compolent une ar. 
mce. Elle à détruit ce principe de l’obcifiänce, 





précifément à cet anneau efiçniiel & critique 
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qui unit l’oficier au, foldar ; jufte où commence 
la chaîne de la fubordination militaire, dont 
dépend tout ce fyRême. On dit au foldar qu'il 
} q 

eft citoyen, & qu'il jouit des droits de l’homme 
& du citoyen. Le droit de l’homme, lui dit-on 
encore, eft de fe pouverner foi-même , & de 
ne fe laifler donner de loix . que par ceux aux-= 
quels on à délégué Ja portion à laquelle on elt 

JL : g E 4e pi 
sppelé dans le couvernement, I rrès-naturel qu'il 


PT PT APRES u1l doit plne on’ , 7 r le 
© APMSINE QUI GQIt plus qu'aucun autre avoir le 


droit de faire fon chaix , lui qui. fera obligé de 
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lefoumettre À une obéiflance plus {évère qu'aucun 
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s#utre, Par conféquent il voud f 
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Circonltance » CCllra dire , qu il voudra CRCICEE 


au ,mOins ne révative dans le choix de fes 
üfhciers. Quant à préfent, on fair que les of 
ficicrs ne font que tolérés, & cela à caufe de 
leur bonne conduite. Dans le fait 1] ya déja 
en beaucoup d'occafons ou ils ont été. rejetes paf 
lsurs corps. Ceci ef donc une feconde négative 
iur le choix du roi: une négative auf efle 
tive, au moins que celle 
bice. Ees foldats favent déja que l'on n'a pas trop 
dans l'aflemblée la queftion qui 
de favoir fi les foldats me de- 
Vroient pas avoir directement le choix de leurs 
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d'entre eux. Quand on met en délibération de 
pareilles matières; 1] nya aucune extravagance 
à fuppofer que les foldars pencheront pour l'o- 
pinion qui fera la plus favorable à leurs pré- 
tentions. Jls ne fupporteront pas qu'on puifle 
les croire de l’armée d'un roi. prifonnier, tan- 
dis qu’il exifte dans le mème royaume une au- 
tre armée armée avec laquelle ils font en fêtes 
& en confédérations, & qui eft regardée comme 
l'armée libre d’une conftirution libre. Ils jette- 
ront les yeux fur cette autre armée plus per- 
manente . jeveux dire fur l'armée municipale. Ils 
favenr que.ce corps élit fes propres ofhiciers. Ils 
peuvent trèsbien ne pas être capables de difcer- 
her à raifon de quelle différence ils ne.pourroient 
pas élire un marquis dela Fayerte (ou, quel eft 
fon nouveau nom) pôur leur propre commandant 
Si-cetre élection d'un commandant en chef fait 
partie des droits de l'homme, pourquoi cela rie 
feroit.1l pas partie des leurs ? Ils voient des juges 
de paix cleétifs , les autres juges. électifs , les 
curés électifs , les évêques éléétifs ; les munici- 
palirés électives, :& les commandans .de l’armée 
de Paris, électifs. Pourquoi feroient-1ls les feuls 
exclus? Les hommes qui compolent les braves 
troupes de la France, feroient-1ls les feuls qui 
fuflent incapables de juger du mérite militaire, 
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& des talens nécellaires pour les commander en 
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chef? Pérdroient-ils les droits de l'homme: ; Parc 
qu'ils font falariés pat Pétat? Is font eux-mêmes 
une partie de la nation, & ils contribuent à cerré 
paye. Et le roi lui-même, & l'alemblée nat 
tionale elle-même ; & rous ceux qui clifent l'af 
femblée nationale, ne font-ils Se payés auff ; 
Aù liéu dé voir que toutés ces perfonnes foient 
déchues de leurs droits ; par la circonftancé qu'elles 
reçoivent un falaire, ils voter an contraire qué 
dans tous ces cas le falaire feut eft donné pout 
exercer leurs droits. Toutes vos réfolurions , tous 
VOS décrets, rous les ouvra des de vos dot 
en religion & en pol litique”, ont êté induflrieu- 
fement placés entre léürs mains, & vous croyez 
que les ap Plications qu'ils Rome c dans vas 
doctrines & dans vos exemples , pour les adape 
ter à leur propre firuation, ne feront que celles 
qu ils vous plaira de leur permettre ? 

Toût dé pend dé l’armée dans un oouvérnément 
tel que le votre, Car vous avez ha bilement dé- 
truit [outes les opinions ; [ous Les pre jucés, & 
atrant qi 1e vous l'avez pt purge, l'aux in finétsmèmes 
qui {ont le fee des goufernemens. C'eft 
pourquoi au premier moment oùil s'élevera Que | 
que différent entre l’aflemblée narion2le & quel- 
que partie de la nation, vous ferez obligés d’a- 
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Voir recours à la force ; on ne vous 2 rien late 
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de plus: où plutôt vous ne vous êtes rien laillé 
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de plus à vous-mêmes, Vous croyez pat le rap- 
port de votre miniftre de la guerre , que la dif- 
tribution de l’armée efl faite en grande mefure 
dans la vue d’une coercion intérieure (x). Vous 
tes forcés à gouverner par le fecours d’une armées 
& vous avez infufc dans cette armée par laquelle 
vous résnez, aufl bien que dans tout 1e Corps 
de la nation, des principes qui en pen de temps 
vous priveront du pouvoir d'en faire l’ufage au- 
quel vous l'aviez deftinée. Vous voulez que le 
roi commande aux troupes de marcher contre 
le peuple ( lorfqu l'univers entier a entendu, 
ces mots fonnent encore à nos oreilles}, que les 
troupes ne deyoient pas faire feu fur leurs con- 
citoyens. Les colonies fe donnent une conftitu- 
tion indépendante , & un commerce libre ; on 
ordonne qu'elles. foient reftreintes pat le moyen 
des troupes. Dans quel chapitre de votre code 
des droits de l'homme pourront-elles lire qu’une 
partie de ces droits de l’homme eft de voir leur 
commerce foumis au monopole & à beaucoup 
d'envraves, pour le feul profit des autres ? De 
mème que les Créoles s'élèvent contre vous , les 
Nègres s'élèvent contre eux. Encore des troupes? 

{1) Courier François, 30 juillet 1790; Aflemblée 


Nationale, no, 210. 
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— maflacre ; tortures, porencés ! & ce font-lA vos 
droits de l’homme! Ce font-là les fruits de ces 
déclarations métaphyfiques faites ff impudem- 
ment , & fi honceufement rétractées! Il ny 2 
que peu de jours, que des fermiers, dans un 
de vos carrés, refusèrenr de payer quelques na- 
tures de rentes au feivneur de la terre. En confé: 
Quence de cela, vous avez décréré que tous les 
habitans des campagnes continueroient à payer 
rentes & devoirs , excepté ce que vous aviez aboli 
comme onéreux. Ecs'ils continuent à refufer ? alors 
vous ordonnerez au roi de faire marcher des 
troupes contre eux. Vous établiflez des propof: 
tions métaphyfiques qui font tirer dés confé- 


quences univerfelles, & enfuite vous vous efforcez 


de limiter la logique par le defpotifme. Les chefs 
du préfent fyftème font connoître à tous lesin- 
dividus Îes droits qu'ils ont, comme hommes , 
de prendre des forterelles, de maflacrer des gat- 
des , de s'emparer de la perfonne des rois, {ans la 
moindre apparence d’autorifation de la part de 
l'affemblée même, quoique ce corps légiflatif 
fouverain füt fiégeant alors au nom de la nation: 
—…— Et après cela, ces mêmes chefs vondroienr 
ordonner à ces mêmes troupes qui ont figuré 
dans ces défordres, d'aller exercer la force contre 
ceux qui n'agiflent qu'en conféquence de leurs 
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principes , & qui ne font que fuivre des exemples 
dont la bonté leur eft garrantie par une appro- 
barion fi encourageante, ........ 

Ces chefs enfeigneut au peuple à avoir en 
horreur 8 à rejeter la féodaliré comme le bar 
barifme de la cyrannie, & ils veulent derer- 
miner enfuite la portion de certe tyrannie bar- 
bare qu'il faut qu'il fupporte avec pauence. Il 
font trèsprodigues de lamuères à l'égard des 
abus; mais ils en répandent forc peu fur les 
moyens de les réparer. Le peuple fait que nou- 
{euléement cerrains cens & certains devoirs per- 
fonnels que vous lui avez permis de rache- 
rer ( fans cependant lui fournir de l'argenr 
pour ce rachat) font très-peu importans ef 
comparailon des autres charges fur lefquelles vous 
n'avez pris aucunes mefures. Il fair que pref- 
qué toutes les propriétés foncières tenolent dans 
Jeur origine au fyflème féodal ; que c'eft le ré- 
faltat de la diftribution des pofleflions des pro 
priétaires originaires, faite par un conquérant 
barbare à fes inftrumens barbares ; & il fent 
très-bien que les effets les plus nuifibles de la 
conquête ; font les rentes de toute efpèce , impo- 
fées fur les rerres, comme en effer cela et 
fans aucun doute. 


Pl à Ep Sel POLE à Les 
Les paylans , En LOUté propDaniuité ; font es 
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defcendans de ces anciens propriétaires romains 
ou gaulois. Mais s'ils ne peuvent pas bien éta- 
blir la ligne de leur defcendance, à la manière 
des antiquaires & des jurifconfultes , ils font 
fetraite dans la citadelle des droits de l’homme. 
Li ils trouvent Gue rous les hommes font 
égaux; & dès-lors là terre, cette bonne mère, 


épale pour tous, ne doit pas être accumulée 


dans de certaines mains pour nourrir le luxe 
& l'orgueil de’ quelques hommes, qui, par la 
nature, ne font pas meïlleurs qu'eux, & qui, 
s'ils ne travaillent pas pour gagner leur pain, 
ne valent pas autant, Ils trouvent par les loix 
de nature, que celui qui occupe, ou que celui 
qui s'eft em paré du fol, en eft le vrai proprie- 
taire; qu'il n'y a pas de prefcription contre la 
nature; & que les arrangemens { lorfqu'il y en 
a dexiftans) qui ont été pañlés avec leurs 
feigneurs pendant le temps de l’efclavage, font 
feulement l'effet de la force, & que lorfque 
le peuple rentra dans les droits de l'homme , 
tons ces traites devinrent aufli nuls que tout 
le refte de ce qui avoir été fait, fous le règne 
de lPancienne tyrannie Kodale & atiftocratique, 
Ils vous diront qu'ils ne voyent pas de dif- 
férence entre un fainéant à chapeau à cocarde 
nationale, & un fainéant en capuche où en 

rocheg. 
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rochèt, S1 vous fondez le titre de vos revenus 
fur l'héritage & fur la prefcription, ils vous 


nl 
Le, 


difent d’après le difcours de M. Camus, pu 
blié pour leur inftruétion par ordre de l'afferm- 
blée, que les chofes qui ont mal commencé ne 
peuvent jamais fe prévaloir de la prefcription; 
que le titre de ces feigneurs éroit vicieux dans 
fon origine, & que la force efi «1 moins auf 
mauvaile que la fraude, Quant au titre par hé- 
ritage, 1ls vous diront que la fucceflion de 
ceux qui ont cultivé la terre, eft la vraie gé- 
néalogie de la propriété & non pas des par- 
chemins pourris & de fottes fubftitutions : 
que les feigneurs n’ont ke que trop long- 
temps de leurs ufurpations, & que s'ils accordent 
quelque charitable penfon à ces moines laïques, 
ils devroient être bien reconhoiflans de la 
bonté. des vrais propriétaires qui fe conduifent 
fi g 
d leurs propriéiés. 

Lorfque les payfans vous payeront avec cette 


: * f 
éncreufement envers ces fans prétendans 


Mmonnoie lophifeique frappée à votre coin, vous 
la décrierez & voustrouverez qu’elle eft de mau- 


vais alot .:& vous décrérérez que pour l'avenir 


| 


on les fera: payer avec des gardes francoifes & 
des, dragons. Vous mertrez en avant, pour les 


ramener à la raifon cette autorité de la feconde 
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main. de ce foi. que vous avez réduit à n'être 
qu'un inftrument de deftruction, fans qu'il ait 
aucun pouvoir de protéger le peuple: n1 même 
fa propre perfonne. Vous vous fattez que par 
lui vous les forcerez à l'obciflance ; mais ils 
vous répondront : vous nous avez appris quil 
n’y avoit point de genrilshommes; & quel eft 
celui de vos principes qui nous apprend a Héchir 
fous des rois que nous n'avons pas élus? Nous 
favons , fans avoir befoin de vos leçons , que les 
terres avoient été conccdées pour le foutien du 
fervice féodal, dans toute la gradation de fes 
titres & de fes fonctions. 

Éorfque vous anéantiflez la caufe comme un 
grief, pourquoi l'effet qui nous grève le plus 
fubffteroiril ? Puifqu'il n’y a plus aujourd'hu 
ni honneurs héréditaires, ni familles diftinguces, 
pou quoi (srons-nous condamnés à imaintenit 
des chofes que vous avez condamnées à ne plus 
avoir d exiftence? Vous avez dégradé nos anciens 
féioneurs ariftocrates, pour nous les renvoyer 
enfuire avec le feulæitre de malrotiers autorités 
par vous. Avez-vous fair quelques eflorts pour 
nous. tendre refpectables ceux à qui-nous fé- 
rous obligés de payer ainft des rentes ? Non, 
vous nous les avez renvoyés avec Jleurstarmoi- 


ries renverfées, leurs écuflons brifcs, leurs cou- 
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leurs effacées, & tellement déplumés, dégra- 
dés & a fi parfaitement fem- 
blabies à l’animal à deux ee fans ee 
que nous ne pouvons plus les reconnoître ;: ils 
ne portent même plus les noms de nos anciens 
feloneurs, Phyfiquement , ils peuvent étre les 
nèmes hommes; & encore, d'après vos nou- 
velles doctrines philofophiques fur lindenriré 
perfonnellé , cela n’eft:il pas bien certain ? Sous 
tous les autres rapports; ils font totalement 
changés. Nous ne voyons pas pourquoi nous n’au- 
tions pas un droit auf lé égirime de leur refafer 
leurs rentes, que vous en avez eu un pour 
abroger tous leurs titres 8: routes leurs difinc- 
tions honorifiques ? Nous ne-vous avions nul- 
lement charges de faire tour celas & cet 
exemple de l'afurpation d’un pouvoir qui ne 
vous avoit point été délégué. eft un des mille 
que l'en pourroit vous. citer. 

Nous voyons les bourgeois de Paris à l’aide 
de leurs-clubs, de leurs attroupemens , & de 
leurs gardes nationales, vous conduire à leur 
gré, & vous diéter les lois que vous nous diftez 
a votré tour. Par votre entremife , ces -méfheurs 
difpofent de la vie & dela fartune du-refle des 
Français: Pourquoi, né feriez:vous pas . autant 
attention aux defirs des laborieux cultivateurs, 
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en ce qui concerne leurs redevances, objet qui 
les touche de la maniere la plus férieule , que 
vous n’en prêtez aux demandes de ces bourgeois 
infolens , par rapport aux diftin&ions & aux titres 
honorifiques , qui ne les intérefent pas plus que 
nous? mais nous nous appércevons que vous 
avez plus d'égards pour leurs fantaifies que pour 
nos befoins.Les droits de l’homme comprennent- 
ils l'obligation de payer tribut à fes égaux? 
Avant que vous nous Îles eufiez fait connoître, 
nous-aurions pu croire qu'il ne régnoit pas entre 
tous les hommes une égalité parfaire, Nous 
aurions pu continuer à entretenir en leur faveur 
nos vieux préjugés habituels & infigaifans ; mais 
la loi que vous avez faite, ne nous prélente 
aucun autre obier, que le but de détruire toute 
efpece de refpeët à leur égard. Ne nous auriez- 
vous donc défendu de leur continuer nos vieilles 
formes refpeétueufes, que pour nous envoyér 
enfuite des troupes; que pour nous foumettre, 
à coups de fabre & de bayonnettes, au joug de 
lactaïnte & de la force , après nous avoir dé- 
fendu de céder à la douce autorité de l’opinion: 

Le ridicule & la grofhereré de tous ces rai 
fonnemens, font frappans pour tous les efprits 
raifonnallles ; mais ils doivent paroitre très 
concluans & très-folides à ces métaphyficiens 
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politiques , qui ont ouvert des écoles de fophifme, 
&t qui n’ont travaillé que pour favorifer lanar- 
chie. 

Il eft évident que la feule confidération du 
droit, n’auroit pas empêché les chefs de l’äffem: 


blée de fupprimer toutes les rentes, en mê 


re 
temps qu'ils aboliffoient les titres & les marques 
c'honre: 

lis n’auroient fait en cela que fuivre: la marche 
de leurs ratlonnemens , & completter l'analogie 
de leurs opérations, Maïs ils venoiérit de s’em- 
parer d’une grande mafle de propriétés teftifo- 
rialés, par voie de confication. C’éroit ure 
marchandile dont il falloit fe défaire”, Gris 
auroient perdu tout l'avantage de la vogue, s'ils 
avoiënt permis aux cultivateurs,; des petites cé- 
bauches de fpéculancns dans le genre dé celles 
| de s’abandonner eux- 


rt et ER MR Ten er 
auxquelles 115 venoiet 


JC 
mêmes jmfqu'à l'yvrefle. Les propriétés, de 
quelque nature qu’elles foienr, n’ont-plus d'au- 
tres fécurités que les intérêts relatifs de: leur 
rapacité. Leur bon plaifr arbitraire enfin , ef 
la foule réole qui détermine quelles: font les 
propriétés qn'ilfautprotésers quelles font celles 
qu'il faut bouleverfer. 

Ils n’ont pas mieux pourvu aux principes qui 
pourroient foumettre toutes leurs "municipalités-à 
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Pobéiflance, du même leur faire un devoir de 
ne point fe féparer du tout, pour fe joindre 
d’elles-mêmes avec quelqu’autre puiffance. Je 
crois avoir entendu dire que la ville de Lyon 
avoit dernièrement refafé de payer les impôts. 
Pourquoi ne le feroit-elle pas ? 

Quelle autorité légale exilte encore pour les 
contraindre ? quelques uns de ces impits ont te 
mis par la loi. Les plus. anciens l’avoient été par 
les ancièns états-généraux; organtfés par ordres. 
Ne pourroit-elle pas dire à l'aflemblée : qui êtes 
vous, VOus qui n'êtes pas nos rois ? .vous qui 
n'êtes pas les érats-généraux que nous avons 


# L s f 17 4 | 
élus; vous enfin qui ne fiégez plus d’après les 


principes par lefquels nous vous avions élus, 


Étnous, qui voyons que l’on a mis la gabelle 
en déroute, quoique vous euflisz ordonné le 
paiement de fes droits; qui. voyons la défobéif- 
fance commiie., ratifiée enfuite par vous-mêmes, 
pourquoi ne ferions nôu$ pas d’aufh bons juges 
de ce que nous devons, où ne devons pas payer; 
POurquoi.ne, nous alderions-nous pas des mêmes 
pouvoirs dont vous avez reconnu la validité 
dans ceux quiavoient fait comme nous ? A cela 
l’on répond: nous vous enverrons des troupes. 
L’ultima ratio regum eft toujours -la première 
avec votre afflémblée, Elle pourrafaire ufage de 
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cette force inilitaire tant que l'impreffon de 
l'augmentation de la payé fera encore fon effet, Rg 
autant qué pourrä durer lapetite vanité dé parcitre 
l'arbitre de ‘toutes les quéfelless Mais ‘cette 
arme infidelle crevera bientôt dans la main 
qui s’en fert, Comment fe faït-l que laflemblée, 
lorfqu’elle tient & foutient par:tout des écoles, 
où par fyftême, où avec une perfévérance Infa- 
tigable, on enfeigne tous les } ns es à l’on 
forme toutes fortes de projets pour la deftruétion 
de l’efprit de fubordination oit Lai fort mi- 
2 comment {e fait-il , dis-je, qu’elle puifle 

e flatter dé maintenir dans Pobéillance un peu- 
= anarchique par le fecours d’une: armée 
anarchique ? 

L'armée municipale qui, fuivant la nouvelle 
politique, doit contrebalancer l’armée nationale, 
confidérée en elle-même, eft d’une conflitution 
plus-fimple, Êc à tous égards moins fuicepuble 
d'oblervations. C'eft tout fmplemeut un corps 
démocratique ; qui n’a aucune relation avec-le 
pouvoir du-roi; un COrps qui eft armé, difcr- 
pliné, officiéré (*) à Ja fantaifie des différens 


EEE 





(*) L'auteur a éré obligé de créer ce mot ( officiere ) , 
parce qu'il n'en 4 pas trouvé pour. ex primer ce nouveau 


rang donné aux art entiers, AUX Talieurs ,; aux COrs 


donniers, &c. de la capitale, 
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diffriéts auxquels chacun appartient ; & la direcs 
tion du fervice perfonnel, où des amendes qwil 
faut payer. quand on fe fait remplacer, appar- 
tient à la mème autorité (*). Rienn'efl plus na- 
turel, mais fi vous confidérez ces établiffemens 
four leur rapport avec la couronne , avec l’as- 
femblée nationale, avec les tribunaux publics, 
ou avec. l’autre armée, on bien, fi vous les 
confdérez fous le rapport de la connexité qu'ils 
peuvent avoir les-uns avec les autres, rien né 
vous paroitra plus monfirueux, & il eft impof- 
fible que tous Les mouvemens embarraffés de 
cette machine , ne produifent pas quelque grande 
calamieé nationale, qui fera la conclufñon & la 
fin de tous fes mouvemens embarraffés. Ce 
noyen préfervatif d’une conftitution générale, 
if plus mauvais que le fyflafis de la Crête, 


BTE PR RSS EE Te es 1 else ns | 








(*) On voit dans le compte donne par M. Necker, 
en radio de Pas 27 cà RER 
que A EATUE Rafionaie qe L'aris 4 recu, ImmaecenGarn- 
ment des fommes d'argene, qui ont té levtes fur les 
particuliers de cétre ville ,‘enyiron.r45,000 liv. fterling, 
w. 1. CRE = 4" T pin : is : LE 
pris {ur le créjor public. fe n'ai pas pu difcerser s'il 
annonçoit ce que feroit annuellement cette désenfe, ou 

y ë : “ CPL. 
s'il rendoit compte de ce qu'il en avoit coûte pour les 
neuf-mois feulement qui s'éroient écoulés, Au furplus, 
L- Ji 3 L jf ra : z ak 
celajimporte peu, puifqu'elle eft mairrefle de prendre 


ce quil lui plaira, 
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désation de [a Pologne, ou ‘que 


=? 


ue la confe 


Ts 


tous les autres mauvais correctifs qui ont ét 
imaginés jufqu'à ce jour pour remédier aux 
maux enfantés par les vices de confiruétion des 
mauvais gouvernémens, 

Ayant terminé lé peu de remarques que j'a- 
vois à faire fur la conftitution du pouvoir fun- 
prême, du pouvoir exécutif, judiciaire GT mi- 
htarre, & fur les rapports réciproques de ces 
établiffemens entreeux, je vais parler du talent 
que ces légiflateurs ont déployé à Peégard du 
revenu public. 

Quxat à intelligence financiere, où à l'habi- 
leté politique qu'ils ont déployés dans cette 
partie de leur conduite, ils en ont fourni momis 
de traces encore (srl étoir pofäble } que dans 
tout le refle de leurs opérations. Lorfqu'on à 
affemblé les états-généraux, il fembloit que Île 
grand & principal objet éroit de perfeñionner le 
fyftême du revenu public; d'en étendre la recette, 
d'en: fuporimer tout ce qui étoit vexatoire & 
Oppreiüf, Gr de Pétablir fur le merlleur pied. 
L'Europe entiere avoit coriçu les plus grandes 
efpérances à cetégard; de cet arrangement 1m- 
portant dépendoit la chûte où l'élévation de la 
France, quant à moi, jé penfai; avec raïfon, 


que ce feroit là la meilleure épreuve qui pourroit 
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nous faire juger du favoir & du patriotifme des 
chefs de votre affemblée. Le revenu d’un état 


eft l’état lui-même. Dans le fait, tout en dé- 
pend, foit pour fon feutien, loit pour fes réformes; 
la dignité de chaque occupation dépend totales 
ment de l’étendue ou de-la nature de la vertu 
quelle requiert. Comme toutes. les grandes 
qualités de lefprit qui opérent..dans l’ordre 
public (-&t ces qualités ne font pas purement 
fubjuguées & pañlives, } ont befoin de force 
pour fe déployer, j’ailois prefque dire pour leur 
exiftence in-équivoque, le revenu public, qui 
eft lafource de toute force, devient aufli, en 
acdminiftration, la fphere d'autorité des vertus 
publiques. Eu dent publiques étant de leur 


fl 


nature fublimes & élevées, deftinées-à de grandes 
chofes Gt occupées de grands intérêts, elles ont 
befoin d’efpace & détendue, & elles ne peuvent 
s'élever. & s’accroïtre ni fous le poids des en- 
traves , 1: dans des.poftions retrécies, bornées 
& nes Ce n'eft donc qu'à l’aide du re- 
venu public feul que le corps politique peut 
agir.avec le véritable génie & le véritable ça- 
raétere qui lui eft propre; & par conféquent, 
il déploiera autant de fa vertu collettive, & 
autant de cetre vertu qui eft propre à.ceux K=: 


le mettent ensaétion, qui en fonticomme la vie 
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& le guide, autant dis-je, &t dans la même pro- 
portion qu'il-poflédera de ce jufte revenu pu- 
blic. Car, c’eft non- feulement de labon- 
dance de cette diftribution du revenu public, 
que la magnificence , la libéralité, la bienfai- 
fance, la force , la prévoyance & tous ces ex- 
cellens moyens protecteurs tirent leur fubftance 
& leur principe d'autorité; mais ils ne font pas 
moins favorables à la continence, au défintéres- 
fement, au labeur, à la vigilance, à la fruga- 
lité, & à toutes les autres vertus dans lefquelles 
l’efprit fe montre fupérieur à l'idée d’un gain 
quelconque. Ce n'eft donc pas {ans railon que 
la fcience théorique & pratique de a finance , 
laquelle a befoin du fecours de tant d’autres lu- 
mieres correfpondantes & accefloires, occupe 
un rang élévé, non feulement dans l’efprit des 
hommes ordinaires, mais même dans celur des 
des meilleurs & des plus fages; & comme cette 
fcience s'eft aggrandie, dans la proportion de 
l'accroiflement de fon objet, la profpérité &t 
la fortune des nations fe font accrues aufhi, en 
même temps que leurs revenus ; & l’un &t l’autre 
continueront à s’accroitre& à fleurir, autant 
& aufh Kong-temps que.l'on maintiendra dans 
une proportion jufte & réciproque, &t que Fon 


confervera dans une coriefpondance étroite Îles 
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objets qui font à balancer entre l'état & les in- 
dividus; favoir : d’un cêté, les moyens pariiels 
d'acquérir, &t de l’autre, les moyens colle@ifs 
de jouir du produit de tous les efforts communs: 
&t peut-être n’eft-ce qu'à la grandeur des revenus, 
êr à l'urgence des beloins de l’état que l'on 
doit la découverte des abus dans l’adminiftra- 
tion des finances, &t la connoïffance plus par- 
faite que l’on a-acquise de leur véritable théorte; 
enforte qu 11 feroit pofhhle ë cit un moindre reve- 
nu fütune chofe plus fâcheute dans une époque , 
qu'un plus grand ne l’auroit été dans une autre, 
la-richefle praportionnelle de l'état demeurant 
toujours Ja même, Dans cer état des chofes, 
Pafiemblée nationale trouva dans fes revenus 
des parties à conferver, d’autres à protéger & 
à adinimftrer avec figélle; d’autres aufh, qu'il 
falloit abroger & détruire. Je me bornerai à 
conférer quels font les devoirs les plus fimples 
qui fe préfentent à l’efprit d'un financier ordi- 


raire, &t dans: la recherche que je-vais faire 


de leur häbuleré financiere, je bormgrai la mes 
épreuves; je ne m'éléverai pas jufqu’aux mo» 
deles d'une perfeGion idéale, quoique leur pré- 

CS IL p iQ CEE. QUOIQUE P 
fomption orgusilleufe foit bien propre à juflifier 
des: épreuves plus féveres. 


Les devoirs d’un financier font donc de s’af- 
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furer un amplerevenu ;de obtenir par des impôts 
juites & également répartis ; d’en faire une dif- 
pofition économe; À lerfque les beloins publi- 
ques l'obligent à faire ufage-du crédir, d'en 
affurer les bales, dans une telle occafon , & 
pour toutes les autres, fur l'évidence , & fur la 
candeur de fes procédés , fur l’exaétitude de fes 
calculs, & fur la folicité de fes engagemencs. 
Nous pouvons, d’après ces points me 
prendre un apperçu du mérite & du talent de 
ceux qui, dans l'Affemblée nationale , fe font 
emparés de la conduite de ces intérêts épineux. 
Loin de trouver que le revenu public fe foit accru 
dans leurs mains, nous voyons dans unrapport du 
comité des finances, fait par M. Vernier , lé 3 août 
dernier, que lerevenu national, comparé à ce qu'il 
étoit avant la révolution, “on alors diminué de 
deux cents millions , où Air millions fiéilies., ce 
qui eft beaucoup plus qe le tiérs au ÉE 

Si c’eft là le réfultat d'une +. habieté, 
il faut convenir qué jamais habiléte ne s'eft 
manifeftée d'ané maniere olus sai iftimguée, à que 
jamais elle n'a eu des eifets plus putffaris, L'inex- 
périence la plus groffière, l'mcapacité la plus 
vulgaire , la négligence la plus volontaire , le 
crime même le mieux combiné, n1 la corrup- 


tion, ni le péculat, ni même aucunes des hofi- 
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lités direétes que nousavons vues dans le monde 
moderne ; n'auroient pu dans un efpace de temps 
auth court, opérer un boulverfement auf com- 
plet dans les finances, ni mieux détruiré en même 
temps la force. publiqued’un grand royaume -- 
Cedo qui veflram rempublicam tantam amififlis 
£a CLIÔ (*) ? 

Dés :e commencement de l’afemblée, les 
fophiftes & les déclamateurs commencerent par 
décrier l’ancien fyfième du revenu public dans 
plufeurs de fes branches les plus importantes, 
tel que le monopôle publie du fel ; ils l'accufèrent 
avec autant de railon que d'imprudence , d’être 
mal imaginé, opprefhf & imjuite. fs ne fe bor- 
nèrent pas à faire entrer ces obfervations dans les 
difcours préliminaires de quelque plan deréforme; 
maisils confignerent cette déclaration ( comme f 
elle étoit un jugemennt } dans un décret folemnel 
rendufur ce fujet, & ils le firent circuler dans 
tout le royaume, En même-temps qu'ils rendoient 
ce décret, ils ordonnèrent avec la même gra- 
vité , que l’on continueroit de payer cette même 


taxe qu'ils venorent de déclarer abfurde, op- 





(*) Cicero pro Emmio. Cetre queftion étant adreffée à 
la France par un anglais, qui voudra, dans ce pays, 
Jui faire la réponfe qui fe trouve à la fuite de cette 
citation ? Proveniebant oratores novi, flulti , adolefcentuls, 
Ge. dec. ec. 
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prefif & injufte , jufqu’à ce qu’ils puflent trouver 
une autre maniere de fuppléer à cette branche 
de revenu. 

La conféquence étoit inévitable : les provinces 
qui avoient été jufqu’à ce jour exemptes de la ga- 
belle ; provinces parmi lefquelles il en étoit qui 
supportoient d'autres contributions peut-être 
équivalentes, n’étoient nullement difpolées à fup- 
porter aucune partie d'une charge qui , par une 
répartition égale’, devoit foulager toutes les autres 
provinces. Quant à l’aflemblée, a blorbée dans fes 
travaux pour la déclaration &t la violation. des 
droits de l'homme, & dans tous fes plans pour 
établir une contufion générale, elle n’eut jamais le 
loifir ,nile talent , ni l'autorité de produire au- 
cun plan d'aucune efpèce , relatif au remplace- 
ment de cette taxe & à fa jufte répartition, 
ni d'accorder aux provinces les compenfations 
qu elles réclamotent ; ni de préparer leurs ef- 
prits à adopter aucun plan de conciliation avec 
les diftriéts qu'il s’agifloit de foulager. 

Le peuple des provinces de gabelle, qui avoit 
semi long-temps fous le poids de cette taxe 
JUGÉE par Pautorité même de ceux qui le con- 
damnoïent à la payer encore, fentit bientôt 
toute fa patience épuifée. Il fe crut aufli expert 
en démolition que l’affemblée elle-mêmepouvoir 


l'être. Il prit donc le parti de fe procurer à lui- 
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même ce foulagement; &, par le fait, 1l aboli 
la gabelle. Il rélulta de-ces exemples encoura- 
geans, QUE dans tous les difiricts ou dans leurs 
divifions, chacun dévénant le juge de fes fur- 


2 


à ñ LES 8 Fe ; on. 3 
chaïses, d’après fes imprefñhons, & dé leur ‘re: 


{ LR. L a , 8 CR - “ 
riecé d'après don opinion, ts rent tout CE qui 


leur. plut à l'égard des autres. impôts. Nous 
foinmes parvenus au moôomerit d'examiner com- 
(ont conduits pour déterminer l’éga- 

lin des impoñrions leur proportion avec les 
ti is de chaque cioyen, G [ur-tout pour 
faire enforte de charger le moins poflible cette 
nartis alive du capital, qui eft deftinée:&x em- 
vée à ctéer la fortune des particuliers, 
de lauuelle doit dériver enfuite la fortune 
publique. En accordant à tous les diftriéts, & 
de plus aux individus dans chaque diftriét.. la 
liberté de juger dela partie du revenu public, 
à laquelle 1l leur. plairoit de contribuer, ce ne 
font pas de meilleurs principes d'égalité ‘qu'on 
a vu éclore; mais uné nouvelle inégalité des 
lus oppreffives. Il n’y a plus eu. d'autre 

regle «de paiement que la volonté, Les parties 
du royaume qui étoient les plus foumifes, les 
mieux réglées , les pius-attachées à la chofe 
publique , Iupportoïent tout le fardeau de l’état, 
Rien ne tourne plus à l’oppreihon &t à l'injuftice, 
qu un 
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qu'un gouvernement foible. Que pouvoit faire 
un gouvernement fans autorité, pour fuppléer 
à la fois à la perte des anciennes impoftions 
& à celles de toute nature auxquelles 1l falloir 
s'attendre ? L’affemblée nationale eut recours à 
une bienveillance volontaire > à une contribu- 
tion du quart du revenu de tous les citoyens, 
en laiflant à leur honneur feul le mérite de 
l’exaétitude dans leur eftimation. I! obtinrent 
quelque chofe de plus ‘qu’on ne Pouvoit raifon- 
nablement y compter ; mais quel qu’ait été le 
produit de cette contribution , il s’en faut de 
beaucoup qu'il ait été proportionné à leurs be 
foins , & encore moins avec la haute idée de 
leur attente. Des gens fenfés auroient fondé peu 
d'efpérance fur une taxe prélentée ainf fous la 
forme de la bienveillance ; taxe foible , fans effet 
x inégale ; taxe à laquelle peuvent fe fouftraire 
le luxe, l’avarice & l'intérêt perfonnel, pour 
en laïffer tout le fardeau fur les capitaux pro= 
ductifs , fur l'intégrité , fur la générofité & fur 
l'efprit public ; taxe réglementaire impofée fur 
la vertu. Le mafque eft à la fin tombé, & au 
Jourd’hui ils font occupés à chercher ( avec peu 
de fuccès ) des moyens d’arracher par la force 
le produit de ce qu’ils demandoient à titre de 
bienveillance, 
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Cette bienveillance patriotique, éet ‘enfant 
rakitique de leur foiblelle ; devoir èrre foure- 
nu pat une autre reource , le frète jumeau 
dé la mème imbéaillité prolifique. Les dons 
patriotiques dévoient fuppléer au défaur de la 
contribution patriotique. Johz d'Oe devait fèr- 
ir de caution à Richard Rue (1). D'après ce 
plan, ils reçurent des chofes qui avoient une 
grande valeur pour ceux qui les donnorent , 
& qui n’en avoient qu'une bien foible pont 
ceux qui ‘les recevoient. Ils ont ruiné plufieurs 
branches de commerce ; ils ônt pillé les orne- 
mens’ de la couronné, la vaiflellé ‘des églifes, 
&z- le-peuple de fes ornemens perfonnels, Ces 
inventions de tous ces jeunes prétendans à le 
libetré n'éroient rien moins que des imitations 
fetviles d'une des plus miférables reffources d'un 
defpotifme radotant. Ils ont pris dans toutes 


| (1} Mañicre de dite. fe plaifante en Angieterre, 
lorfque l'on veut faire allufion à la grande confñance 
. que méritent les cautions ftives , dont un emploie 
 feulement les noms dans les procès de trop peu de 
valeur pour mérirer des cautions réelles. Les noms ci- 
deflus : font de même que ceux de Fitius 8&z de Mœvius 
employés dans les écoles-de droit, & dans les éfpeces 
fur lef quelles on s'exerce. 





Yance étre aflurés qu'en s'amufant, dans la 
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Jes spugynities de la fripperie de # Leuis XIV 


"= | 
une de les plus vieilles DÉFTL ique cp | orapde che- ‘4 
velure, pour couvrir, le front déja chauve de l 


la jeune Affemblée nationale. Ils mirent éncore (à 
au jour certe extravagance de la vieille, mode, 3 
dont l'erreur avoic été fi completrement déve. ‘À 
loppée, dans,les Mémoires du ducr de. Srinicz x 
Simon ; & qui n'avoit plus befomm d'aucune ë 
démonftration aux.yeux des gens! raifonnables, / k 
Je me tappelle que. fous le rèoite de Louis XV ; 


on 4 fait üne. tentative du méimévenre ; mais 
dans aucun temps elle n’a répondu à fon objet, 
Cependant, à ces différentes époques les be- 
loinsocon flonnés Pat des QUELS ruineufes avoient 
pu ftivic de prétexte à-ces projets défefpérés, 


4 
Les réfolurions «prifes dans le malheur fonc 2 
farement le fruit de la fagefle ; mäis aujourd’hui 5 


aviez-Vous quelque raifon pour vous abandonner 





ñ 
à la volonté des autres & à il 
C'ell:dans les remps d'une profonde paix, qui 1 
avoit déja dure su ans , & qui proinetton, de L 
durer beaucoup plus, que leur défefpoir les a | q 


fair recourir à ces bagarelles. Lis pouvoient d’a- j 


fituarion ferieule où ils etoient , avec rous ces 
cohfichers.& ces Jonas de la finance, dont 
les dérails ont rempli plus de la moirié de-leurs À 


Ï 1 
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fournaux , 1 en réfulreroït, pour leur répu- 
tation, un tort que le produit de toutes ces ba= 
gatelles ne pourroit jamais compenfer. Pour 
adopter de pareilles mefures, il faut, où qu'ils 
aient méconnu la poftion dans laquelle 1ls 
étoient, ou qu'ils fuflent bien au-deflous de leurs 
beloins. Quelle que foit, au furplus, la vertu de 
ces inventions , il eft certain qu'on n'aufa plus 
recours aux dons patriotiques, ni aux contribue 
tions patrioriques. Les reflources de la folie pu- 
blique font bientot épuifées. Toutes leurs 1dées 
fur le revenu public fe font bornéesàemployer 
des rufes de route efpèce, pour préfenter l'ap- 
parence momentanée d'un grand réfervoit bien 
rempli, tandis qu'en mème remps ils coupoient 
toutes les fources vives, &toures les fonraines 
abondantes qui devoientfournir au revenu annuel, 
Le compte que M. Necker a rendu il n’y à pas 
long-remps, devoit, fans aucun doute, être 
favorable. Il préfenre un apperçu flarteur des 
moyens de faire aller la chofe pour le cours 
de l'année ; mais il expiime , & naturellement 
il devoir lé faire , quelques craintes pour celle 
qui devoit fuivre, An lisa de prendre en confi- 
dération ce dernier pronoftic de M. Necker, 
d'en examiner les bafés', & de prendre par 
avance de fages précautions pour prévenir le 
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danger dont on étoir menacé, ce miniftre à 
recu, par l'organe du préfident de FAflemblée, 
une forte de réprimande amicale, 

Quant à feurs autres plans d'impoñrions, il 
eft impofñlible d'en parler avec quelque certi- 
tude, parce qu'ils n'ont pas encore été arrêtés ; 
mais perfonne n'imaginera qu'ils puiffent jamais 
remplir d'une manière fenfble le vide immenfe 
que Îles revenus éprouvent par le fait de leur 
incapacité. Quant à préfent , les efpèces difpa- 
roillent chaque jour davantage de leur tréfor 
public, &1l revorve de valeurs artificielles C'eft 
dans une telle pofñition , lorfque l'on me peut 
trouver que du papier foir au dehors foit au- 
dedans ; papier qui n'eft pas le repréfenrant de 
l'epulence , mais de l'indigence ; qui n'eft pas 
le Fruit du crédir,mais le produit de la force, qu'ils 
imaginent que nous devons à notre banque, 
jou£ 
fons; au lieu de penfer que l'exifence de certe 


en Angleterre, la profpérité dont nous 


banque éft bien plurôt l'effet de Pétar loriffanc 
de notre commerce, de læ folidité de notre 
crédit, & de l’abfence totale de route idée de 
l'intervention du pouvoir dans toutes fes opéra- 
tions. Ils oublient qu'en Angleterre, ne füt-ce 
que pot un shelling, l’on n'y recevroir que 
par choix du papier-monnoie ; que tout celui que 
113 
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noussavons n'eft que la valeur re: 


” 


préfentarive de 
recnt-é decpofces 


fommes réelles exiftantes en à 


[EL 
12 


en battre; qu'on peut le convertit encore en 
argent, {ans la moindre pére, à volonté, & 
à la ininute. — Motte: papier a une grande va- 
leur dans de cours du Commerce, parce qu'il 
n'en & aucune aux yeux de la loi, H°eft cout- 
puillant à la bourfe, parce-qu'il eft fans: force 
à Weftminfter-Hall. Un, créancier peutrefufer 
d'accepter en paiement, pquE une dette de vingt 

éllings,; toutle papiee dela ba que d'Angle- 
terre. Jimais parmi nous aucune sûreré-publique 
quelconque, & de quelque nature qu’elle foi, 
ne nous elt_préfentée, de force: par l'aurorité. 
Dans le fair, il feroit.aifé de démontrer que 
notre papiet-monnoie , au lieu de diminuer le 
nombre réel de nos efpèces, a plutôt une ten- 
dince à l'angmenter; qu'au lieu d'éeun fup- 
plément pout l'argent, il en facilite l'entrée, 
Ja fortie & Âa circulation ; qu'il. eft enfin le 
iymbole de la profpérité, & non pas le hgnal 
de la détrelle. Jamais; dans ce pays, la diferre 
du numéraire, ou la trop grande affluence du 
papier , na té un fujet de plainte, 

À da bonne heure! mais du moins, lé retran- 
chement des  dépenfes prodigues , & l'économie 
quiaëré Ctablie par une fage & vertucufe affem- 
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blée , procuront des améliorations qui comble- 
ront eu partie les.perres fur la recette, Dans ceci , 






























ils ont remphi les devoirs du financier, — Ceux il 
qui parlent ainf , ont-1ls donné quelqu'arten- ! 
ane déoantosde l'ademhlé ils el 

tion aux depenies de lLaempiée MatIOnaie ELIEr L 
même, des municipalités , de la ville de Paris, M 
de l'augmentation de la paie des deux armées, 
de la nouvelle police, des nouveaux eribunagx 1 


judiciaires ? Ont-ils même exactement comparé L 
la lifte actuclle des penfions , avec l’ancienne ? L 
Fous ces politiques ont éré cruels, & non pas éco- i 
nomes. Je crois que fi l’on comparoit l'étarancien 1 


des dpenfes avec leurs accefloires, & dés revenus 
de cet ancien gouvernement prodique ; avec les 
nouveaux revenus & les nouvelles dépenfes de ce 
ñ nte M > F | 41 

nouveau fyftème de gouvernement, l'avantage î 
= = = 5 = À 

de la comparaifon ne feroir certainement pas 1 
en faveur du dernier (1). il 
| 


(1) Le leëteur s'appercevra que je nai fair que roucher il 
légèrement, (mon p lan n'en exigeant pas davantage hr 
È 5e Ï 

Pérar des finances de la France, fous-le’rifport üs à 
LEE 


tous les avantages Le en déven idenr, Qu and} durois sil 
veu nénécretce fu LA plus: avant À 'aurOis ur anque dés . Ha 
raat: ériaux nécefläires. Je renvoie le lecteur fur ce füjet | 


au Jivre de M. de Célonne, & au tableau efffsyant 1 


qui a fuir du pillage & de # dévaltation que les pré- # 
l 

oinp tueules GG bonnes tENntiOns de: gnor ance & de | 
‘4 

Ft p 

2 Le 
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Je n'ai plus à éxaminer maintenant que ÎJes 
preuves de talent financier que les faifeursFrançois 
ont donhées lorfque ce n’éroit pas fur le crédit 
qu'ils avoient à lever leurs reflources. Je fuis 
cependant forcé de m'arrêter ICI; car de cré- 
dit, ils n’en ont point à proprement parler 
Celui de l'ancien gouvernement n’étoit afuré- 
meñt pas ie meilleur ; mais il pouvoit toujours , 
d’une maänière ou d'une autre, attirer -à [ui 
quelqu argent, finon celui de fon propre pays, 
du moins, celui de beaucoun de contrées de 


l'Europe où l'on avoit des Capitaux accumulés ; 


Pincapaciré, ont occafionnés dans les revenus publics 
& dans toutes les autres affaires de la France, Confrez 
la plénitude du pouvoir à de telles cautes , & elles 
produiront toujours de tels effets. Après avoir par- 
couru cé détail avec affez d'exa@titude, peut-être même 
avec trop de rigueur, & mis À l'écart tour ce qui 
Paurtoit n’étre attribué qu’au miniftre de la finance 
hors de place; tout ce que fes ennemis pourroient 
n'attribuer aufli qu'au defir de tirer avantage dans 
fa propre caufe , des ciréonftances aduelles , je crois 
que l’on trouvera , comme moi , que la France ne 
pouvait pas fournir à fes dépens , une 
leçon à tout le genre humain 
dorénavant 


plus importante 
, Pour l'avertir d’être 
en garde contre l'efprie entreprenant .de 
tous les noyateurs, … 
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& le crédit de ce gouvernement avoit journel. 
lement augmenté, L'on devoit fuppofer que 
l'établiflement d’un fyflème de liberré lui pro- 
cureroit une nouvelle force: & cet effet auroit 
eté certain , fi l’on. eût établi un fyftème de 
liberté. Quelles offres ce prétendu couverne- 
ment libre a-t ilreçues de la Hollande, de Ham- 
bourg , de la Suifle, de Genève & de l’An- 
eleterre pour fon trafic de papier ? Pourquoi 
ces nations économes & cominerçantes con 
traétrotent-elles quelques obligations d'argenc 
avec un peuple qui s'efforce À renverfer la na- 
ture de chaque chofe ; avec une nation, chez 
laquelle le débiteur prefcrit à fon créancier , la 
bayonetre fur l’eftomac , le moyen dont il vent 


s'acquitter avec lui, qui fe libere d'un enga- 


gement par un autre; qui fe fair une reflource 
de. fa pénurie, & qui folde fes intérêts avec fes 
chiffons ? 

Leur confiance fanatique dans le pillage tour 
puiffant de l’éghife, a détourné ces phtlofophes 
de tous les autres foins qu'ils auroïent pu don 
ner à la chofe publique , exaétemenr de mème 
que le rêve de la pierre philofophale entraîne 
ceux qui fe laiflent féduire par les illuñons de 
la philofophie hermétique, à négliger tous les 
moyens raifonnables d'augmenter leur fortune, 


à à à PU rer, <. 
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Ces philofophes financiers ont cru qu'ils quéri- 
roient tous les maux de l'état avec leur méde- 
cine univerfelle, compofée de la momie de 
léplife. Ces mefieurs, peut-être, ne eroient 
pas. beaucoup :anx miracles de la pièté ; 
mais on ne peur pas douter qu'ils n "aient 
une foi- impetturbable dans Îles prodiges &n 
facrilége. Sont - ris. preffés par une detre ? 
Emifion d'affienats : ont = ils à rembourfer 
ceux qu'ils ont ou volés ou dépot uillés de leurs 
offices ? affienaës. Feut:1l aimer une foite® 
Affignars. Si feize millons fheriing de ces 
affignars répandus daus le public ne fufhlerñe 


1 
pas pour fatisfaire aux nécefirés de l'etat, de- 


Le 
venues plus préflantes que jamais : faitez pour 
trente nillions fterlings d'affionats, dit l'un’; 
faites en pour quatre vingt millions de plus , 
dir un autre. La feule différence qu'il y a entre 
routes leurs factions financières, ne porte que 
fur laquantiré plus ou moins grande d’aflignats, 
dont il faur accabler le public. Ce font vous 
des profetieurs d’affignars. Ceux mènse parmi 
eux qui font le plus. doués d'un bon fens na- 
eurel, qui ont des connoillances de commerce, 
& qui ne font point égarès par la philofophie, 
finiflent leurs argumens en propofant une cmii= 
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fon d’alfionars. Je {uppole que c’eft pat. né- 
cefité qu'ils parlent d'affignacs, & que fans 
cela, leur langage ne feroit pas compris. [ls 
ont beau éprouver l'ineflicacité deleur moyen; 
cel ne les décourage pas. Les anciens aff gnats 
{ont-ils tout-à-fair décriés fur la place ? Quel 
en eft le remède ? Emilion d'ofligrats tous 


neufs. Mais, fl ds pH ANS non -yvult 


fe sugrire, quid -illi fasere£ A} gare, poftes 


; 
alien are ; Cr] l f (uita elfi, NIA Es F al Un peu altére 


non texre. Le ei de vos prelebs docteurs 


peut être meilleur que celui de votre ancienne 
à, 
1, 


comédie, Leur fagelle eft égale à la variété dé 
leurs reflources. Ils n’ont pas plus de-notes 
dans leurs chants que le coucou; quoiqu'au- 
lieu d’avoir Le moëlleux du gozier de cet avant- 
coureur de l'été & de l’abündance, leurs voix 
foient anfli rauques & d’un aufi funefte préfage 
que cellé du corbeau. 

Queis autres, que des avanturiers en philo 


fophie & en Énance , pouvoient avoir lidéeide 


détruire le sevenu fixe de Prat, 1a feule {e- 


curité du erëdir public, dans l'efoé ance de Ja 


véc tous les matériaux d'une 
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anticipation (1), entraîné par un zèle excefif 
pour l'Etat, éroit entraîné à piller fon propre 
ordre; & pour le bien de l’églife & du peu- 
ple, à fe charger de remplir Ja place de grand 


financier des confifcations, & de contrôleur et 


néral du facrilége ; il faudroit, À mon avis, que 
lui & tous fes coadjureurs montraflent , dans 
leur conduite fubféquente, qu'ils connoiffent 
quiique chofe aux fonétions dont il fe fonc 
eimparés. Après avoir pris la réfolution de faire 
tomber dans le j{f& une certaine portion des 
propriétés tertitoriales de leur patrie, nouvelle- 
ment conquife par eux, leur devoir alors étoit 
de procurer à leur banque un fond rée! de crée 
die ; autant di moins qu'une telle banque pou 
voir aire capable d'en avoir aucun. 

On a regardé juiqu'a préfent comme diffici- 
le, pour le moins, d'établir fur une Zangue 
rerritoriale , quelle que fuc fa compolition, une 
grande citculation de crédir, Tous les efforts 
qu'on à faits à cet égard ont communément 
fini par une banqueroute, Mais lorfque l'affem- 
blée , au mépris de la morale , fut conduiteà 


(1) La B'uyére, en parlant de Bojuer lappelloie 


ginli. 
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braver ainf les principes de l'économie politi= 
que, on auroitdû s'attendre, au moins, qu'elle 
ne népliseroit sien de tout ce qui dépen- 
droit d'elle, pour affsiblir les difhcülres qu’elle 
rencontreroit, pour empêcher que les efers de 
la banqueroute ne futfent aufi faneftes. On au- 
roit dû s'attendre. que pour rendre votre ban. 
que territoriale fupportable , vous auriez adopté 
tous les moyens propres à mettre en évidence 
votre candeur & votre loyauté dans. l'établiffe- 
ment du gage que vous offriiez ; tout ce qui 
auroir été propre à garantit la fidélité de l’en- 
gagement. À envifager les chofes fous leur 
meilleur point de vue, votre condition étoit 
celle d'an homtine qui auroit en une grande 
propriété fsncière ; donc il autoit fouhaite de 
fe défaire pour acquitter une dette , & pour tem- 
plir quelques oblige tions. Ne trouvañt pas à 
Vendre pour le moment , vous defiriez d'hypo- 
téquer. Que feroit , en certe oc ccafon, un homme 
dont les intentions feroient droites, & lintel- 
ligence toute ordinaire? Ne devroittil pas aû- 
paravalit commencer par fixer la valeur énorme 
de fes biens ; déterminer les frais de leur admi- 
siftration 4 les charges perpétuelles ou momen- 
tanées dont ils feroient grévés ; & enfin, dé. 


duifant le fucplus nec, calculer là juite valeur de 
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lhypotèque ? Après avoir ainfi clairement. dés 
cérminé,ce furplus (le feulzage du créancier ), & 
avoir valablement dépofé dans les mains de fes 
gardiens ; 4lôcs il pourroit indiquer les portions 
qu'il veur vendre; le temps & les conditions 
du marché; après cela, il pourroit, fi cela 
lui convenoit, aëmertre Le créancier public à 
engager fes capitaux dans ce nouveau fond; où 
bien recevoir des propoñrions d'un aflignargés 
néral de la part de ceux qui avanicerorent de 
l'argent pour acheter cette efpèce de gage. 

Ce feroit-là procéder comme des hommes du 
métier , iméthodiquement & raifennablement, & 
d'après les feuls prinçcipas publics ou privés, 
qui peuvent donner de lexifience au crédit, 
L'acquéreur connoîrroit alors exactement ce quil 
achereroit; & fon'efprit ne pourroit plus être 
tourmente que par un feui doute: favoir, par 
la crainte que quélque-jour on ne reuirâr, (& 
peut-être avec quelqu'addition de pnaifflement) 
des facriléges mains de rous-lés êtres exccrables 
qui eferont porter leurs offres à l'enchéredes.biens 
de leürs pailiblés &  innocens concioyens ,. les 
terres qu'ils aurotent fi impieufement acquifes 

Ce nauroic été qu'en érabliffant , d'une ma 
mère -aufh ouverte & auf franche , Ja waleur 
iierte de ces: propriétés, le temps ; les circonf- 
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sances & le lieu de la vente, que l'en auroit pu 
eFacer , aurant que faire fe peur, le figma qui 
d'été attaché jufau'à préfenr aux banques terri- 
totiales de toute efpèce. Il était néceflaire , 
d'après un autre ptincipe , c'eft-a dire, d'après 
ün premier engagement qu'ils avoiént déja con- 
traëté für ce fujer, qu'ils fflenc juger par la ma- 
riète dont ils le rempliroient , de la fidélité avec 
laquelle ils fe conduiroient à l'avenir dans un 
pas ff gliffant. Lorfqu'ils eurent enfin décidé de 


faire pour l'état une reflource du pillage de l’é- 


glife, ils prirenr cette réfolurion folemnelle dans 
lifemblée , le 14 d'avril 1790; ils s'énga- 


gèrent alors folemnellement envers leur propre 
patrie, &il far arrêté « que dans les charges pu” 
» bliques de chaque année, On palleroit en 
5 compte une fomme fafifante pour défrayer 
»' les dépenfes du cuire de la religion C&A, 
5 pour l'entretien du minifire des autels, pour 
» le foulagement du pauvre, pour les penfons 
» des éccléfiaftiques , féculiers & réculiers, de 
“l'un & l'autre fexe, afin que les biens & les 
» richélles qui Jonr à la difpofition de la nation, 
puiffent être libérés de toutes leurs charges, 
» © employés par les repréfentans ou corps le: 
» giflatif aux grandes & urgentes néceflités de 
, Pérèr n. Us décidèrent plus tard, le même 
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Jour ; que les fommes nécelfaires pour l’année 
1791, ferotenr rrès-incefamment dét:rminées. 

-Ils conviennent ; dans cette réfolutionr , qu'il 
eft de leur devoir de faire copnoiïtre diftinc- 
tement la: dépenfe des objets ci-deflus; & 
dans des réfolutions précédentes , ils s'é- 
toiént déja engagés à les claffer aa pre- 
mier rang dans l'ordre des charges publiques. 
Ils conviennent qu'ils devoient libérer ces biens 
de toutes leurs charges, & que leur devoir 
étoit de le faire immédiatement Onrils iem- 
médiarement rempli cet engagement, ou dans 
aucun autre temps? Ont-ils jamais fourni un 
Ctat des rentes des propriétés foncières, ow 
remis un inventaire de tous les meubles qu'ils 
avolent confifaués .au profit de leurs affignats 2 
Je laiffe à ceux qui les admirenr en Angleterre, 
le foin d'expliquer comment ils on pu remplir cet 
engagement folemnel d'offrir au publié des bien, 
libérés de toutes charges, fans donnerla valeur de 
ces biens ni celle des chartes dontils étoient gré- 
vés. Mais au même inftanc fur cette fimple aflu- 
rance, fur le crédit d’une auffi belle déclaration, & 
préalablement à toute démarche pour la juftifier, 
15 ont fait une émiflion de feize millions fter- 
ling de Paplers-monnote. Ccei étoit courageux 
Qui ferait apres un cel coup de maître, douter 
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de leur: habileté en finance ?— Il fant.efpérer 
qu'avant de faire aucune autre émifhon:de ces 
indulgences financières , 1ls auront foin d'acquit- 
ter leur promefle originaire ! —— Si l'on a fait 
aucune eftimation de ces. biens, ou du mon- 
tant de leurs charges, cela. m’eft échappé. Je 
n'en ai jamais entendu parler. 

Ïls ont fini par parler hautement; & ils ont 
découvert en entier tout l'odieux de leur fraude, 
en préfentant les terres de l’églife comme 
une hypothèque pour toute espèce de dette 
ou de fervice ,quelconque. Ils ne volent que 
pour fe donner le 


en 
ss 
| F 


moyens-de tricher. Mais 
bientôt après , ils détruifent eux-mêmes le dou- 
ble but de leur vol & de leur fraude , en pro- 
pofant, à l'occafon d’autres objets, des calculs-qui 
font évanour tout l'apparat de leur force & de 
leur erreur. C’eft à M. de Calonne que j'ai l’o- 
bhgation d’avoir connu les circonfances de ce 
fait extraordinaire : il m’étoit, en quelque fa- 
çon échappé. Je n’avois aflurement pas beloin 
de mettre en avant mon aflertion fur la vio= 
lation. de l'engagement qu'ils avotent pris dans 
leur déclaration du 14 avril 1790: H paroït au- 
jourd'hui, par un rapport de leur comuté, que 
la dépenfe du foutien de lérabliffement. relt- 
pieux, tout réduit qu'il eft, que celles qui feront 
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félatives 4 lai religion, à l'éntrétien des reli- 
pieux des deitx fexes, réunis ou penfionnés fé: 
pañéments; à toutes les:autres dépenfes de Ka 
Même nature , qui retombent fur eux par la 
convulfion violente qu'ils ont excirée daris ces 
propriétés ; que tour cela enfin éxtede la fomme 
énorme de deux millions flerlings par an, les 
févenus des biëns qu'ils ont envahis, outre 
une détré de’ fept millions & au-delà Voilà 
düné quels font lés pouvoirs calculans de l’im- 
poflure! voilà quelle eft 1x finance de la phi- 
féphie !‘C'eft -là le réfultat de tous les art 
ficés qué l’on 4 mis én avant pour féduire un 
malheureux peuple , pour le rendre rebelle, 
fiilége & meurtrier , pour le rendre enfin 
Pinffrument prompt & zélé de la ruine de fon 
pays ! Jamais un état, dans aücun cas, ne s’eft 
enrichi par Là confifcation des biens des c1- 
toyéns. Cette nouvelle épreuve à eu ün auf 
finefle: fnccès que tous les autres. Tüus les el: 
prits honnêtes, tous ceux qui aiment vrarment 
la libéité & l'humanité, fe réjouiront de voir 
üné nouvelle preuve, que l'injuftice n'eft pas 
toujours uné bonne politique; Hi la rapine, le 
grand chémin des richefles. Je me faisun plaïfir 
dé joindre ici en note les obfervations judi- 
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cieules que M. de Calonne a fi cloquemment 


exprimées fur ce fujet (1). 





(x) n Ce n'eft point à l’affemblée entiere que je r'a- 
n or-ffe ii; Je ne parle qu'à ceux Qui l’égarent , en Jui 
ncachant sous des gafes féduifantes le: bue où il l'en 
ntrainent, C'eft à eux que je dis : Votre objer, vous 
mnen difconviendrez pas , c'eft d'ôter tout efpoir 4 
n clergé, &t de confommer fa ruine : c'eft-là , en ne vous 
» foupçonnant d'aucuñe combiaaïfon de cupidité, d'au 
“cun regard fur le jeu des eflers publics , c'eft-là ce quon 
» doit croire que vous avez eu en vue dans la terrible 
wopération que vous propofez; c'eftce qui doit en être 
le fruit. Mais le peuple que vous y intéreffez, quel avan- 
n'tare peut-1l y trouver ? En vous fervant fins cefle de 
nlui, que faites vous pour lui? Rien, abfolament rien; 
»&,au contraire, vous faites ce qui ne conduit qu'a l'ac- 
# cabler de nouvelles charges, Vous avez rejeté, 2 fon pré- 
» judice , une offre de 409 millions, dont l'acceptation pou- 
» voit devenir un moyen de foularement en fa faveur; & à 
» cètte reflource aufh profitable que légitime, vous avez 
» fubflitué une injuffice ruiseufe , qui, de votre propre 
navet, charge.le tréfor public à pa conféquear Île 
» peuple, d'un furcroitide dépenfe anouclie de cinquante 
» millions au moins, Éc d'un rembourfement de 150 mil 
» lLOns. 

# Matheureux peuple, voilà ce que. vous vaut en.der 
» nier réfukat, l'expropriation ‘de l'éslife ; & la dureré 
n des décrets taxäiteurs du ttaitemient des miniftres d’une T@s 
n ligion bienfuisante ; & déformaisils feront à votre charge: 
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Afin de mieux perfuader le monde entier de 
l'infufflance des A Det qu’elle trouveroit 
dans la confifcation des biens de l'éghfe , l’aflem- 
blée nationale procéda à celle d’une autre nature 
de biens, des offices; chofe que, fous aucun 
ET elle ne pouvoit faire fans rembourfer 

es SRE de ces offices, & cela encore 
à la grande confifcation des terres de l'éghie. 
Ellé rejeta cette jouvelle charge fur le fonds 
qu'elle devoitmontrer exempt de charges, & dont 
elle devoit apurer le revenu. Il faut compter en 
premiere . toutes lescharges de la magifiratu- 
re, te tous les offices & toutes les places fup- 
primées: Je ne puis pas aflurer pofitivement quel 
eft le montant de tous ces remboutfemens réunis, 
mai sf fuis certain qu'ils fe montent à beaucoup 
de millions de la monnoie de France. Une autre 
nouvelle charge à acquitter eft celle de quatre 
cent quatre-vingt mille livres ferlins d’annui- 
tés à payer chaque jour ( fi elle veut tenir 
fa parols ), pour les intérêts des premiers afñ- 
priais. L'affemblée s'eft-elle jamais donné Ja 
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nleurs charités foulageoïent les pauvres ; Se vous allez 
» Être impoles pour fubvemr à leur entretien ! » De] "E- 
tat de la France, page 8r. Voyez aufli p. 92 & fui- 
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péine d'établir de bonne-foi les deperles de 
l'adminiftration des biens d’églife , qu'elle a jugé 
à propos d'abandonner au favoir & à intelligence 
des municipalités, & à la] égion innombra ble de 
tous fes fous-ordres obfeurs, malgré rous les m- 
convéniens fi évidemment démontrés par M. lé- 
vêque de Nancy. 

Mais il eft inutile de s'arrêter plus long-tèms 
à tous ces points de furcharges évidentes. L'al- 
femblée a-t-elle ren faiteñtore pour mettre au 
jour la plus grande de tourés , celle de tous le 
établiffemens municipaux de toutes les fortes 


hr 
? 
Et l’a:t-elle comparée avec le montant des re- 

venus ? Pour tous les vides de cette nature que 
lon-a à remplir, on a recours aux biens. de 
l'éolife ; & cela, toujours avant qu'aucun créan- 
cier puifle planter fes choux fur uñ acre de.la 
propriété de l’églife : elle n’a pas d'autre étay que 
cette-confifcation, pour empêcher tout l'état de 
tomber en ruine. Dans une telle fituation, on 
a eu foin d’envelopper à des: ein, d'un brouillard 
bien épais, tout ce qu elle auroit dû éclairer avez 
foin. C'eftalors qu'aveuglés eux-me mes, comme 
des taureaux qui fermentles 3 éuxquandiis pren- 
nent leur élan, ils forcent à coups de RAT ORNE 
tous leursefclaves(efcl Lavera aveuglésen vérité 


que leurs maîtres), à prendre leurs fGions pour 


Kk 





























(518 ) 
des réslités, & à avaler.de leurs pilules à trente. 
quatre millions de livres flerling la düfe. C'eft 
après cela qu'ils élèvent leurs prétentions à un 
crédit futur, fur la violation de tous leurs enpa- 
gemens pallés ; & au moment où il eff clair, fi, 
dans une telle matière quelque chofe peut être 
clair, que le furplus de fes bièns ne répondra 
jamais même à la; 
theques, je veux die celleide: quatre cent mil- 
lions (feize milionsferling ) d’aflignats. Je ne 


prémière de leurs hypo- 


remarque dans aucun dé leurs procédés, mi la 
fimphcité de la Bonne foi, ni les fubtilités d’une 
fraude adroite. Où ef encore à répondre aux 
objeétions qui ont été flires au-dedans de Faf- 


femblée pour s’oppofer à ce que l'on ouvrit ces 


éclufes qui nous inondent de papiers ; mais elles 


ont êté réfutées de fond en comble par cent mille 
financiers qui fe trouvoient dans la rue. Ce font 
la les nombres avec lefquels-favent compter ces 

étéphyficiens-arithméticiens’; 68 fünt-1à les 
calculs fur léfquels le crédit public‘philofophique 
éft'établi par toute la France: On he peut plus 
ÿ lever de fubfdes, mais on y lève de-la-ca- 
naïlle à volonté, Laiflez l'aflemblée ‘fe réjouir 
des applaudiflemens'qw'ellé à reçus du club de 


ce Dundée (x), pour la fagefle &’pour le‘patrio- 
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(1) En Ecolle, 
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tifme avec lefquels elle a employé auprofit dn 


(ervice de l'état le. pillage .du bien du citoyen. 
Je n'ai pes entendu dire que les direfteurs. de 
la banque;d’Angleterre lui aient adreflé des com- 
plimens fur ce fujet ; leur approbation cependant 
pourroit avoir ur peu plus de poids dans «la ‘ha- 
lance du crédit, que celle du club de Dundee. 
Mais, pour rendre pafice à ce club ,.je crois que 
ceux qui le compofent font plus lages qu'ilsine 
le paroïffent; je crois. qu'ils feront un peu moins 
prodigues.de leur argent que de leurs éloges , 
& qu'ils ne donneroient.pas grand comme l'o- 
reille d'un chien de leur papier écoffeis (x), le 
plus-vieux & Jde plus chifonné ,ponr:vingr.de 
yos.plus beaux afliwnats. 

Au commencement de cette année, l'affemn- 
blée -a-ciéé pour feize millions ftechngs de pa- 
pier MmonnoIe : en quel état l'aflemblée avoit- 
elle donc:réduitvosaffaires, pour qu'un fecours 
auf imimenfe für cependant:prefque infenfible ? 
Ce papier ne sarda pas à perdre aufh cinq pour 
cent -&- bientôt après lept. L'effet de ces afli- 
gnats fur le ;revenu publié ef très-remarquable. 
M. Necker .s'ipereut que des receveurs de ce 
revenu, qui de faifoient payer en Argent ; Ter 

(1) Aly a deux banques en Æçofle, 
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mettoieñt-des a/zonars au trélor royal, Ils ga- 


gnoïent donc fept pour cenr cette opération, 
IL n’etoit pas difficile de prévoir que cela feroit 
inévitable ; cela n'en. étoit pas moins embarraf- 
fant: MS Necker a été oblige de faire acheter 
des matieres d'or & d'argent (je crois que la 
plus grande partie a été achetée À Londres), pour 
les faire frapper à la Mmonnoie ; À cette Opéra» , 
ion coûta environ douge iniille livres au-delà du 
prix de fa valeur, Ce miniftre penfoitque, quelle 
que fut la vertu nurritive fecrette attachée à ces 
papiers , l'état ne pPouvoit pas vivre d'assionars 
feulément: que quelque argent fonnant étoit né 
ceffaire-pour la fatisfaétion de ceux qui, ayant 
du fer bien tranchant dans leurs mains, né {6 
feroïient vraifemblablement pas remarquer par 
leur-patience , lorfqu'ils verroient que cette aug: 
entation de paye qui leur'avoit été promile en 
bonne monnoie , leur feroit frauduleufement 
foûftraite par l’effer: d'un papier fans valeur. Le 
miniftre , dans cette véritable détrefle, s'adreffa 
à l'aflemblée ; pour la prier d'ordonner aux recez 
vêurs de payer en cfpeces ce: qu'ils auroient reçu 


Ïl ne pouvoit pas échapper a fon 
calcul que fi les afizna 


en éfpeces: 


ts Qui fortoient du tréfor 


royal. avec_une. valeur de trois Pour cent, pour 
leur donner quelque cours, y -rentroient-avee 
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une perte de fept, un tel marché ne pour- 
roit pas enrichir le public. L’aflemblée n'eut 
aucun égard à fa reprélentanion. Fille étoit em- 
barraflée par ce dilemme : —-Si l’oncontinue à 
recevoir des aflignats, on ne verra plus paroïtre 
d'efpeces au tréfor public :-fi le tréfor public 
refusoit ces papiers æmulertes, Ou cefloit-de les 
protéger jufqu’à un certain degré, c'étoit décre- 
diter la derniere reflource que l'on avoit. Dans 
cette polition , il paroït que l'aflemblée a fait fon 
choix, & qu'elle a préféré de le! foutenir elle - 
même : alors , dans les difcours que l'on y pro’ 
nonce ; on a eù foin de débiter quelques rodo- 
montades ( furpaflant en cela les bornes de la 
compétence lépiflative }, pour établir qu'il n’y 
a pas de différence entre les affignats & les ef- 
péces.C'étoir-là un: bon-article: de: foi à pro- 
noncer, fous peine d'anathème, par les véné- 
rables peres du fynode:philofophique: Credat 
qu voudra. — Ce ne fera furement pas Judœus 
appella. 

Les ésprits de vos chefs populaires fe foule- 
vent-d'indignation, «s'ils entendent que l'on ofe 
comparer leur lanterne magique financiere avec 
toutes les 1llufions trompeules de: Law. -1ls ne 
peuvent pas fupporter que l'on compare les fa- 
bles du Mififipr avecla pierre de-Féglife fur 
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laquelle ils bâuiffent leur fystème. Dites - leur, 
je vous prie, de contenir cet esprit fi fier, jus- 
qu'à ce qu'ils aient montré au monde , quelle 
eftcette-bafe fi folid+ pour leurs affignats, dont 
toutes les parties ne fufent pas occupées déja 
par d’autres charges. Cen’eft pas rendre juflice 
àvcette:grand'mere de leurs fraudes que de la 
comparer avec ce qui n'en -eft qu'une imitation 
dégénérée. Ilin'eft pas exa&t. de dire que le fys- 
ême.de- Law ne fut fondé que fur la fpéculation 
du Mififipi. ILy ajouta le comnterce d'Afrique; 
y ajouta les fermes génËrales de la France. 
Toutes ces chofes réuniès n'étoient certainement 
pas capables de fupporter la ftructure énorme 
que l’enthoufiafme-public-&lui , fe propolorent 
d'élever furices bafes : mais du moins, cesullu- 
fions avoient quelque :chofe : d'impofant, Elles 
avoient pour objet ,:& selles -faifoient fuppofer 
en et; une extenfion confidérable du :com- 
mercé.de France ; elles li ouvroient des cam: 
munications dans les deux hémifpheres, Ilne 
s’agifloit pas d'alimenter laÆrance de:fa propre 


fubftance. Une grande imagination pouvoit:étre 


féduite-par:ce vol étendu que d'on:failoit pren- 
dre au .commerce. Il y avoit.de quoi éblouir 
le regard d’unaigle. Il n'étoit pas destiné comme 


votreprojet» &:n'agir que dur l'odurat delà 
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taupe, qui fe borne à fouiller &.à fllonner laterre 
maternelle, dans laquelle elle vir enterrée. Les 
hommes alors n'avoient pas totalément aban- 
donné les grandes difeuffions qui conviennent 
a fanature, pour fe reflerrer dans-les-bornes d’une 
philolophie dégradante, vile, & qui ne peut 
goûrer que desallufons bafles. & vulgaires. Rap- 
pelez-vous fur-rout, qu'en s'adreffant à l'imagi- 
nation, ceux qui conduifoient alors ce fysième 
rendirent-un-hémmage 4 la hberté-des hommes. 
Leur fraude n’avoit pas la force pour compagne. 
Il étoir réfervé pour-nps jours d’éteindre les foi- 
bles dueurs de rafon., qui, auroient PU Percer 
au travers ce l'obicurité opaque de-:ce fiécle 
éclaire. 

Je-me rappelle que je n'ai rien-dit d'un plan 
de’ finance-que l'on-peutciteren#fayeur du talent 
deces meflieurs, & qui a étéspropolé avec une 
grande ‘pompe, quoiqu'il n'ait pas-encore été 
définitivement adopté par l'aflemblée-narionale. 
ll fe -préfeïite au moins avec quelque chofe.de 
fohide pour foutenir :la circulation du ‘papier 
monaois ;StMona;beaucoup vanté fon utilité 
Sstasbeauté de l'invention -pe veux dire lesprojet 
“defondre-routes:les-cloches :des églises fuppri- 
mcés , pour les énvoyerlà da :monnoie, Ceci, 


c'elt-de -leur -alchimte, I] ya-desextravagances 
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qiu imfultent au raifonnement , qui vont au-deh 
du ridicule, qui n’excitent d'autre fentiment que 
le dégoût. D’après cela, je ne parlerai pas plus 
long-temps de ce projet. 

Toutes les manœuvres d'une fraude mercar- 
tile, tous ces renvois de la Caiffe d'efcompte au 
tréfor publie ; & du tréfor public à la caifle d’ef- 
compte , pour reculer autant qu'il fe pourra le 
jour fatal; toutes ces vieilles rufes enfin, qui 
font devenues la politique de l’état, ne méritent 
-pas davantage que j'étende plus loin mes remar- 
ques. Toutes ces paroles ne changeront pas la 
nature du revenu , & l’on ne prendra pas en 
paiement-pour ün bifcuit où pour de la poudre 
à.canon , toutes celles que vous pourriez dire fur 
les droits de l'homme. C’eft donc alors que vos 
métaphyficiens defcendent de leurs fpéculations 
aériennes , & que de bonne foi 1ls en reviennent 
aux lecons de l'exemple. Quels exemples ! Les 
“éxemples de banqueroute, Mais; quoique :dif- 
graciés, baffoués & humiliés-par:l’abandon de 
leur force ;, de leurs inventions & de leurs idées 
neuves, leur- futifance feule n'abandonne pas. 
fon -pofte ; leur faillite même el pour eux le 
prétexte d'un-nouveau crédit de bienveillance, 
Si le revenu difparoît dans leurs mains, 1ls ont 
eu-aflez de préfomprion dans quelques-unes de- 








C 525) 


leurs dermeres opérations, pour s'en faire un 


mérite, En difant qu'ils avoient procuréun grand 
foulagement au peuple, ils n'ont nullement fou- 
lagé le peuple. S'ils en avoient l'intention, 
pourquoi ont-ils ordonné que l'on payÂât des taxes 
qui lui étoient à charge ? Le peuple s'eft pro- 
curé lui-même ce foulagement ; en dépit de l’af- 
femblée. 

Mettant au furplus à l’écart toute difcuflion 
entre les perfonnes qui peuvent prétendre au 
mérite de ce foulagement imaginaire, le peuple 
a-t-ilen réalité reçu quelque efpèce de foula- 
gemens ? Monfieur Bailly , un des grands vé- 
hicules de la circulation du papier, vous met 
fur la voie de la nature de ce foulagement. J'ai 
vu de lui un difcours à l’aff:mblée nationale qui 
renferme un panégyrique fublime & bien acadé- 
mique confacré à la conflance inaltérable avec 
laquelle les habitans de Paris avoient fupporté 
leur détrefle & leur mifère. Quelle belle pein- 
ture de la félicité publique ! Quoi! un grand 
courage & une fermeté invincible pour en- 
durer des adouciflemens , & pour fupporter 
le retour des biens ! À en juger par le difcours 
de ce favant Lord-maire ; on diroit que 
les Parifiens auroient gémi pendant douze 
mois , dans les horreurs d’un nouvean blocus; 
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qu'Henri IV arrêtoit de tous lés côtés lettrs 
vivres, & que Sully tonnoit à leurs portes avec 
fon artilleriez tandis qu'en réalité aucun autre 
ennemi ne les affiége que leur propre folie, 
leur propre crédulité & leur propre perverfité. 
Mais Monfeur Bailly fondra plus promptement 
les glaces éternelles de fés régions atlantiques, 
qu'il-ne pourra rendre à Paris fa chaleur cen- 
trale : tant que cette ville fera frappée par » les 
males glacées , arides & pétrifiées « d’une phi- 
lofophie auflr trompeule qu'elle eft dénuée 
dé fentimens. Quelque tems après ce difcours, 
c'eft-a-dire le 13 du mois d'août derniér , dans le 
compte de fon admimitranion , il s’exprima en 
cés rérmés : » Dans le mois de Juillet r789% 
(époque d’un fouvenir éternel ) » les finances 
wde la ville de Paris étorent encore en bon 
#ordre ; la dépenfe étroit balancée par la re- 
#cette , & elle avoit alors un million ( qua- 
rate mille Hvres flerlings } en fonds. » Les 
# dépenfés qu'elle à été obligée de faire en con/ft- 
» querice de larévolurion,femontentà 2,500,0001. 
5 De ces dépenfes, & du dépériflement énorme 
# des dons gratuits, eft refulté, non pas un manque 
# accidentel, mais un manque abfolu d'argent ss. 
C'eft-là ce Paris, en faveur de l4 nourriture du- 
quel on avoit, dans le cours de l'année prés 
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cédente, factifie des fommes fi énormes ax dés 
pers de toutés les provinces du royaume. Auf 
long-tem*s qué Paris reprélentera l'image de 
l'ancicnne Rome , 1l fera alimenté aux frais 
dé toutes les provinces qui lui feront foumifes, 
C’eft un mal inévitablement attaché à là domis 
ration de là fouveraineté des républiques démo: 
crates Ce mal, ainfñi que Rome en 4 donné 
l'exemple, peut furvivre à la domunation fépu- 
blicaine qui lui avoit donné naffance : dânis ce 
cas , le defpotifme lui-même eftobligé de fe {ous 
mettre aux vices de la popularité: Rome, fous 
fes empereurs , réunifloit les maux attachés aux 
deux fyftêmés,& certe combinarfon monftrueufe 
fut une des grandes caufes de fa rume. 

C'eft une impoñture bien cruelle & bien info- 
lente, que de dire au peuple que la dilapidation 
du revenu publie eff un foulagement pour lui 
Dés hommes d'état devroierit, avant de fe vantér 
d’avoir procuré quelque foulapernent au peuple 
par la deftruétion du revenu public, avoir foi: 
gheufernent réfléchi à la folauion de ce pros 
blôme : — favoir, s'il eft plus avantageux au 
peuple de payer beaucoup & de gagner en pro- 
portion ; où de gagñer peu, même rien, & d’être 
déchargé de route contribution? 

Quant à moi, mon païtieft pris, & je me dé: 
cidé er faveur de la premiere propofition. J'ai 
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l'expérience pour moi, & je crois aufh les meil: 
léures opinions. La partiè fondamentale de la 
fcience d’un:vrai politique, eft de fav: mainte- 
nur la balance entre le pouvoir d'acquérir qui 
appa:tient aux fujets, & les befoins de d'état 
auxquels 1ls-doivent fournir. Les moyens d'ac- 
| quérir funt les premiers en temps & en arrange- 
ment. Le bon ordre eft le fondement de toutes 
les bonnes-chofes. Pour que le peuple foit 
capable d'acquérir, il faut que , fans être el- 
clave, il foit maniable & obeiïffant. Il faut que 
les officiers publics jouiflent de leur dignité, 
les lois de leur autorité. Il ne faut pas que 
par des manœuvres, on ait: déraciné de l'efprit 
du peuple Îles principes naturels de l'obéiflan- 
ce ; 1l faut qu'il refpeëte les propriétés au par- 
tage defquelles il n’eft pas appelé. Il faut qu'il 
travaille pour acquérir tout ce que l'on peut 
obtenir par le travail ; & l'orfqu'il trouve , 
comme cela arrive fouvent, que. fes fucces ne 
font par proportionnes à fes efforts , c’eft alors 
qu'il faut qu'il apprenne à chercher fes con- 
folations dans la proportion finale. de la juftice 
éternelle Quiconque le prive de cette confo- 
lation ; anéantit.fon induftrie & frappe fur la 
racine de toutes fes acquifitions* & de toutes 
fes confervations. Celui. qui agit-ainf eft l'op- 
prefleux 
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prefleur le: plus cruel & l'ennemi le plus im- 
pitoyable du pauvre & du malheureux : & 
en même tems , par fes fpéculations perfides, 
il exbofe les produits de l'induftrie qui prof- 
pere & les accumulations de la fortune, au 
pillage de ceux auxquels rien n’a jamais réuff, 
foit par leur négligence , foit par leur infortune. 

Ün trop grand nombre de banquiers par-pro- 
fefion ne voient dans le revenu public, qu’ar- 
gent, que circulation ; qu'annuités à vie, que 
tontines, que rentes perpétuelles, ou que toutes 
les menues marchandifes de la boutique. Dans 
un état bien ordonné , toutes ces chofes ne doi- 
vent pas être méprifées, & l’on ne doit pas re- 
garder avec indifférence la fcience qui les a pour 
Objet. Elles font bonnes, mais elles ne font télle 
qu'autant qu'elles participent aux effets de ce 
bon ordre établi, & que c'eft fur lui qu’elles re- 
polent.. Mais lorfque des hommes s'Imaginent 
que Ces inventions miférables pourront {ervir de 
reflources pour les maux qui réfultent de la def- 
truéuon de l’ordre public, & de la fubverfion 
de tous les principes de la proprièté , ils ne fe- 
ront autre chole qu'élever [ur les ruines de leur 
propre patrie, un monument affipeant & du- 
table des effets d'une pohtique inconfidérée, & 
de la fagefle préfomptueufe & bornée de l’efprit 
le plus chetif, 


L-1 


es 
‘ ni És— . 
SR À ee D — D uen pad we œm S 





















ee 












(530) 

Les £ffets de l'incapacité que vos chefs popu- 
(aires ont montrée dans les parties les plus 1m- 
portantes du gouvérnement, feront tous rache- 
is par ce grand mot de liberté qui purifie tout. 

& connois quelques peuples qui jouiflent d'une 
grande liberté ; il en eñt d'autres, & c'eft le plus 
grand nombre , qui gémiflent fous une fervitude 
aviliflante. Mais qu'elt-ce que la liberté fans la 
fageñe œ fans la vertu? C'eft le plus grand de 
tous les maux poffñbles ; car c'eft à-la-fois la dé- 
rain , le vice & la folie, fans limites & fans 
frein. Ceux qui favent ce qu'eft une liberté 
vertueufe ne peuvent pas fupporter que des 
têtes extravagantes la priveni de tous fées char- 
mes, en la réduifant aux mots fonores qu'ils 
ont fans cefle à la bouche. Je ne méprife nul- 
lement, jen fuis bien für, les fentimens fublimes 
&c exaltés de la liberté: ils échauffent le cœur, 
fs clevent & ils anobliffent nos efprits; dans des 
momens d'atraque, 1ls raniment notre courage. 
Tout vieux que je fuis, je lis encore avee plaifir 
les beaux morceaux de Lucain % dé Corneille. 
Je ne condamne pas davantage les petits atti= 
fces & certaines tournures de popularité : ce 
font des moyens pour faciliter l'exécution de 
beaucoup de points momentanés , de tenir le 
peuple enfemble , de revivifier l'efprit dans 
Les efforts, & de répandre par-fois quelque 
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gaité fur le front fourcilleux d'une liberté mo- 
rale. Tout politique devroit facrifier aux graces, 
& réunir l'aménite à la raifon. Maïs dans une 
entreprife telle que celle de la France; tous 
ces fentimens fubfidiaires & ces arnifices font 
d'un foible fecours. If ne faut pas tant de foins 
pour fabriquer un gouvernement. Fixez le fiëge 
de pouvoir ; enfeignez l'obérffance, & Fouvrage 
eft fini. Il eft encore bien plus ailé de Loire ta ti- 
berté, Iln'eft pas néceflaire de eonduire ; il fuffit 


d'abandonner les rênes, Ms compo/et un gox- 


1." 


vernement libre. c'eit-à-dire, réunir & concilier 
dans un feul ouvrage ces élémens oppoñés , li- 
berté & contrainte ; voila ce qui exige la pro- 
fondeur de la penfée, de la réRexIon , & toutes 
les combinailons d’un € efprit éclairé, Cef-k 
précifément ce que je n'ai point trouve dans les 
chefs de votre aflemblée nationale. Peut-être 
n'en font-ils pas aufh pitoyablement dénués qu’ils 
le paroïflent : j'aime mieux le croire; car ce 
feroit les placer au defious du niveau de l'in- 
tellgence la plus commune. Mais lorfque des 
chefs fe plaifent à fe rendre à l'env: Pur de 
l'autre les enchérifleurs de la populatité, leurs 
talens ne feront d'aucune utilité dans 2e come 
polition de létat [ls deviendront des flatteurs 
au leu d’être des législateurs; ils feront les 
infirumens , & non pas les guides du peuple, 
Li2 
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S'il arnivoit que quélqu’an parmi eux propofit 
un plan de hberté , 1l feroit auffitôt furenchéri 
paï un autre de fes compétiteurs, qui produi- 
roit quelque chofe de plus fplendidement por 
pulaire, On paroîtra fufpeft en reftant fidele à 
fa caufs; la modération fera regardée comme 
la vertu des lâches ; & les moyens termés, 
comme la prudence des traîtres. Le chef poôpu- 
laire enfin, pour conferver le crédir qui peut 
lui être sRRare dans certäines occafions, fera 
forcé de propager avéc-queique zele des doc- 
trines , & d'établir des pouvoirs qui finiront par 
détruire les difpofitions moderées auxquelles il 
auroit pu fe fixer de lui-même. 

Mais ferois-je afzz déraifonnable pour ne 


rien déconvrir ablolument qui tneritat quelques 


éloges au milieu de trous ces travaux 1fatiga- 
bles de l’affemblée nationale ? Je ne difconviens 


pas que parmi un très-prand nombre d’añes de 
violence & de folie, elle peut en préfenter quel 
ques-uns qui font bons. ie à détruifent tout, 
ne peuvenr pas manquer e détruire quelque 
mal ; & ceux qui font tout di neuf , ont beau 
jeu pour faire quelque bien. Pour louer ces 
Meflieurs fur ce qu'ils ont fait en vertu de 
l'autorité qu'ils avoient ufurpée, ou pour les 
jufufier des crimes par lefquels ils ont acquis 


cette autoriré, il faudroit qu'il füt ‘bien évi- 
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dent que les mêmes chofes n'auroient pas pu 

s'exécuter fans produire une telle révolution. 
1 


‘ : ; z ‘ 
Très-aflurément 1ls l’auroient pu : car toutes 


i les opérations importantes qu'ils ont faites , por- 


 toient fur des points qui leur avoicrnit Été vo- 
| | 
…—. lontairement accordés d'avance par le roi , lors | 


de la réunion des érats-généraux , ou par l'ex+ 
— preflion politive des cahiers des différens or- | 
dres. Quelques ufages ont été détruits avec rai- 


fon; & ces ufages euflent-ils duré jufqu’à l'é- 
ternité dans l'état où ils étoient , n’auroient 
troublé en aucune maniere la profpérité ni le | 
bonheur d'aucun état, Le bien que l’aflemblée 
nationale a fait, eft donc fuperficiel ; & fes er- 
reurs font fondamentales. 

Mes compatriotes, quels quäls foient, aime 
ront mieux, J'efpere, récominander À nos voi- 


fins l'exemple de notre confütution anglaife, 


2 que de prendre mocele (ur les amclhorations ] 
. qu'ils ont faite dans la leur. Ils poñedent un 1 


trélor inappréciable dans l’ancienne ; je crois 
qu'ils ne font pas tout-a-fair exempts de quelques 
=. j -« = F4 
rifques & de quelques appréhenfions ; mais c'eit 
à lenr corduite , & non pas à leur confttution , 
qu'il faut s’en prendre. Je crois que nous de- 
vons notre heureufe fituation à notre confutu- + 
tion: mais te penfe que c’eft à {on enfemble 
; JE p 3 


& non pas à aucune de fes parties féparément, 
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que nous fa devons ; je crois que cela tient 
beaucoup au foin que nous avons eu dans nos' 
chanpemens, dans nos réformes & dans nos 

«acquifitions , de conferver toujours avec ref- 
peët quelque chofe de notre ancienneté, — No- 
tre mation trouve que le foin de conferver ce 
qu'elle poflede & de le mettre à l’abri de la vio- 
lation , fuffit à l'occupation d’un efprit vraiment 
patriote , libre & indépendant. Je n'en excluez 

FOIS pas non plus quelques changemens ; mais, 
même en changeant, je voudrois conferver ; je 
voudrois n'être conduit à nos réformes que par 
de grandes néceflités. Dans ce-que je ferois, 
je voudrois imiter l'exemple de mes ancêtres 





7 
je voudrois que la réparation fût, autant que 
faire fe pourroit, dans le style de tout édifice. 
L'esprit de conduite que nos ancêtres Ont tOu- 
jours manifefté, étoit remarquable par la pru- 
dence de leur politique, par la fagefle de leur 
circonfpettion , & par une timidité qui venoit 
de la réflexion fans qu'elle fût dans leur carac- 
tere. N'ayant point été iluminés par kes lu- 
mueres dont ces Mellieurs en France nous af 
furent qu'ils ont féçu une portion fiabondante, 
ils agirent fous l'impreffion forte de l'ignorance 

+ & de la fadhbilité humaine. Celui qui les avoit 

créés af faillhibles, les récompenfa pour s'être 

conduits conformément à leur nature. [mitons 
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leur prudence , fi nous fouhaitons de mériter les er 
mêmes faccès, où de conferver leur héritage. | 
Ajoutons fi cela nous plait, mais confervons ce 

qu'ils ont laiflé ; & nous fixant [ur les bafes {o- 

lides-de la conftitution anglaife , bornons-#ous : 
admirer, & ne nous efforçons pas de fuivré 

He vol défefpéré des aréonautes de la France. 

Je vous ai dit tout naïvement quels fontmes 
fentimens. Vraifemblablement ils n’altéreront 
pas les vôtres ; je ne fais pas mème s'ils le de- ( 
vroient. Vous êtes jeune ; il faut que vous fui- 
viez le fort de votre patrie, puifque vous ne 
pouvez pas le diriger. Mais par la fuite, àls 
pourront vous être de quelque utilité dans la 
forme quelconque que prendra votre gouver- 
nement. Il ne peut pas refter dans l’état où 1l 
ef aujourd’hui ; mais avant qu'il reprenne fon 
afferte définitive, il fera obligé de pañler, comme 
le dit un de nos poètes, « par une grande va- 
» rite de fituations inconnues 6 ; À, dans tou- 
tes ces transmigrations , 1l fera purifié par le feu 
& par le fang. 

Més opinions ne peuvent avoir de valeur 
que “parce qu'elles font le fruit d’une longue 
{uite d’obfervations , & qu'eîles font diétées 
par une grande impartiahré. Elles font celles 
d’un homme qui n'a été ni un inftrument du 


pouvoir ; ni un flatteur des grands , & qui 
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ne voudroit pas démentir par fes dernieres 
afions toute la teneur de fa vie > d’un homme 
dont prefque toute la carrière a èté .remplie 
par les efforts qu'il a faits pour défendre là 
«liberté des autres ; d’un homme À qui la 
tyrannie feule a pu infpirer quelque fentiment 
d'une colère véhémente ou durable, & qui à, 
dérobé ( fans qu'il croie même s’êrre écarté 
de fes occupations ordinaires }.les heures qu'il 
a accordées à‘ l'examen de vos affaires, à la 
part qu'il ne cefle de prendre aux efforts que 
font tous les bons Citoyens pour difcréditer 
l'oppreffion de l'opulence ; d’un homme qui 
fouhaite peu les honneurs, les diftin&ions ni 
les émolumens , & qui ne les attend nullement; 
qui nesméprife pas la renommée , & qui ne 
craint pas les calomnies : qui évite les contel- 
tations , quoiqu'il rifque fes Opinions ; d’un 
| homme qui fouhaite d’être toujours conféquent; 
mais -qui veut l'être en variant fes moyens , 
afin d'arriver plus fürement à fon but, I& qui, 
l’orlque l'équilibre du vaiffean fur lequel il 
vogue , peut courir quelques, dangers par la 
lurcharge de l’untou de l’autre de fes CÛTES , 
eft toujours difpofé à porter le. foible poids 
de fes raifons au côté qui peut rétablir l'é- 
quilibre. 
FIN. 
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